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MEMOIRES 

DU  S^  DE  SAINT-REMY. 
CHAPITRE   LXI. 

Co^nment  les  Franchois  ordomièrent  leurs  batailles  pour  combattre 
le  roy  d'Angleterre. 

Or  faut  parler  des  Franchois  ,  qiiy,  le  jeudi  au 
soir  ,  comme  devant  est  dict  ,  se  logèrent  aulx 
champs  quy  estoient  entre  Azincourt  et  Trame- 
courl ,  où  la  bataille  feut  lendemain.  En  ladicie 
place,  comme  dict  est,  se  tinrent  jusques  au  matin, 
espérant  de  jamais  en  partir  que  premiers  n'eussent 
combattu  le  roy  d'Angleterre.  Si  se  mirent  et  or- 
donnèrent tous  en  point;  mais,  pour  en  raconter 
à  la  vérité,  le  jeudi  aulx  vespres  ,  quand  ils  eurent 
ravisé  la  place  là  où  ils  s'arrestèrent  et  là  où  la 
bataille  feut  lendemain ,  les  princes  de  -France  et 
les  officiers  royaux  ,  assavoir  le  connétable ,  le  ma- 
réchal Roucicault  ,  le  seigneur  de  Dampierre,  et 
messire  Glignet  deBrabant,  tous  deulx  eulx  nom- 
mants amiraux  ;  le  seigneur  de  Rambures,  maistre 
des  arbalestriers  de  France,  et  pluiseurs  princes, 
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barons  et  chevaliers  fichèrent  leurs  bannières, 
<le  grand'  liesse  (joie),  avecque  la  bannière  royale 
du  connestable  de  France,  au  champ  par  enlx  avisé 
et  situé  en  la  comté  de  Saint-Pol  ,  ou  territoire 
d'Azincourt  ,  par  lequel  ,  lendemain  ,  debvoient 
passer  les  Ang-lois  pour  aller  à  Calais;  et  firent, 
celle  nuit ,  moult  grands  feux  au  plus  près  de  la 
bannière  sous  laquelle  ils  dévoient  combattre.  Et, 
jà-soit-ce  que  les  Franchois  fussent  bien  cinquante 
mille  hommes,  et  grant  nombre  de  charriots  et 
charrettes  ,  canons  et  serpentines,  et  aullres  habil- 
lements de  guerre,  tel  q'i'en  tel  cas deb voit  appar- 
tenir ,  néanmoins,  si  y  avoit-il  peu  de  instruments 
de  musique  pour  eulx  resjouir  ,  et  à  peine  celle 
nuict,  de  tout  l'ost  des  Franchois,  on  n'eust  ouy 
un  cheval  hennir.  Je  le  sai,  pour  vérité,  par  messire 
.Tean,  le  bâtard  de  Waurin  ,  seigneur  du  Forestel' , 
car  en  celle  journée  estoit  du  costé  des  Franchois  , 
et  j'estois  de  l'aultre  costé  des  Anglois  :  de  laquelle 
chose  chacun  avoient  grants  merveilles,  et  n'v 
prendoienl  pas  bon  pied  lesFranchois ,  elaulcuns 
en  disoient  comme  lendemain  en  advint.  Puis  , 
quand  che  vint  lendemain  au  malin  ,  quy  feut  ven- 
dredy  vingt-cinquième  jour  d'octobre  ,  l'an  i4i5, 
les  Franchois,  assavoir  le  connestable  de  France  el 
tous  les  aultres  officiers  du  royaulme  ,  les  ducs 
d'Orléans  ,  de  Bar  ,  d'Alenchon  ;  les  comtes  de  Ne- 
vers  ,   d'Eu  ,   de  Richemont ,   de  Vendosme  ,  de 
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Marie  ,  de  Vaudeinont ,  de  Blamoiit ,  de  Salmes  , 
de  Gramprel ,  de  Ronsey ,  de  Dampmartin  ,  et 
généralement  tous  les  aultres  nobles  et  gens  de 
guerre  ,  s'armèrent  et  issirenlhors  de  leurs  loo'is. 
Et  lors,  par  le  conseil  du  connesfable  et  aullres 
sages  du  conseil  du  ro j ,  feut  ordonné  à  laire  trois 
batailles,  c'est  assavoir,  avant-garde,  bataille  et 
arrière-garde  ;  en  laquelle  avant-garde  furent  mis 
environ  huit  mille  bachinets, chevaliers  et  esciivers, 
et  peu  de  gens  de  trait  :  laquelle  avant-garde  con- 
duisoit  le  connestable;  avec  lui  les  ducs  d'Orléans 
et  de  Bourbon  ,  les  comtes  d'Eu  et  de  Ricliemont. 
le  maréchal  Boucicaut  ,  le  maistre  des  arbales- 
triers,  le  seigneur  de  Dampierre,  amiral  de  France, 
messire  Guichard  Dauphin  ,  et  aulcuns  aultres 
capitaines;  et  le  comte  de  \  endosme  ,  et  aullres 
officiers  du  roy,  atout  seize  cents  hommes  d'armes  , 
feut  ordonné  à  faire  une  aile,  pour  férir  sur  les 
Anglois  d'ung  costé  ;  et  l'aultre  aile  conduisoit 
messire  Glignel  de  Brabant,  amiral,  et  messire 
Louis  de  Bourbon  ,  atout  huit  cents  hommes  d'ar- 
mes, à  cheval ,  gens  élus,  comme  l'on  disoit ,  et 
que  depuis  j'ai  ou  y  dire. 

Avec  lesquels  conduiseurs  dessusdicts  estoient , 
pour  rompre  le  trait  des  Anglois ,  messire  Guil- 
laume de  Saveuse,  Hector  et  Philippe  ses  frères, 
Ferry  de  Mailly ,  Ailiaume  de  Gapaunes_,  Alain 
de  Yendosme  ,  Lamon  de  Launoy ,  et  pluiseurs 
aultres  jusques  au  nombre  dessusdict.  Et,  en  la 
bataille  dessusdicte,  furent  ordonnés  ung  nombre 
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de  chevaliers  et  escuyers  et  g-ens  de  trait,  desquels 
estoient  conduiseiirs  les  ducs  de  Bar  et  d'Alenchon, 
les  comtes  de  Nevers  et  de  Vendosme  ,  et  de  Yau- 
demont,  de  Blamont,  de  Salins,  de  Grarnpret  et 
de  Roussj  ;  et,  en  l'arrière-^arde  ,  tout  le  sur- 
plus des  gens  de  guerre,  lesquels  conduisoient  les 
comtes  de  Marie, de  Dampmarlin  et  de  Fauquen- 
bergue  ,  et  le  seigneur  de  Longroy  ,  capitaine 
d'Ardre,  qui  avoit  amené  ceulx  de  la  frontière  de 
Boulenois.  Et,  après  che  que  toutes  les  batailles 
dessusdictes  furent  mises  en  ordormance,  comme 
dict  est,  estoit  grand'  noblesse  de  les  voir;  et, 
comme  on  povoit  estimer  à  la  vue  du  monde  , 
estoient  bien  trois  fois  en  nombre  autant  que  les 
Anglois  ;  et ,  lorsque  che  feut  faict ,  les  Franchois 
séoient,  par  compaignies  divisées,  chacun  auprès 
de  sa  bannière,  en  attendant  la  venue  des  Anglois  ; 
et,  en  eux  repaisant,  et  aussi  des  haines  que  les 
ungs  avoient  aulx  aultres  ,  se  pardonnèrent;  les 
aulcuns  s'entrebrassoient  et  accoloient,  par  paix 
faisant ,  que  pitié  estoit  à  les  voir.  Toutes  noises  et 
discordes  quy  avoient  esté  en  eulx  ,  et  que  ilz 
avoient  eues  du  temps  passé  furent  là  transmuées 
en  grant  amour;  et  en  y  eut  quy  burent  et  w?.n- 
itèrent  de  ce  que  ilz  avoient.  Et  feurent,  ainsi  que 
il  me  feut  dict,  jusques  entre  neuf  et  dix  heures 
du  malin  ,  tenans  pour  certain  ,  veu  la  grant  mul- 
titude que  ilz  estoient,  que  les  Anglois  ne  povoient 
eschapper  de  leurs  mains.  Touttefoisy  avoient  plui- 
seurs  des  sa'i'es  qui  douloient  à  les  combattre  en 
baliaille  publique. 
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CHAPITRE   LXII. 

De  l'emprinse  que  dix-huit  gentilshommes  Franchois  feirent  contre 
la  personne  du  roy  d'Angleterre;  et  du  parlement  qui  fut  tenu 
entre  les  deux  batailles  ;  de  la  bataille  d'Azincourt ,  où  l'armée  des 
Franchois  feut  de  tous  points  défaite  par  le  roi  Henry  d'Angle- 

•     terre. 

En  ces  ordonnances  faisant^  du  costé  des  Fran- 
chois, ainsi  que  depuis  l'ouy s. recorder  par  cheva- 
liers nottables  de  la  bannière  du  seigneur  de  Croy, 
s'eslirent  ensemble,  et  jurèrent  dix-huit  g"entiîs 
hommes  ,  de  toutte  leur  puissance  joindre  ,  si  près 
du  roj  d'Angleterre,   qu'ils   lui   abballeroienl  la 
couronne  sur  la  teste,  oùilsmourroienttous,comn]e 
ils  firent.  Mais ,  avant  ce  ,  se  trouvèrent  si  près  du 
roj  ,  que  l'un  d'eux,  d'une  hache  qu'il  tenoit,  le 
férii,  sur  son  bachinet ,  un  si  grant  coup,   qu'il 
lui  abbattit  un  des  fleurons  de  sa  couronne ,  comme 
l'on  disoit.  Mais  gaires  ne  demeura  que  tous  ces 
gentilshommes  fussent  morts  et  détrenchés ,  que 
oncques  un    seul  n'échappa,  dont   ce    fusl  granl 
dommage  :  car  si  chacun  se  fust  ainsi  employé  de 
la  partie  des  Franchois  ,  il  est  a  croire  que  les  An- 
glois  eussent  eu  mauvais  parti.  Et  estoit  chef  et 
conducteur    des    dessusdils    dix   huit    escujers , 
Louvelet  de  Masinguehem,  et  Gaviot  de  Bournon- 
ville. 
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Quant  les  g-ens  du  roy  d'Angleterre  le  eurent 
ainsi  ouy  parler  ,  comme  par  cy-devant  avez  ouy  , 
et  faire  ses  remonslrances,  cœur  et  hardement  leur 
crût,  car  bien  savoient  qu'il  étoit  heure  de  eux 
defFendre,  qui  ne  voiilloit  mourir.  Aucuns  de  la 
part  des  Franchois  voeullenl  dire  que  le  roy  d'An- 
gleterre envoya  secreltement ,  devers  les  Fran- 
chois ,  par  derrière  son  ost ,  deux  cents  archers  , 
afin  qu'ils  ne  fussent  perceus  vers  Tramecourt , 
par  dedans  un  prêt  assez  près  ^  et  à  l'endroit  de 
l'avant-garde  des  Franchois  ,  afin  que  ,  au  marcher 
que  feroient  les  Franchois  ,  lesdits  deux  cents 
Anglois  les  verseroient  de  ce  costé  ;  mais  j'ai  ouy 
dire  et  certifier  pour  vérité,  par  homme  d'honneur, 
qui,  en  ce  jour,  estoil  avecque  et  en  la  compaigniedu 
royd'Angleterre,commej'estois,qu'il  n'en  fust  rien. 
Or  donCjComme  dessus  touché,  les  Anglois  oyants  le 
roy  eulx  ainsi  admonester  ,  jettèrent  un  grant  cry, 
en  disant  :  «  Sire  ,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous 
»  donne  bonne  vie  et  la  victoire  sur  vos  ennemis,  o 
Alors,  après  ce  que  le  roy  d'Angleterre  eust  ainsi 
admonesté  ses  gens,  ainsi  comme  il  estoit  monté 
sur  un  petit  cheval  \  se  mist  devant  la  bannière  ,  et 
lors  Hiarcha  atout  sa  bataille  en  très  belle  ordon- 
nance, en  approchant  ses  ennemis;  puis  fist  une 
reposée  en  icellc  place,  où  il  s'arresta.  Il  députa 
gens  en  qui  il  avoit  grant  fiance,  et ,  par  lui,  fu- 
rent ordonnés  eux  assembler  et  communiquer  avec 
j)luiseurs  notables  Franchois  ;  lesquels  Frarjchois 
cl  Anglois,  s'assemblèrent  entre  les  deux  batailles, 
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ne  sais  à  quelle  requesle  :  mais  vrai  est,  qn'il  y  eust 
ouvertures  et  offres  faicles  d'un  rosté  et  d'aultre , 
pour  venir  à  paix  entre  les  deux  roys  el  royaulmes 
de  France  et  d'Angleterre.  Et  l'ust  offert  de  la  pari 
des  Franchois,  comme  j'ai  ouy  dire,  si  il  vouloit 
renoncer  au  titre  que  il  prétendoit  avoir  à  la  cou- 
ronne de  France  ,  et  de  tout  le  quitter  et  délaisser, 
et  rendre  la  ville  de  Ilarfleur,  que  de  nouvel  il 
avoit  conquise ,  le  roy  seroit  content  de  lui  laisser 
ce  qu'il  tenoit  en  Guyenne  ,  et  ce  qu'il  tenoit  d'an- 
cienne conqueste  en  Picardie.  Le  roy  d'Angleterre 
ou  ses  gens  ,  respondirent  que  si  le  roy  de  France 
lui  vouUoit  laisser  la  duché  de  Guyenne,  et  cinq 
rilés  que  lors  il  nomma  ,  et  qui  apparlenoient  et 
dévoient  èlre  à  la  duché  de  Guyenne,  la  comté  de 
Ponlhieu,  madame  Kalerine,  fille  du  roy  de  France, 
pour  l'avoir  à  mariage,  comme  il  l'eust  depuis  ,  etj 
pour  joyaux  et  vesture  de  ladite  dame,  huit  cent 
mille  escus,  il  seroit  content  de  renoncer  au  litre 
de  la  couronne  de  France,  el  rendre  la  ville  de 
Harfleur.  Lesquels  offres  et  demandes  ,  tant  d'un 
oosté  comme  de  l'autre  ,  ne  furent  point  acceptées; 
et  relournèrent  chacun  en  sa  bataille.  Ne  demoura 
gaire  depuis ,  que,  sans  plus  espérance  de  paix, 
chacun  des  deux  parties  se  prépara  à  combattre. 
Comme  devant  est  dit, chacun  archer  anglois  avoit 
nn  peuchon  (  pieu  )  aiguisé  à  deux  bouts  ,  qu'ils 
mettoient  devant  eux  ,  et  dont  ils  se  fortifioient. 

Vérité  est ,  que  les  Franchois  avoient  ordonné 
les  batailles  entre  deux  petits  bois  .  l'un  serrant  à 
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Azincourt,  et  l'aultre  à  Traraecourt.  La  place  estoit 
estroile  et  très  avantageuse  pour  les  Anglois,  et 
au  contraire  pour  les  Franchois;  car  les  Franchois 
avoient  esté  (outte  la  nuict  à  cheval,  et  si  pleii- 
voil.  Pages  et  varlets,  et  pluiseurs  ,  en  promenant 
leurs  chevaux,  avoient  tout  déronipu  la  place  qui 
estoit  molle  et  elFondrée  des  chevaux  ,  en  telle  ma- 
nière ,  que  à  grant  peine  se  pouvoient  ravoir  hors 
de  la  terre,  tant  estoit  molle.  Or,  d'autre  part, 
les  Franchois  estoient  si  chargés  de  harnois,  qu'ils 
ne  pouvoient  aller  avant.  Premièrement,  estoient 
armés  de  cottes  d'acier ,  longues,  passants  les  ge- 
noux, et  moult  pesantes;  et  par-dessous  harnois  de 
jambe;  et  par-dessus  blancs  harnois,  et  de  plus  , 
bachinels  de  caruail.  Et  tant  pesamment  estoient 
armés,  avec  la  terre  qui  estoit  molle,  comme  dit 
est,  que  à  grant  peine  povoient  lever  leurs  basions. 
A  merveille  y  avoit-il  de  bannières;  et  tant  qu'il 
fust  ordonné  que  pluiseurs  seroient  ostéeset  pliées; 
et  aussi  fust  ordonné,  entre  les  Franchois  ,  que 
chacun  racourcist  sa  lance  ,  afin  qu'elles  fussent 
plus  roides,  quand  ce  viendroit  à  combaltre.  Assez 
avoient  archers  et  arbalestriers  ;  mais  point  ne  les 
voulurent  laisser  tirer;  et  la  cause  si  estoit  pour  la 
place  qui  estoit  si  estroite  ,  qu'il  n'y  avoit  place, 
fors  pour  les  hommes  d'armes. 

Après  ce  que  le  parlement  se  fust  lenu  entre  les 
deux  batailles  ,  et  que  les  députés  furent  retournés 
chacun  avec  leur  gens,  le  roy  d'Angleterre ,  qui 
avoit  ordonné  un  chevalier  ancien,  nommé  messite 
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Thomas  Herpinghen,  pour  ordonner  ses  archers, 
et  les  mettre  au  front  devant  en  deuxaisles  ;  icelui 
messire  Thomas  enhorta  à  tous  généralement,  de 
par  le  roy  d'Angleterre,  qu'ils  combatissent  vi- 
goureusement contre  les  Franchois.  Et  ainsi  che- 
vauchant, lui  troisième  ,  par-devant  la  bataille  des 
archers  ,  après  ce  que  il  eust  t'aict  les  ordonnances  , 
jetta  un  baston  contre  mont,  qu'il  tenoit  en  sa 
main  ;  et ,  en  après  ,  descendit  à  pied  ,  et  se  mit  en 
la  bataille  du  roj  d'Angleterre  ,  qui  estoit  pareille- 
ment descendu  à  pied,  contre  ses  gens,  et  la  ban- 
nière devant  îuv.  Lors  les  Anglois  commencèrent 
soudainement  à  marcher  ,  en  jettant  un  crj  moult 
grant,  dont  grandement  s'émerveillèrent  les  Fran- 
chois. Et  quand  les  Anglois  virent  que  les  Fran- 
chois point  ne  les  approchoient  ,  ils  marchèrent 
vers  eux  tout  bellement ,  en  belle  ordonnance  ;  et, 
derechef,  firent  un  très  grant  cry,  en  eux  arres- 
lant,  et  reprenant  leur  haleine.  Lors  les  archers 
d'Angleterre  ,  qui  estoient ,  comme  j'ai  dit ,  bien 
dix  mille  combattants,  commencèrent  à  tirer  à  la 
volée,  contre  iceulx  Franchois,  de  aussi  loinsr 
comme  ils  povoient  tirer  de  leur  puissance  ;  les- 
quels archers  estoient,  la  plus  grant  partie,  sans 
armures  à  leur  pourpoint;  leurs  chausses  aval- 
lées,  ayant  haches  et  cognées  pendants  à  leurs  cein- 
tures, ou  longhes  e5pées,  les  aulcuns  tout  nuds 
pieds,  etlesaulcuns  portoienthamettesou  capelines 
de  cuir  bouilli ,  et  les  aulcuns  d'osier ,  sur  lesquels 
avoit  une  croisure  de  fer.  Alors  les  Franchois,  vers 


lO  MÉMOIRES  (i4i5) 

eux  voyants  venir  les  Anglois  ,  se  mirent  en  ordon- 
nance, chacun  dessons  sa  bannière,  ayant  le  hachinet 
en  sa  teste.  Leconneslable,  le  mareschal,  et  les  prin- 
ces ,  adnionestoienl  moult  fort  leurs  gens  à  bien 
combattre,  et  hardiment.  Les  Anglois  ,  quand  ce 
vint  à  rapj3rocher  ,  leurs  trompettes  et  clairons 
démenèrent  grant  bruit.  Les  Franchois  commen- 
cèrent à  encliner  le  chef,  en  espécial  ceulx  qui 
n'a  voient  point  de  pavais  ,  pour  le  traict  des  An- 
glois  ;  lesquels  tirèrent  si  hardiment  ;,  qu'il  n'étoit 
nul  qui  les  osast  approcher;  et  ne  s'osoient  les 
Franchois  descouvrir;  eL  ainsi  allèrent  allencontre 
d'eux,  et  les  firent  un  petit  reculer.  Mais  avant 
qu'ils  puissent  aborder  ensemble,  il  y  eut  moult 
de  Franchois  blessés  et  navrés  par  le  traict  desAn- 
glois;  et,  quand  ils  furent  venus,  comme  dit  est, 
jusques  à  eux,  ils  esloient  si  pressés  l'un  de  l'autre, 
qu'ils  ne  pouvoient  lever  leurs  bras  pour  férir  sur 
leurs  ennemis,  sinon  aucuns  qui  estoient  au  front 
devant,  lesquels  les  boutoient  de  leurs  lances  qu'ils 
avoient  auprès  par  le  moilieu  ,  pour  être  plus 
forts  et  plus  roides,  afin  qu'ils  pussent  approcher 
de  plus  près  leurs  ennemis.  Et  avoient  fait  les 
Franchois  ,  le  connestableet  le  mareschal ,  une  or- 
donnance de  mille  à  douze  cents  hommes  d'armes, 
dont  la  moitié  d'eulx  dévoient  aller  par  le  costé 
d'Azincourt ,  et  l'aultre  par  devers  Tramecourt , 
afin  de  rompre  les  ailes  des  archers  Anglois;  mais, 
vquand  ce  vint  à  l'approcher  ,  ils  n'y  trouvèrent  pas 
huit    vinj^ts    hommes   d'arnies.    Là  cstoit  messire 
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Clignet  de  Brabant ,  qge  en  cspécial  avoil  la  charge 
tle  ce  faire.  Lors,  messire  Guillaume  deSaveuse  > 
1)11  1res  vaillant  chevallier  ,  lui  troisième,  s'avança 
devant  les  autres,  et  étoit  du  lez  d'Azincourt ,  et 
bien  trois   cents  lances  ;  lesquels  se   férirent  de- 
dans les  archers  An^lois  qui  avoienl  leurs  penchons 
aiguisés  ,  mis  et  affichés  devant  eux  ;  mais  la  terre 
estoit  si  molle,  que  lesdits  penchons  chéoient;  et 
retournèrent  tous  ,  excepté  trois  hommes  d'armes, 
dont  messire  Guillaume  en  esloit  l'un.  Si  leur  mé- 
sadvint  que  leurs  chevaux  chéirent  entre  les  pen- 
chons; si  tombèrent  par  terre  entre  les  archers  , 
lesquels  furent  lantost  occis.  Les  aullres,  ou  la  plus 
grant  partie  ,  atout  leurs  chevaux  ,  pour  la  force  et 
doute  du  traict ,  retournèrent  parmi  l'avant-garde 
des  Franchois  ,   auxquels  ils  firent  de  grans  em- 
peschemens;  et  les  dérompirent  et  ouvrirent  en 
pluiseurs  lieulx  ;  et  les  firent  reculer  en  terre  nou- 
velle semée;  car  leurs  chevaux  estoient  tellement 
navrés  du  traict ,  qu'ils    ne  les  povoient    tenir   ni 
gouverner.  Et  ainsi,  par  iceulx  fusl  l'avant-garde 
désordonné,  et  commencèrent  à  cheoir  hommes 
d'armes  sans  nombre;  et  leurs  chevaux  se  mirent 
à  fuir  arrière  de  leurs  ennemis ,  à  l'exemple  des- 
quels se  partirent  et   mirent  en  fuite  grant  partie 
des  Franchois.  Et  lantost  après,  les  archers  An- 
glois,  voyant  celte  rompture  et  division  en  l'avant- 
garde,  tous  ensemble  issirent  hors  de  leurs  pen- 
chons, et  jettèrent  jus  arcs  et  flesches,  en  pre- 
nant leurs  espées,  hasches,  et  autres  armures  et 
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basions.  Sise  boutèrent  par  les  lieux  où  ils  vojoienl 
les  romptures.  Là  abbaltoient  et  occisoienl  Fran- 
chois,  et  tant,  que  finablement  ruèrent  jus  l'a- 
vant-garde,  qui  peu  ou  néant  s'estoient  combat- 
tus. Et  tant  alloient  Ang-lois  ,  frappants  à  dextre  et 
à  sénestre,  qu'ils  vindrent  à  la  seconde  bataille  , 
qui  estoit  derrière  l'avanl-garde.  Lors  se  férirent 
dedans,  et  le  roy  d'Angleterre  en  personne,  avec 
ses  gens  d'armes.  Alors  survint  le  duc  Anlhoine  de 
Brabant,  qui  avoit  esté  mandé  de  par  le  roy  de 
France  ;  lequel  y  arriva  moult  hastivetnent,  et  à 
peu  de  compaig-nie ,  car  ses  gens  ne  le  purent  sui- 
vre ,  pour  le  désir  que  il  avoit  de  soi  y  trouver.  Si 
ne  les  voullut  attendre  ,  de  haste  que  il  avoit;  et 
print  une  des  bannières  de  ses  trompettes,  et  y 
fîst  un  pertuis  par  le  millieu  ,  dont  il  fist  cotte  d'ar- 
mes. Jà  si  tost  n'y  fust  descendu,  que  tantost  et 
incontinent  par  les  Anglois  fust  mis  à  mort.  Lors 
commença  la  bataille  etoccision  moult  grande  sur 
les  Francliois  ,  qui  petitement  ee  défendirent  ;  car  , 
à  la  cause  des  gens  de  cheval  ,  la  bataille  des  Fran- 
chois  fut  rompue.  Lors  Anglois  envahirent  de 
plus  en  plus  les  Francliois ,  en  desrompanl  les  deux 
premières  batailles;  et,  en  pluiseurs  lieulx,  abbat- 
tants  et  occisants cruellement  sans  mercy.  Fit,  entre 
temps,  les  aulcuns  se  relevèrent  par  l'aide  des  var- 
lets  qui  les  menèrent  hors  de  la  bataille;  car  les 
Anglois  estoient  attentifs  et  occupés  à  combattre, 
occire  et  prendre  prisonniers  ;  pourquoy  ils  ne 
chassoient  ne  poursmvoicnl  nul!y(personne).Et  lors 
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JoilUe  l'arrièie-^^'-arcle  estant  encore  à  cheval  , 
véants  les  deulx  batailles  premières  avoir  le  pienr. 
se  mirent  à  fuir,  excepté  anlcims  des  chefs  etcon- 
duiseurs  d'iccUes,  Si  est  assavoir  ,  que  entre  tant 
que  la  bataille  duroit ,  les  Anglois  ,  qui  estoienl  au 
dessus  ,  avoient  prins  pluiseurs  prisonniers  Fran- 
chois;  et  lors  vindrent  nouvelles  au  roy  d'Ang-le- 
terre  ,  que  les  Franchois  assailloient  par  derrière, 
et  qu'ils  avoient  desjà  prins  ses  prisonniers,  et  aul- 
tres  bag-ues  ;  laquelle  cliose  estoit  véritable  :  car 
un  nommé  Robinet  de  Bonrnonville  ,  Riflarl  de 
Planiasce  ,  Ysambart  d'Azincourt  ,  et  aucuns 
hommes  d'armes,  accompaignés  d'aulcuns  paysans, 
environ  six  cents  ,  allèr*?nt  au  bagage  du  roy  d'An- 
gleterrre  ,  et  prinrent  les  bagues  et  autres  choses, 
avec  grand  nombre  de  chevaux  Anglois,  en  tant 
que  les  gardei;  d'iceulx  estoient  occupés  en  la  ba- 
taille; pour  la(|uelle  destrousse,  le  roy  d'Angleterre 
fust  moult  troublé.  Lors  derechef,  en  poursuivant 
sa  victoire,  et  voyant  ses  ennemis  déconfits,  et 
voyant  que  plus  ne  povoient résister allencontrede 
luy  ,  encommencèrent  à  prendre  prisonniers  à  tous 
costés,  dont  ils  cuidèrenl  estre  tous  riches;  et,  à 
la  vérité,  aussi  estoient-ils  ;  car  tous  étoient  grands 
seigneurs,  qui  estoient  à  ladite  bataille.  Et  quand 
iceulx  Franchois  Turent  prins  ,  ceux  qui  les  avoient 
prisonniers  ,  les  désarmoient  de  la  teste.  Lors  leur 
survint  une  moult  granl  fortune  ,  car  une  grant 
assemblée  de  l'arrière-garde  ,  en  laquelle  il  y  avoil 
plusieurs  François  ,  Bretons  ,  Gascons,  Poitevins, 
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et  autres,  qui  s'estoient  mis  en  fuite,  avoient  avec 
eux  grant  foison  d'étendarts  et  d'enseignes,  eux 
montrant  signe  vouloir  combattre;  et,  de  faict, 
marchèrent  en  ordonnance.  Quand  les  Anglois  per- 
çurent iceulx  ensemble  en  telle  manière,  il  fust 
ordonné  ,  de  par  le  roy  d'Angleterre  ,  que  chacun 
tuast  son  prisonnier,  mais  ceulx  qui  les  avoient 
prins  ne  les  voeulloient  tuer,  pour  ce  qu'il  n'y 
avoit  celui  qui  ne  s'attendist  d'en  avoir  grant  fi- 
nance. Lors  ,  quant  le  roy  d'Angleterre  fut  adverli 
que  nul  ne  voeulloit  tuer  son  prisonnier,  ordonna 
un  gen  tilhomme  avec  deux  cents  archers  et  lui  com- 
manda que  tous  prisonnier  fussent  tués.  Si  accom- 
plit ledit  escuyer  ,  le  commandement  du  roy  ,  qui 
fust  moult  pitoyable  chose  ;  car ,  de  froid  sang  , 
toutte  celle  noblesse  Franchoise,  furent  là  tués  et 
découpés,  testes  et  visages,  qui  estoit  une  mer- 
veilleuse chose  à  voir.  Cette  maudife  compaignie 
de  Franchois  ,  qui  aussi  firent  meurir  celle  noble 
chevallerie,  quand  ils  virent  que  les  Anglois estoient 
prests  de  les  recevoir  et  combattre ,  tous  se  mirent 
à  fuir  subit,  et  eux  sauver  ,  qui  sauver  se  put  ;  et  se 
sauvèrent  la  plupart  de  ceulx  qui  estoient  à  cheval  ; 
mais  ,  de  ceulx  de  pied ,  en  y  eust  pluiseurs  morts. 
Quand  le  roy  d'Angleterre  vit  et  apperçut  clai- 
rement avoir  obtenu  la  victoire  contre  ses  adver- 
saires, il  remercia  Nostre-Seigneur  de  bon  cœur; 
et  bien  y  avoit  cause,  car  de  ses  gens  ne  furent 
morts  sur  la  place  que  environ  seize  cents  hommes 
de  tous  estats ,  entre   lesquels  y  mourut  le  duc 
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d'Yorck  ,  son  grant  oncle  .  el  le  comte  d'Oxenfort. 
Et,  pour  vérité,  la  journée  durant  qu'ils  s'assem- 
blassent en  bataille,  y  eusl  faict  cinq  cents  cheva- 
liers ou  plus. 


CHAPITRE  LXIII. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  ,  après  la  bataille  d'Azincourt,  tint  sou 
chemin  vers  Guisnes,  et  de  là  à  Calais  et  àLondres,  avec  ses  prison- 
niers, entre  lesquels  estoit  le  duc  d'Orléans,  quy  feut  trouvé  entre 
les  morts;  et  comment  il  feut  reçu  en  son  royaume  d'Angleterre. 

En  après  ,  le  roy  d'Angleterre,  se  voyant  de- 
meuré victorieux  sur  le  champ,  comme  dit  est , 
tous  les  Franchois  départis  ,  sinon  ceux  qui  étoient 
demeurés  prisonniers  ou  morts  en  la  place,  il  ap- 
pela avec  lui  aucuns  princes  au  champ  où  la  ba- 
taille a  voit  été.  Quand  il  eut  regardé  la  place,  il 
demanda  comment  avoit  nom  le  chaslel  qu'il  véoit 
assez  près  de  lui  ;  on  lui  répondit  qu'il  avoit  nom 
Azincourt.  Lors  le  roy  d'Angleterre  dit  :  «  pourtant 
>x  que  toutes  batailles  doivent  porter  le  nom  de  la 
»  prochaine  forteresse  où  elles  sont  faites  ,  ceste-ci 
»  maintenant  et  pardurablenient  aura  nom  la  ba- 
►>  tailled'Azincourt.»  Puis,  quand  le  roy  et  ses  prin- 
ces eurent  esté  là  une  espasse,etque  nuls  Franchois 
ne  se  monstroient  pour  lui  porter  dommage  ,  et 
qu'il  veyt  que   sur  le  champ  il  y  avoit  esté  bien 
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quatre  heures,  et  aussi  véant  qu'il  ploiivoil,  et  que 
le  vespre  approchoit .,  se  tira  en  son  logis  de  Mai- 
soncelles  ;  et  là  arcliiers  ne  firent  depuis  la  descon- 
liture ,  que  deschausser  gens  morts  et  désarmer ,  sous 
lesquels  trouvèrent  pluiseurs  prisonniers  en  vie  ; 
entre  lesquels  le  duc  d'Orléans  en  fut  un  ,  et  plui- 
seurs autres.  Iceulx  Anglois  portèrent  les  liarnois 
des  morts  en  leur  logis  par  chevalliers;  et  aussi 
emportèrent  les  Anglois  morts  en  la  bataille ,  entre 
lesquelsy  fut  porté  leducd'Yorketle  comted'Oxen- 
fort ,   qui  morts  avoient  esté  en  la  bataille  ;  et  à  la 
vérité  les  Anglois  n'y  firent  pas  grant  perte  ,  sinon 
de  ces  deux  là.  Quand* ce  vint  au  soir,  le  roy  d'An- 
gleterre fut  adverty  et  sceul  que  tant  de  harnois 
on  avoit  apporté  en  son  logis,  fit  crier  en  son  ost 
que  nul  ne  se  chargeast  néant  plus  qu'il  en  failloit 
pour  son  corps  ,  et  qu'encore  n'estoit  pas  hors  des 
dan'^iers  du  roy  de  France.  On  fit  bouillir  le  corps 
du  duc  d'York  et  du  comte  d'Oxenfort ,  afin  d'em- 
porter leurs  osau  roy  aulnie  d'Angleterre. Lors  le  roy 
d'Angleterre  commanda  que  tout  le  harnois  qui  se- 
roitoutre  etpardessus  cequesesgensimporleroienl 
avecque  les  corps  d'aucuns  Anglois  qui  morts  es- 
loienten  la  bataille,  fussent  boutez  en  une  maison 
ou  frange,  où  là  on  fist  tout  ardoir,  et  ainsi  eii  fut 
fait.  Lendemain,  qui  fut  samedi,  les  Anglois  se 
deslogèrent  très  matin,  de  Maisoncelles  ;  et,  atout 
leurs  prisonniers,  derechief  allèrent  sur  les  champs 
et  sur  le  champ  où  avoit  esté  la  bataille  ;  et  che 
qu'ils  trouvèrent  de  Francliois  encore  <'[i  vie,  les 
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firent  prisonniers  ou  occire.  Le  roj  d'Angleterre 
s'arresla  sur  le  champ  en  regardant  les  morts;  et 
là  estoit  pitoyable  chose  à  voir  la  grant  noblesse 
qui  là  avoit  esté  occise  pourleur  souverain  seigneur, 
lesquels  estoient  désja  tout  nuds  comme  ceulx  qui 
naissent. 

Après  ces  choses  faites  ,    le  roj  d'Angleterre 
passa  outre  ,  et  print  chemin  vers  Calais.  Si  advint 
que  à  une  reposée  qu'il  fit  en  son  chemin  ,  il  fist 
apporter  du  pain  et  du  vin,  et  l'envoya  au  duc 
d'Orléans  ,  mais  il  ne  vollu  ne  boire  ne  mangier  ; 
ce  qui  fut  rapporté  au  roy  d'Angleterre;  et  le  roy 
cuidant  que  par  desplaisance  le  duc  d'Orléans  ne 
voulsist  ne  boire  ne  mangier,  tira  devers  luy,  di- 
sant :  «  Beau  cousin,  comment  vous  va?  "  Et  le  duc 
d'Orléans  respondit:  «  Bien  monseigneur.  »  Lors  le 
roy  lui  demanda  :   «  D'où  vient  ce  que  ne  voulez 
»  ne  boire  ne  mangier  ?  »  Il  respondit  que  à  la  vé- 
rité il  jusnoit.  Si  luy  dit  adonc  le  roy  d'Angleterre: 
«  Beau  cousin  ,  faites  bonne  chière  ;  je  connois  que 
»  Dieu  m'adonne  la  grâce  d'avoir  eu  la  victoire  sur 
»  les  Franchois  ,  non  pas  que  je  le  vaille  ;  mais  je 
»  croi  certainement  que  Dieu  les  a  voollu  pugnir. 
»  Et  s'il  est  vray  ce  que  j'en  ay  ouy  dire ,  ce  n'est  de 
«  merveilles  ;  car  on  dit  que  oncques  plus  grant 
«  desroy  ne  désordonnance  de  voluptez,  de  péchiés 
»  et  de  mauvais  vices  ,   ne  fut  veu  ,  qui  reio'nent 
»  en  France  aujourd'hui  et  est  pitié  de  l'ouyr  re- 
j>  corder,  et  horreur  aux  escoutants.  Et  se  Dieu  en 
»  est  courrouchié,  ce  n'est  pas  de  merveilles,  et  nul 
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»  ne  s'en  doibt  esbahir.  »  Pliiiseurs  devises  et  en- 
tre valles  eurent  le  roy  d'Angleterre  et  le  duc  d'Or- 
léans, et  lousjours  expîoitoient  chemin  de  chevau- 
chier  en  très  belle  ordonnance  ,  ainsi  que  tousjours 
avoientfaict,  excepté  que  après  la  bataille,  ne  portè- 
rent plus  cottes  d'armes  en  chevauchant  ,  comme 
par  avant  avoient  fait.  Tant  exploitèrent  qu'ils  ar- 
rivèrent à  Guisnes  ,  où  le  roi  fut  du  capitaine  de  la 
place  receu  en  grant  honneur  et  révérence. 

Si  scachiez  que  tousjours  il  faisoit  chevauchier, 
et  mettre  les  prisonniers  Franchois  entre  l'avant- 
garde  et  bataille.  Le  roj  d'x\ngleterre  se  logea 
dedans  le  chastel  de  Guisnes  ;  mais  la  grosse  flotte 
des  gens  d'armes  tirèrent  vers  Calais  ,  moult  las  et 
travailliez  et  chargiez  de  prisonniers  et  de  proyes , 
excepté  les  ducs,  comtes  et  hauts  barons  de  France, 
que  le  roy  d'Angleterre  retint  avec  lui.  Mais  quant 
iceulx  gens  d'armes  arrivèrent  à  Calais,  où  ils 
cuidèrent  bien  entrer  ,  pour  eux  refaire  ,  et  aisier 
comme  bien  mestieren  avoient,  caria  pluspartd'eux 
tous  avoient  estes  par  l'espace  de  huict  jours  ou  dix 
sans  mangier  pain  ,  mais  d'autres  vivres  ;  chairs, 
beurres  ,  œufs  ,  fromages  ,  tousjours  quelque  peu 
en  avoient  fine.  Si  eussent  alors  voulu  donner  pour 
en  avoir  ,  plus  que  on  ne  sauroit  vous  dire  ,  Cùr  si 
grand  disette  avoient  de  pain  qu'il  ne  leur  challoit 
qu'il  en  couslast^  mais  pourvu  qu'ils  en  eussent. 
Si  est  assez  à  penser  que  les  povres  prisonniers  Fran- 
chois ,  dont  le  plus  estoient  navrez  et  bleschiez,  es- 
toienl  en  grant  destresse,  car  bien  cuidèrent  entrer 
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Ions  dedans  Calais  ;  mais  ceuxdela  ville  ne  Jesvoul- 
drent  laisser  entrer  ,  exceptez  aucuns  seigneurs 
d'A  ngleterre  ;  et  le  faisoient  afin  que  vivres  ne  leur 
l'aulsissent ,  et  que  la  ville,  quiestoit  en  frontière, 
demourast  lousjours  bien  garnie.  El  par  ainsi  gens 
d'armes  et  archiersquiesloient  chargiez  de  bagnes 
et  de  prisonniers,  la  pluspart  d'eux,  pour  avoir  ar- 
gent ,  venjJoient  à  ceulx  de  la  ville,  de  leurs  bagues 
et  assez  de  leurs  prisonniers;  et  ne  leur  challoit  . 
mais  qu'ils  eussent  argent  et  fnssent  en  Angleterre. 
Et  d'autre  part,  en  y  classez  qui  mirent  leurs 
prisonniers  à  courtoise  rançon  ,  et  les  recepvoient 
sur  leur  foy,  et  donnoient  à  che  jour  ce  qui  valloit 
dix  nobles  pour  quatre  ,  et  ne  leur  challoit  ;  mais 
qu'ils  eussent  du  pain  pour  mangier,  ou  qu'ils  pus- 
sent estre  passez  en  Angleterre.  Le  roy  d'Angle- 
terre, qui  estoità  Guisnes,  sceult  et  fut  advertj  en 
quelle  disette  ses  gens  estoient^  et  il  y  pourvej 
tantost,  car,  à  grant  dilligence,  il  commanda  que 
pourvéance  de  batteaux  fust  faicte;  sur  lesquels 
gens  d'armes  ,  archiers  et  leurs  prisonniers  passè- 
rent en  Angleterre  ,-  les  uns  à  Douvres ,  les  autres 
à  Sandvich  ,  où  moult  joyeux  furent  quand  là  se 
trouvèrent  et  aussi  pour  la  belle  victoire  qu'ils 
avoient  eu  contre  les  Franchois.  Si  se  partirent  et 
allèrent  chacun  en  son  lieu.  Après,  le  roy,  quant  il 
eut  séjourné  aucuns  jours  à  Guisnes,  s'en  alla 
à  Calais,  et  en  allant  se  print  à  deviser  avec  les 
princes  Franchois ,  en  les  réconfortant  amiable- 
ment,  comme  celuiqui  bien  le  sçavoit  faire  ;  et  tant 
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chevauchèrent  qu'ils  vindrenl  à  Calais,  où  le  roy 
d'Angleterre  fut  reçu  du  capitaine  et  de  ceux  de 
la  ville  ,  lesquels  lui  vindrent  au-devant  jusques 
au  plus  près  deGuisnes  ;  et  d'autre  part  les  prestres 
et  clercs  ,  tous  revestus  avec  les  croix  et  fanons  de 
touteslesest^lisesdelaville,  enchantant:  TeDeum 
laudamus.  Hommes  et  femmes  s'esjouissoient  ,  et 
petits  enfants,  à  sa  venue,  disant:  «  Bien  venu  soit  le 
»  roy  nostre  souverain  seigneur.  «  Et  ainsi  en  grant 
gloire  et  triomphe  entra  dedans  la  ville  de  Calais, 
et  là  séjourna  le  roy  aucuns  jours.  Si  y  tint  la  feste 
de  Tous-les-Saints  ,  et  tantost,  après  ,  fist  apprester 
ses  navires  pour  passer  en  Angleterre  ,  qui  fureut 
prests  de  partir  le  onze  de  novembre  ;  mais  avant 
son  déparlement  vindrent  par-devers  lui  les  pri- 
sonniers de  Harfleur,  comme  ils  avoient  promis.  Le 
roy  d'Angleterre  fist  faire  voiles.  Tantost  qu'ils 
furent  eslongiez  de  terre  et  entrez  en  mer,  un 
moult  grant  vent  s'esleva;  et  fut  la  mer  très  fort 
troublée  ,  et  tant  que  deux  des  vaisseaux  du  sei- 
gneur de  Cornouailles  périrent  en  mer  et  tousceulx 
qui  dedans  estoient  ,  que  oncques  un  seul  ne  s'en 
eschappa  ,  que  tous  ne  fussent  péris  et  novez  ;  et 
mesmement  aucuns  povres  prisonniers  allèrert  ar- 
river en  Zélande,  au  port  de  Zerixée.  Toutefois  le 
roy  d'Angleterre  arriva  sain  et  sauf  en  Angleterre  , 
et  pristterreà  Douvres.  Le  roy  d'Angleterre,  pour 
la  belle  victoire  de  sa  bataille  d'Azincourt ,  et  aussi 
pour  la  conqueste  d'un  si  noble  port,  comme  de 
Harfleur,  fut  1res  grandement  ioé   et    gracié   du 
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clerg-ié  et  peuple  de  son  royaulme  ,  comme  bien  y 
a  voit  raison.  De  Douvres  alla  à  Cantorbie.  Si  luy 
vint  au-devant  de  luy  l'archevesque  ,  l'abbé  et  tous 
lesreligienxde  ses  églises,  comme  raison  estoit.  Puis 
pour  abrégier,  quant  eut  là  séjourné  une  espasse  , 
il  se  mist  à  chemin  pour  tirer  à  Londres  ,  où  il  fut 
honorablement  receu  ;  et  vindrent au-devant  de  luy 
à  croix  et  gonfanons  ,  avec  tontes  les  reliques  des 
corps  saints.  Quant  il  vint  vers  saint  Pol  ,  il  des- 
cendit de  son  cheval;  si  baisa  les  reliques  ,  et  fîst 
son  offrande,  puis  se  départist  et  entra  en  un  ba- 
tel  sur  la  Thamise ,  et  vint  descendre  en  son  palais 
deWesmonster,  lequel  estoit  moult  richement  paré 
et  tendu  ,  comme  bien  appartenoit  à  sa  personne, 
et  aussi  pour  l'honneur  des  princes  de  France  ses 
prisonniers. 


CHAPITRE  LXIV. 

Les  norasdes  princes,  granl  maîtres,  seigneurs  et  chevaliers  Franchois 
qui  moururent  à  la  bataille  d'Azincourt. 

AiNSY  que  vous  avez  ouy  ,  le  roy  d'Angleterre 
vint  en  son  royaulme  en  grand  triomphe.  Un  petit 
vous  lairons  à  parler  du  roy  d'Angleterre  ,  et  par- 
lerons de  ceulx  qui  morurentà  la  piteuse  bataille 
d'Azincourt,  et  aussy  des  prisonniers.  Premier, 
morut  en  la  bataille  raessire  Charles  de  Labrelh  , 
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oonnestable  de  France  ;  le  mareschal  Bouchicault 
faut  mené  prisonnier  en  Angleterre  où  il  mourut  ; 
messire  Jacques  de  Ghastillon  ,  seigneur  de  Dam- 
pierre  ,  admirai  de  France  ;  le  seigneur  de  Ram- 
bures  ,  maislre  des  arbaiestriers  ;  messire  Guichart 
le  Daulphin  ,  grant  maistre  d'hostel  de  France. 
Des  princes;  messire  Anlhoine  duc  de  Brabant , 
Irère  au  duc  Jehan  deBourgongne;  le  duc  Edouard 
de  Bar  ;  le  duc  d'Alenchon  ;  le  comte  Philippe  de 
Nevers  ,  frère  au  duc  de  Bourgongne  ;  messire  Ro- 
bert de  Bar  ,  comte  de  Marie  :  le  comte  de  Vaude- 
mont;  Jehan  frère  au  duc  de  Bar;  le  comte  de 
Blammont  ;  le  comte  de  Grant-Pré  ;  le  comte  de 
Roussy;  le  comte  de  Faukembergue;  messire  Loys 
de  Bourbon,  fils  du  seigneur  de  Préaulx  ;  et  autres 
grands  seigneurs ,  tant  de  pays  du  Picardie  comme 
d'aultres  pays  :  le  vidame  d'Amiens  ,  le  seigneur 
de  Groy  et  son  fils  ,  messire  Jehan  de  Waurin  et 
son  fils  ,  le  seigneur  d'Auxy,  le  seigneur  de  Bri- 
meu  ,  le  seigneur  de  Poix,  l'Estendart  seigneur  de 
Crequy^  le  seigneur  de  Louroy,  messire  Wistasse 
de  Bours  ,  messire  Philippe  d'Auxy  et  son  fils  ,  le 
seigneur  de  Raineval  et  son  frère  ,  le  seigneur  de 
Longueval  et  messire  Alain  son  frère,  le  seigneur 
de  Mally  et  son  fils  aisné  ,  le  seigneur  d'Inchy  , 
messire  Guillaume  de  Saveuse,  le  seigneur  de 
Neufville,  le  chastellain  deLens,  messire  Jehan  de 
Mareul ,  messire  Jehan  de  Béthune  ,  messire  Jehan 
do  Mareul  en  Brie ,  messire  Simon  de  Graon  ,  le 
seigneur  de  Glavy  .   le  seigneur  de  la   Roche  ,  le 
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seigneur  de  Aleigre  en  Auvergne  ,  le  seigneur  de 
BaufFremont  en  Champaigne  ,  messire  Jacques  de 
Hem  ,  le  seigneur  de  Sanibry  ,  messire  Regnaut  de 
Créquy  seigneur  de  Conle  et  son  fils  ,  messire 
Oudart  de  Renty  et  deux  de  ses  frères  ,  le  seigneur 
de  Happelaincourt ,  messire  Loys  de  Ghistelles  , 
messire  Jacques  de  Lichternelde ,  le  seigneur  de 
Harnes  ,  messire  Jehan  de  Bailleul ,  messire  Raoul 
de  Flandres ,  messire  CoUart  de  Fosseux  ,  le  sei- 
gneur de  Rosimbos ,  et  son  frère  le  seigneur  de 
Thiennes  ,  le  seigneur  d'Azincourt  et  son  fils  ,  le 
seigneur  de  Warignies  ,  le  seigneur  d'AulFemonl , 
messire  Dreux  d'Ongnices  ,  le  seigneur  de  Belen- 
conrt  ,  le  séneschal  d'Eu  ,  le  seigneur  de  Coursj,  le 
seigneur  de  Yiel-port ,  le  seigneur  de  Moncaurel , 
le  seigneur  de  Fontaines  ,  messire  Anlhoine  de 
Beauvergier,  le  seigneur  de  la  Tour,  le  seigneur 
delTlle-Gommor,le  seigneurde  Sainct-Tron,  mes- 
sire Ferry  de  Sardon  ne  ,  messire  Pierre  d'Argies  , 
messire  Bertran  de  Montaben  ,  Bertrand  de  Sai net- 
Gilles  ,  messire  Jehan  de  Werchin  séneschal  de 
Haynault ,  le  seigneur  de  Quiéurainje  seigneur  de 
Hamayde,  le  seigneur  de  Quesnoy  ,  le  seigneur 
de  Montigny  en  Haynault  ,  le  seigneur  de  Jeu- 
mont  ,  le  seigneur  de  Chim,  messire  Simon  de 
Haverech,  le  seigneur  de  Pottes,  messire  Jehan  de 
Grés  ,  messire  Michel  de  Chasteller  et  son  frère  , 
le  seigneur  de  Solre  et  messire  Brifault  son  frère  , 
le  seigneurde  Moy  en  Beauvoisis  etson  fils,  mes- 
sire Collart  de  Fresnes  ,  messire  Collart  de  Sen^.py^ 
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îe  seififrieur  (lu  Bois-Denneqnin  ,  inessire  Rasse  cle 
Moncaure!  ,  messire  Lancelot  de  Clérj  ,  messin» 
(îérart  cle  Herbaiinies  ,  Philippe  de  Poictiers  , 
inessire  Regnault  d'Azincoiirt,  le  seigneur  de  Chas- 
telneuf ,  le  seigneur  de  Marquettes,  messire  Re- 
gMiauU  de  Corbie,  messire  Lancelot  de  Reubempré, 
Mjessire  Hector  de  Chartres  et  ses  deux  frères  ,  le 
seigneur  de  Reg"nault-Ville,  le  seigneur  de  Fiennes, 
le  seig^neur  de  Tencques  ,  le  seigneur  de  Herlin  , 
messire  Maillet  de  Gournay  ,  messire  Pierre  de 
Moyelle  ,  le  seig'neur  deHoncourt ,  le  seigneur  de 
Rasse  ,  le  seigneur  d'Espagnj  ,  messire  Lojs  de 
Vertain,  Hectorin  d'Ongnies  et  son  frère,  messire 
Henry  de  Boissy  ,  messire  Artus  de  Moy ,  messire 
Floridas  de  Morœul ,  messire  Tristan  de  Moy  ,  le 
seig'neur  de  Verneul ,  le  vicomte  de  Dommarl. 
Se  dire  et  raconter  vous  voulloye  par  noms  et  sur- 
noms ,  les  barons,  chevaliers,  escuyers  et  nobles, 
qui  à  ceste  journée  moururent  ,  troppourroye  es- 
longier  la  matière  ;  mais,  pour  venir  au  faict,  ne 
vous  ai  nommé  que  ducs  ,  comtes  ,  chevalliers  et 
escuyers:  car  tant  de  nobles  escuyers  y  morurent, 
et  aultres  vaillants  hommes^  que  c'estoit  une  pi- 
tié à  veoir  et  à  ouyr  raconter  aux  officiers  d'arioes 
qui  feurent  à  ladite  journée  ,  tant  de  la  partie  des 
Franchois  que  des  Anglois.  Car  durant  la  bataille 
tous  officiers  d'armes  ,  tant  d'un  parly  que 
d'autre  ,  se  tinrent  ensemble  ;  et  après  la  ba- 
taille ceulx  de  France  s'en  allèrent  où  bon  leur 
sembla  .  et  ceulx  d'Angleterre  demourèrent  avec 
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leurs  niaistres  qui  avoient  jgaigné  la  bataille.  Mais 
quant  à  moi  je  demeurai  avec  les  Anj^Hois  ;  et  de- 
puis j'ai  ouy  parler  plniseurs  notables  chevalliers 
de  la  partie  de  France  ,  et  par  espécial  à  messire  Hue 
et  à  messire  Guillebert  de  Lannoy ,  frères,  qui 
feurent  à  ladite  bataille  ,  qui  en  racomptoient  bien 
au  long-.  Mais,  comme  dit  est,  tant  y  moururent 
de  nobles,  que  on  les  extimoit  à  dix  mille  hommes, 
dontilsestoientdesept  à  huit  mille  nobles  hommes, 
et  le  surplus  archiers  etaultresgens.  Etfeut  trouvé, 
à  compter  les  princes  qu'il  y  avoit  morts  ,  de  cent 
à  six  vingts  bannières  ;  et  se  la  journée  eust  esté  le 
samedy  après,  il  y  eust  eu  plus  grand  nombre  qu'il 
n'y  eust ,  car  à  tous  costés  gens  applouvoient , 
comme  se  che  fust  à  aller  à  une  fesle  de  joustes  ou 
de lournoy. 


CHAPITRE   LXV. 

Les  noms  des  prisonniers  Franchois  qui  feurent  prins  à  ladite  journée 
d'Azincourt. 

Or  doncques,  puisque  je  vous  ay  nommé  partiede 
ceulxqni  moururentà  la  dite  bataille,  je  vous  racon- 
terai les  noms  de  ceux  qui  feurent  prisonniers  à  la- 
dite journée  ,  seize  cents  hommes  ou  environ  ,  tous 
chevaliers  ouescuyers,  dont  le  premier  feut  Charles 
duc  d'Orléans,  le  ducdeBourbon  ,  les  comtes  d^Eu, 
de  Vendosme  et  de  Richemont,  messire  Jacques  de 
Hat  court,  messire   Jehan   de  Craon   seigneur    de 
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Dommarl ,  le  seig"neur  de  Fosseux  ,  le  seigneur  do 
Humières,  le  seigneur  de  Roy e ,  le  seigrienr  de 
Chauny,  messire  BohortQiiieret,  le  seigneur  de  Li- 
gne en  Haynault,  le  seigneur  de  Nojelle,  nom  mêle 
Blanc  Chevalier,  et  messire  Baudot  son  fils,  le  sei- 
gneur d'Inchy,  messire  Jehan  de  Waucourt,  mes- 
sire Athis  de  Brimeu  ,  messire  Jennet  de  Poix  , 
messire  Guillebert  de  Lannoy  ,  le  seigneur  d'An- 
gnois  en  Ternois  ,  et  pluiseurs  aultres  grands  sei- 
gneurs, chevalliers  et  escuyers ,  que  je  ne-sais  nom- 
mer ,  jusques  au  nombre  dessusdit.  Ainsy  comme 
vous  avez  ouy ,  advint  de  la  piteuse  journée  d'A- 
zincourt.  ^ 


CHAPITRE  LXVI. 

Comment  le  roi  de  France  faut  adverti  de  la  bataille  que  les  princes 
de  son  sang  avoient  perdue  j  comme  aussi  feut  le  duc  de  Bourgon- 
gne  qui ,  à  grand'  puissance  d'armes,  tira  vers  Paris  ,  où  il  ne  peut 
entrer;  et  du  ddpart  du  duc  de  Guyenne  j  et  comment  le  comte 
d'Erminacq  feut  faict  connestable. 

Assez  tost  après  que  le  roy  d'Angleterre  eut 
obtenu  la  victoire  sur  les  Franchois  ,  au  lieu  d'Azin- 
court,  les  nouvelles  fenrent  portées  à  Rouen  devers 
le  roy,  de  la  douloureuse  adventure  et  perte  de 
ses  gens.  Sy  ne  faut  pas  doubler  que  le  roy  et  ses 


I.  Voyez  à  la  fin  de  ce  volume  un  Fragment  d'un  poème 
anglois  du  Icmps,  sur  le  iiK'nie  sujft. 
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gens  ,  princes  et  aultres  ,  eurent  an  cœur  orand' 
tristesse.  Néanmoins  ,  dedans  certains  jours  après, 
le  roy  retourna  à  Paris,  et  en  la  présence  du  voj 
Loys,  des  ducs  de  Guyenne,  de  Berry ,  de  Bretagne 
et  de  pluiseurs  aultres  de  son  sang  et  conseil  ,  con- 
stitua et  établit  le  comte  d'Erminacq  connestable 
de  France  ,  et  manda  iceluy  liaslivement  au  pays 
de  Languedoc  où  il  estoit,  à  venir  devers  lui.  Aussy 
feurent  portées  les  nouvelles  au  duc  de  Bour- 
gongne,  qui  lors  estoit  en  son  pays  de  Bourgongne  ; 
pourquoy  ,  pareillement  comme  les  aultres  princes, 
il  feut  très  dolent  et  très  fort  desplaisant,  par  espé- 
cial  de  ses  deulx  frères,  le  duc  de  Brabant  et  le 
comte  de  Nevers;  mais  che  nonobstant ,  se  prépara 
sans  délay  à  toute  diligence  et  à  grand'  puissance 
de  gens,  pour  aller  à  Paris,  en  sa  compaignie  le 
duc  de  Lorraine  et  bien  dix  mille  chevaux  ;  pour- 
quoy les  Parisiens,  doubtants  le  ducde  Bourgongne, 
envoyèrent  à  Melun  devers  la  rovne  de  France  , 
qui  là  estoit  malade  ,  laquelle  de  là  se  feit  porter 
par  pluiseurs  hommes  de  pied  à  Paris  ,  et  se  logea 
à  l'hostel  d'Orléans  avec  la  duchesse  de  Guyenne, 
fille  au  duc  de  Bourgongne.  Or  est  vrai  que  au- 
cuns Parisiens  et  aucuns  officiers  du  roy  ,  qui 
avoient  esté  favorables  à  la  partie  d'Orléans  ,  se 
doubtoient  très  fort ,  pource  qu'il  avoit  en  sa  com- 
paignie pluiseurs  de  ceulx  qui  avoient  esté  bannis 
et  enchâssés  de  Paris  ;  c'est  assavoir  messire  El- 
lyon  de  Jacqueville ,  messire  Robinet  de  Mailly  , 
maislre   Eustasee   de   Lalre  ,    maistre  Jehan    de 


28  MÉMOIRES  Ci4i5) 

Troves,  Caboche  et  Denisot  deChaumont,  Garnier 
cle  Sainct-Yon  ,  et  pluiseurs  aulires.  Et  pour  tant 
traitèrent  sy  bien  devant  le  roy  ,  que  messire  Cii- 
gnet  de  Brabant ,  le  seigneur  de  Barbasan  et  le  sei- 
gneur des  Bosqueaux  (eurent  mandés  à  venir  à  Pa- 
ris avec  grand  nombre  de  gens  d'armes  ,  pour  la 
seureté  d'icelle,  etaussy  pc  accompagner  le  duc 
de  Guyenne.  Et  avec  che  ,  te  ,^ mandé  derechef  le 
comte  d'Erminacq,  qu'il  venist  atout  (avec)  la  plus 
grand'  puissance  qu'il  polroit  finer.  Le  duc  de 
Bourgongne  passa  par  Troyes  et  s'en  vint  à  Pro- 
vins et  à  Meaulx  en  Brie  ;  auquel  lieu  on  lui  re- 
fusa l'entrée ,  par  le  commandement  du  duc  de 
Guyenne  y  qui  leur  avoit  rescript ,  que  pas  ne  lais- 
sassent dedans  le  duc  de  Bourgongne  ;  et  pourtant 
s'en  alla  à  Lagny-sur-Marne  ,  et  se  logea  dedans  la 
ville.  D'autre  part  se  miren  t  sus  pluiseurs  capitaines 
à  grand'  puissance  ,  du  pays  de  Picardie  ,  c'est  as- 
savoir Martelet  du  Mesnil ,  Ferry  de  Mailly  ,  Hec- 
tor et  Philippe  de  Saveuse  ,  messire  Maury  de 
Sainct-Légier ,  messire  Payen  de  Beau  for  t  ,  Loys 
de  Warignies  ,  et  plusieurs  autres  ;  lesquels  , 
fort  dégastants  le  pays  ,  allèrent  par  le  Pont-au- 
Vaire  jusques  au  lieu  de  Lagny  ,  devers  le  duc  de 
Bourgongne,  quy  mandé  les  avoit.  Et  tant  multi- 
plia sa  compaignie  ,  qu'ils  fenrentbien  vingt  mille 
chevaux  ou  plus. 

Durant  lequel  temps ,  le  roy  Loys,  sçachant  qu'il 
n'estoit  point  aymé  du  duc  de  Bourgongne  ,  pour 
la  cause  du  renvoy  do  sa  fille  .  se  partit  de  Paris 
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tout  malade  et  se  en  alla  à  Angers  ,  mais  avant  son 
parten?enl ,  se  voeull  sousniettre  de  leurs  discords 
seur  le  roy  et  seur  son  grand  conseil ,  moyennant 
que  il  fust  ouy  en  ses  defï'enses ,  à  qnoy  le  duc  de 
Bourgongne  ne  voult  entendre,  mais  feit  response  à 
ceulx  quy  pour  cette  cause  estoient  venus  devers 
luy,  que  des  torts  et  blasme  que  le  roy  Loys  avoit 
faict  à  luy  et  à  sa  fille  ,  il  l'amenderoit  en  temps  et 
en  lieu^  quand  il  polroit.  Le  duc  de  Bourgongne  , 
de  Lagny -sur-Marne  où  il  estoit ,  envoya  devers  le 
roy  à  Paris  ,  messire  Jehan  de  Luxembourg  ,  le 
seigneur  de  Sainct-Georges  ,  et  pluiseurs  aultres, 
quy  exposèrent  pleinement  au  conseil  du  roy  la 
cause  de  sa  venue  ,  en  faisant  leur  requeste  que  il 
pussit  en  Paris  entrer  atout  sa  puissance  ,  pour  la 
seurelé  de  leur  corps  ;  mais  seur  che  ,  ils  ne  eurent 
aulcune  response  ,.  synon  que  le  roy  envoyeroit 
brief  response  devers  le  duc  de  Bourgongne;  lequel 
y  envoya  maistre  Jehan  de  Wailly  ,  président  en 
parlement  ,  et  pluiseurs  aultres  ambassadeurs  du 
conseil  du  roy.  Mais  à  la  fin  il  ne  pust  finer  d'en- 
trer à  Paris  à  puissance  ;  ains  luy  fut  dict  que  sy  il 
y  voulloit  aller  à  son  simple  estât  ,  le  roy  et  son 
conseil  en  estoient  bien  contents  ,  et  non  aultre- 
ment.  Che  que  le  duc  de  Bourgongne  ne  voulut 
jamais,  car  bien  sçavoit  que  ceulx  quy  gouvernoient 
le  roy  estoient  ses  mortels  ennemis,  et  ne  se  y  fust 
pour  rien  fié.  Or  ,  est  ainsy  que  les  Parysiens  et 
principalement  ceulx del'université,  véyantde  jour 
en  jour  que  pluiseurs  maulx  el  desrisions  semul- 
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tiplioient  entre  les  seigneurs  du  sang  royal  et  ceulx 
de  leur  conseil  l'un  contre  l'aultre  ,  à  la  grant  des- 
truction du  royaulme  et  du  pauve  peuple,  allèrent 
un  certain  jour  ,  à  grant  mouUitude  ,  devers  le  duc 
de  Guyenne  ,  où  cstoit  son  Irère  ,  nommé  le  duc 
de  Touraine  ,  le  duc  de  Berry  et  pluiseurs  aultres 
grans  seigneurs  et  gens  d'esglise  ,  demandant  au- 
dience de  parler.  Laquelle  obtenue  ,  le  premier 
président  en  parlement  commença  à  parler  et  dict 
pour  son  thesme  che  qui  se  ensuit  :  Domine,  saha 
nos  y  perimus  ,  che  qui  veut  dire  :  Seigneur  ,  sau- 
vez-nous, car  nous  péris:.ons.  Et  est  écrit  au  chapis- 
tre  de  sainct  Mathieu  :  lequel  président  clairement 
l'exposa  ,  en  touchant  sagement  et  éloquemnient 
pluiseurs  conclusions  en  desclarant  les  principaux 
malfaicteurs  du  royaulme,  troublants  etopprimants 
le  povre  peuple. 

Après  la  fin  de  laquelle  proposition  ,  le  duc  de 
Guyenne  promptemcnt  respondit ,  et  prit  parole 
de  fils  de  roy  ,  que  doresnavant  les  mallaicteurs  du 
royaulme  ,  de  quelque  qualité  que  ils  fussent  ,  se- 
roient  punis  selon  leur  desmérite ,  et  que  justyce 
seroit  fayle ,  réparée  et  gardée  ,  et  que  le  clergié 
et  le  peuple  seroient  tenus  en  paix  ;  mais  tanlost 
après  ,  le  bon  duc  de  Guyenne  ,  qui ,  par  cours  de 
nature,  debvoit  estre  après  la  mort  du  roy  son  père. 
rov,et  qui  avoitprant  désir,  comme  raison  estoit  de 
faire  bonne  justice  ,  et  de  tenir  le  peuple  en  paix  , 
accoucha  malade  des  fiesvres;  dont  il  alla  de  vie  à 
trespas  ,  le  huitiesme  jour  de  décembre,  en  l'hos- 
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tel  de  Bourbon.  Pour  la  mort  duquel  furent  l'aicts 
grans  pleurs  et  lamentations  de  pluiseurs  seigneurs 
et  aultres  ses  serviteurs.  Si  fut  gardé  son  corps  au- 
dit hostel ,  en  un  cercueil  de  plomb  ,  par  l'espace 
de  trois  jours  ;  et  là  vinrent  tous  les  collèges  de 
Paris  prier  pour  luy  ,  et  depuis  fut  porté  à  Sainct- 
Denjs,  où  les  roys  ont  leurs  sépultures. 

En  après  huit  jours  ensuivant,  le  comte  d'Ermi- 
nacq  entra  à  Paris  ,  à  recevoir  l'office  de  connesta- 
ble  et  l'espée ,  de  la  main  du  roy ,  en  faisant  serment 
solennel ,  comme  il  est  de  coutume  de  faire  ;  et  là 
remercia  humblement  le  roy  de  l'honneur  qu'il  luy 
portoit  elfaisoit.  Quand  le  comte  d'Erminacq  eust 
fait  le  serment  de  connestable  ,  il  assembla  gens 
d'armes  ;  tant  qu'il  se  trouva  de  cinq  à  six  mille 
combattants  pour  résister  allencontre  du  duc  de 
Bourgongne  ;  et  fît  mettre  en  pluiseurs  lieux 
garnisons;  et  doublanlles  Bourguignons,  fitrompre 
pluiseurs  ponts  et  passages.  En  ce  temps  fut  mes- 
sire  Jehan  de  Torsay  ,  de  par  le  roy  ,  ordonné 
maistre  des  arbaleslriers  de  France^  messire  Tho- 
mas de  Largies,  bailli  de  Vermandois,  le  seigneur 
deHumbercourt,  bailli  d'Amiens  ,  et  messire  Bru- 
net  de  Baines,  bailly  de  Tournay  ;  et  pareillement 
furent  faits  parle  roy  pluiseurs  officiers  en  France. 

En  ycelle  saison  ,  le  duc  de  Bretagne  alla  à  Paris 
pour  traiter  devers  le  roy  ,  que  le  duc  de  Bourgon- 
gne pust  aller  devers  luy  à  toute  sa  puissance  ;  la- 
quelle chose  il  ne  put  impétrer  ,  et  pour  tant  re- 
tourna assez  tosl  en  Bretagne  :  mais  avant  son  par- 
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tement,  se  courrouça  moultfortàniessireTanneguy 
du  Chastel,  prévosl  de  Paris,  et  luy  dit  pluiseurs 
injures  ,  pour  ce  qu'il  avoit  fait  mettre  en  prison 
au  Cliastelet  le  ministre  des  Malhurins  ,  docteur  en 
théologie ,  lequel  avoit  fait  devant  le  peuple  de 
Paris  ,  une  proposition  de  par  le  duc  de  Bourgon- 
gne  ;  et  bief  en  suivant  le  prévost  le  deslivra  franc 
et  quitte. 


GHAPITliE    LXyiI. 

Du  retour  du  duc  de  Bourgongne  en  son  pays  de  Flandres,  et  com- 
ment il  alla  visiter  ses  deux  nepveux  ,  Jehan  et  Philippe  ,  fils  de 
son  frère  Anlhoine,  duc  de  Brabant,  qui  mourut  en  la  bataille 
d'Azincourt  ;  et  des  gens  de  guerre  quy  gastoient  le  pays  de  Santers, 
quy  feurent  rués  jus  par  le  commandement  du  roi  de  France. 

Après  que  le  duc  de  Bourgongne  eust  été  bien 
dix  semaines  à  Lagny-sur-Marne  ,  voyant  que  par 
nuls  moyens  il  ne  pouvoit  impétrer  devers  le  roy 
pour  entrer  dedans  Paris  ,  à  simple  estât  se  partit 
de  là  ,  et  prit  son  chemin  à  Dampmartin  ,  à  Reims 
en  Lannois  ,  Terrane  et  Cambrésis  ,  à  Douay  et  à 
Lille  •  et  toujours  avoit  grant  nombre  de  gens 
d'armes  avec  luy ,  dont  le  pauvre  peuple  estoit  fort 
oppressé.  Toutefois  à  son  partement  de  Lagny ,  fut 
poursuivy  par  aucuns  de  soudoyers  du  roy  ,  les- 
quels, vers  le  Ponl-à-Vaire  .  férironl  el  orcirenldes 
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g-ens  ,  (lo'lil  fntinal  content  ;  el  poiirsa  longue  tle- 
îneurededansla  vîllede  Lagny  ,les  Parysiens  etaiil- 
Ires  le  nomnioient  ,  en  commun  langage  ,  Jehan 
de  Lagnj.  Et  après  ,  quand  il  fut  retourné  en  sa 
ville  de  Lille  ,  il  s'en  alla  en  Brabant  visiter  ses 
deux  nepveux,  c'est  ;i  savoir  Jehan  et  Philippe,  fils 
au  duc  de  Brabant;  et  lors  prit  avecluj  le  mains-né 
fils  ,  auquel  avoit  esté  ordormé  pour  partage  la 
comté  de  Sainct-Pol  et  de  Ljgny  ,  et  toutes  les  ter- 
res qui  furent  au  comte  Waleran  de  Sainct-Pol 
père  de  madame  leur  mère  ,  et  de  Brabant.  Le  duc 
de  Bourgongne  retourna  en  son  pays  de  Flandres  , 
où  il  ordonna  le  seigneur  de  Fosseux  ,  capitaine  de 
Pycardie  ,  à  faire  retraire  tous  ses  capitaines  et 
leurs  gens  d'armes,  hors  de  son  pays  d'Art hois  ,  et 
des  mettes  d'environ.  Et  pour  ce  que  les  aucuns 
travailloient  moult  fort  les  pays  du  roy  ,  le  vingt- 
quatriesme  jour  de  janvier,  parnuict,  Bémonnetde 
la  Guerre  ,  le  presvost  de  Compiengne,  le  seigneur 
des  Bosqueaux,  gouverneur  de  Valois,  par  le  com- 
mandement du  roy  et  de  son  conseil  ,  assemblèrent 
secrettement  grant  nombre  de  gens  d'armes  ,  et 
furent  au  logis  de  messire  Marlelet  du  Maisnil,  et 
Ferry  de  Mailly  ,  qui  estoient  logés  au  pays  de 
Santers  ,  en  aucuns  villages,  atout  bien  six  cents 
hommes,  faisans  grans  dérisions  sur  le  pays;  les 
(juels  furent  tous  morts  ,  pris  ou  destroussés,  si- 
non ceux  qui  eschappèrent  par  fuite;  et  furent 
messire  Martelet  et  Ferry  de  Mailly  pris  prison- 
niers et  menés  à  Compiengne.  Toutefois  le  jour  de 
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la  Purification  de  Notre-Dame,  messire  Mnrlelet  et 
quatre  aultres  gentilsliomines  ,  après  ce  qu'ils  eu- 
rent esté  questionnés  des  officiers  du  roy  ,  furent 
pendus  au  gibet  de  Conipiengne;  et  Ferry  de  Mailly , 
par  le  moyen  de  aucuns  ses  bons  amis  ,  fut  mis  à 
pleine  deslivrance. 


CHAPITRE   LXVIIÏ. 

Comment  la  sentence  de  condamnation  ,  par  cy-devant  faicte  par  Té- 
vesque  de  Paris,  allencontre  de  feu  maistre  Jehan  Petit,  feut  dé- 
clairéede  nulle  valeur  au  conseil  de  Constance. 

Vous  avez  ouy  comment,  par  ci-devant,  maistre 

Jehan  Petit  avoit  esté  condamné  par  l'évesque  de 

Paris  ,  et  par  pluiseurs  de  l'Université  ,  et  aussi  par 

l'inquisiteur  de  la  foi  ;   toutesfois  ,  au  concile  de 

Constance ,  Martin  Porée  ,  docteur  en  théologie  et 

évesqued'Arras,  avecques  aultres  ambassadeurs  du 

duc  de  Bourgongne  ,  mirent  le  cas  en  termes,  et 

par  ces  clercs  notables ,  c'est  assavoir  cardinaulx  et 

aultres,  feut  dict  ce  qui  s'ensuit,  par  le  conseil  et 

clercs  de  droit  :   «  Par  icelle  notre  sentence  or- 

»   dinaire ,  laquelle  nous  affermons  en  ces  escripts  , 

»   nous  prononçons  et  déclarons   les   sentences  , 

»  procès  et  condamnations  ,  arsins  ,  deffenses  et 

.)  excusations  laides  par  l'évesque  de  Paris ,  con- 

»   tre  maistre  Jehan  Petit,  et  toutes  choses  qui  de 
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»  ce  se  sont  ensoivies,  estre  de  nulle  valeur,  et  les 
»  annulions  et  cassons.  La  condaninalion  des  dé- 
»  pens  faicts  devant  nous  en  ceste  cause^  nous  les 
»  laissons  à  taxer,  pour  cause.  Ainsi ,  moi ,  Jour- 
»  dain  de  Albane;  ainsi ,  moi ,  Anthoine  d'Aquila, 
»  prononçons;  ainsi,  moi,  cardinal  de  Florence,' 
"  le  prononçons.»  Lequelprocès  Peut  condamné  au 
concile  de  Constance,  le  i5  jour  de  janvier. 


CHAPITRE   LXIX. 

Comment  l'empereur  Sigismond  arriva  à  Paris ,  où  honorabJement 
feut  reçu  du  roy ,  et  de  là  passa  en  Angleterre,  où  aussi  feut  hono- 
rablement reçu  et  festoyë  du  roy  d'Angleterre  ;  de  son  retour  en 
France  sans  avoir  rien  besongné  touchant  la  paix  des  deux  roys; 
et  du  trespas  du  duc  Jehan  de  Berry  ,  oncle  du  roy  de  France. 

En  icelui  temps,  i4i5,  vinrent  à  Paris  deux 
chevaliers  des  gens  de  l'empereur  Sigismond  et 
roj  d'Allemagne ,  pour  avoir  et  préparer  son  logis  ; 
auxquels  deux  chevaliers  feut  baillé  et  délivré  le 
chaslel  du  Louvre;  et  le  jour  du  Gras  dimanche 
ensuivant  ,  arriva  l'empereur  ,  accompaigné  de 
huict  cent  chevaulx  environ.  Allencontre  duquel 
allèrent  le  duc  de  Berry,  le  cardinal  et  le  duc 
de  Bar,  le  comte  d'Erminacq  et  plusieurs  aultres, 
en  moult  noble  estât;  et  Peut  logié  au  Louvre;  et  en 
aucuns  jours  après  fist  exposer  au  roy  et  à  son 
conseil  la  cause  de  sa  venue,  c'est  assavoir,  pour 
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l'union  de  notre  saincle  Eglise  El  après  i!  se  offrit 
moult  au  roj  à  faire  ce  qu'il  polroil  pour  !uy  et 
pour  son  royaulnie;  et  depuis  y  eusl  un  docteur  en 
théologie  ,  nommé  maistre  Gliérart  Macliet ,  qui 
proposa  devant  luy  nioull  prudenlement,  de  par 
le  roy,  dont  il  feut  très  content;  et  estoit  le  roy  en 
assez  bonne  santé.  Et  après  que  plusieurs  parle- 
ments eurent  par  luy  esté  Hiicts  ,  sur  Testât  de 
l'universelle  église  et  aultres  besognes  ,  il  se  partit 
de  Paris  pour  aller  en  Angleterre  ,  où  il  s'acquitta 
d'appaiser  à  son  pouvoir  les  deux  roys  de  France 
et  d'Angleterre  ,  coiame  cy-après  sera  dict.  Et  feut 
son  parlement  le  mercredy  devant  les  Pasques  ;  et 
de  là  feut  convoyé  jusques  à  Saincl-Denis,  par  le 
roy  Loys,  le  duc  de  Berry  et  le  cardinal  duc  de  Bar; 
et  estoit  en  la  compagnie  de  l'empereur,  le  duc 
de  Milan,  oncle  du  duc  d'Orléans;  et  estoit  l'empe- 
reur armé,  portant  à  l'arçon  de  sa  selle  un  chapeau 
de  Montauban.  Surson  harnois  portoil  une  heuque 
(robe)  noire,  en  laquelle  estoit  une  droicte  croix, 
devant  et  derrière,  de  couleur  de  cendre  ,  sur  la- 
quelle a  voit  escript  en  latin  :  Dieu  touL  puissant 
et  miséricors.  El  ainsi  estoient  habillés  la  plus  grant 
partie  de  ses  gens,  montés  sur  bons  chevavdx  ;  et 
s'en  alla  à  Boulongne,  mais  ceulx  de  la  ville  ne  les 
laissèrent  pas  entrer  dedans,  dont  il  eusl  grand 
dépist;  et  pour  ce  ne  voulut  recevoir  ies  présents 
à  luy  envoyés  de  la  ville,  et  s'en  alla  à  Calais;  et 
après  ce  qu'il  eusl  sesjourné  deux  jours,  navires 
l'eurent  apprestés  ,   sur  lesquels   luy   et  ses  gens 
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monlèrent,  et  ils  eurent  vent  à  plaisir,  qui  lost  les 
niist  à  Douvres.  Après  prinrenl  leur  chemin  à  Lon  - 
flres;  si  leur  alla  au-devant  le  roy  d'Angleterre  el 
ses  frères,  accompaignés  de  pluiseurs  nobles  prin- 
ces de  son  sang;  et  en  brief  jours  après  y  veint  le 
(hic  Guillaume,  comte  de  Hainault,  pour  parler  de 
la  paix  des  deux  roys  et  de  leurs  royaulmes;  mais 
ni  ^empereur,  ni  le  roy  d'Angleterre,  ni  ceulx  du 
conseil  des  deux  parties  ,  ne  se  sçurent  accorder  ni 
trouver  manière  de  venir  à  bien  de  paix.  Nonob- 
stant ce^,  le  roy  d'Angleterre  festoya  moult  hono- 
rablement l'empereur,  et  le  duc  Guillaume ,  son 
cousin  ,  et  les  aultres  ambassadeurs  qui  venus  es- 
toient  en  leur  compaignie  ,  de  par  le  roy.  Dont 
pour  festoyer  l'enipereur  fist  faire  un  moult  bel  et 
somptueux  souper ,  où  estoit  assis  l'empereur  au 
milieu  de  la  table,  et  à  son  dexlre  le  duc  d'Or- 
léans, et  au-dessus  du  duc  d'Orléans,  le  duc  de 
Bourbon  ,  le  comte  d'Eu  ,  le  seigneur  d'Estoute- 
ville  et  le  seigneur  de  Gaucourt ,  tous  prisonniers 
au  roy  d'Angleterre  ;  et  au  sénestre  costé  estoit 
assis  le  duc  Guillaume,  comte  de  Hainnault ,  de 
Hollande  et  deZélande;  le  duc  de  Brick, allemand, 
et  trois  aultres  comtes  d'Allemagne,  que  je  ne  sais 
nommer.  Le  roy  d'Angleterre,  qui  bien  sçavoit  les 
honneurs  mondains  autantqueprince  de  son  temps, 
veint  devant  la  table  de  l'empereur  .  pour  le  fes- 
toyer et  semondre  à  faire  bonne  cbière,  vestu  d'une 
moult  noble  robe  de  drap  noir,  et  autour  de  son  col, 
un    moult   riche  collier  garni  et  aonrné  (orné)  de 
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moult  riches  pierres  ;  si  les  veint  par  deux  fois 
visiter.  L'empereur  séjourna  en  la  ville  de  Lon- 
dres ,  avecques  le  roy  d'Angleterre,  par  l'espace 
d'un  mois  ou  cinq  semaines  ;  mais  quand  ils  virent 
que  ils  ne  pouvoient  trouver  paix,  ni  moyen  de 
Iraicter  entre  les  deux  roys  de  France  et  d'Angle- 
terre,  moult  desplaisant  l'empereur  s'en  départit, 
et  prist  congié  du  roy  d'Anglelerre.  Et  quand  le 
roy  d'Angleterre  sçut  son  parlement,  il  le  fist  des- 
frayer ,  et  tous  ses  gens  ,  hommes  et  chevaulx. 
L'empereur,  venu  à  Douvres,  après  ce  que  les 
ducs  ,  comtes  et  baroris  d'Angleterre  eurent  prins 
congié  de  luy,  il  trouva  son  navire  prest ,  et  monta 
dessus,  luy  et  ses  gens,  et  veinrent  au  soir  au 
giste  à  Calais  ;  puis  l'empereur  ,  sans  gaires  ses- 
journer,  retourna  en  France ,  là  où  il  raconta  au 
roy  ce  que  luy  et  le  duc  Guillaulme  avoient  peu 
faire,  touchant  les  matières,  pour  venir  au  bien  de 
paix,  dont  le  roy  et  les  princes  furent  moult  cour- 
roucés ,  car  bien  sçavoient  et  espéroient  que  le  roy 
d'Anglelerre  ne  seroit  assoufFi  à  tant ,  et  que  en 
brief  temps  il  repasseroit  en  France.  Et  quant  est 
à  parler  du  duc  Guillaulme,  il  s'en  partisl  de  Lon- 
dres environ  douze  jours  après  l'empereur,  el  s'en 
retourna  au  pays  de  Hollande.  En  ceste  année, 
mourut  le  duc  Jehan  de  Berry,  oncle  du  roy,  et  se 
remaria  la  duchesse  au  seigneur  deLa-Trimouille, 
dont  le  duc  de  Bourgongne  feut  mal  content,  car 
pource  jour  il  n'aimoit  gaires  le  seigneur  deLa-Tri- 
mouille; et  par  droit ,  ladicte  dame  estoil  comtesse 
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(le  Boulogne.  Et  poiirce  que  le  duc  de  Bourgongne 
fust  adverli  du  mariage  ,  liasliveinent  envoya  le 
seigneur  de  Fosseux  ,  lors  gouverneur  d'Arlliois , 
en  la  ville  de  Boulogrje,  pour  icelle  saisir  et  mettre 
en  sa  main  ;  n)ais  desjà  ,  de  par  le  roy,  estoit  com- 
mis le  seigneur  de  Moreul  pour  faire  frontière  al- 
lencontre  des  Anglois. 


CHAPITRE  LXX. 

De  l'armée  de  mer  que  le  roy  Je  France  mit  sus ,  laquelle  feut  défaite 
par  l^armée  des  Anglois ,  dont  le  duc  de  Clarence  estoit  chief. 

En  icelle  mesme  année,  fut  parle  roi  el  son  con- 
seil, ordonné  et  avisé  de  mellre  en  la  mer,  entre 
France  el  Angleterre,  une  grosse  armée,  et  si  puis- 
sante que  pour  comballre  l'armée  du  roy  d'An- 
fj;leterre  ,  et  mesmemenl  pour  garder  la  mer  ,  que 
la  villede  Harfleur  fust  avitaillée  d'Angleterre,  ni 
d'ailleurs.  Et  pour  fournir  icelle  grosse  armée,  le 
roy  envoya  à  Gennes,  où  il  recouvra  de  huit  grosses 
carraques  ,  lesquelles  le  roy  fit  armer,  avec  plu- 
sieurs et  grand  nombre  de  navires  de  guerre  :  et 
furent  d'icelle  armée,  chefs  el  capitaines,  le  bas- 
lard  de  Bourbon  et  messire  Robinet  de  Bracque- 
mont ,  amiral  de  France.  Il  est  vrai  que  après  que 
ladite  armée  fut  preste ,  ils  se  mirent  en  mer  ,  et 
tant  nagèrent  qu'ils  se  trouvèrent  sur  la  costed'An- 
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glelerre,  si  puissants  ,  que  pas  ne  les  osoit  atten- 
dre. Quand  le  roj  d'Ang'leterre  sut queicelle  armée 
esloil  sur  ia  mer  ,  pour  lui  delFendre  le  passage  ,  il 
assembla  les  princes  et  grands  seigneurs  de  son 
conseil,  et  leur  fit  remonslrer l'armée  que  lesFran- 
cliois  avoierït  mis  sur  mer  ,  par  laquelle,  se  provi- 
sion n'y  esloit  mise  ,  il  y  recevroit  lionle  etdliom- 
maiges,  en  leur  requérant  conseil.  Si  ("ut  conclu 
en  ce  conseil ,  de  assembler  une  grosse  armée  pour 
combattre  les  Francliois  sur  la  mer.  Quand  il  eut 
son  armée  presle  ,  il  manda  son  frère  le  duc  de 
Clarence,  et  lui  dit  ;  .<  Je  vous  ordonne  chef  de 
»  mon  armée  ,  et  que  tous  de  madile  arniée  vous 
»  obéissent  comme  à  moi  ;  et,  au  surplus,  je  vous 
»  commande  que  vous  alliez  combattre  l'armée  des 
»  Francliois,  quide  présent  sont  sur  la  mer;  et  vous 
»  gardez,  survotrevie,de jamais retournerenAngle- 
>'  terre,  s'ils  vous  alîersdenl,  que  vous  les  ayezconi- 
»  battus.  Et,  par  la  grâce  de  Dieu,  soyez  victorieux, 
n  ou  que  vous  soyez  mort  ou  pris.  »  L'ordonnance 
«lu  loi  d'Angleterre  laite ,  et  son  armée  presle  ,  oij 
puuvoit  avoir  de  trois  a  quatre  cents  navires,  le 
duc  de  Clarence  se  partit  après  qu'il  eut  remercié 
le  roy  ,  son  frère  ,  de  l'honneur  cju'il  lui  faisoit ,  et 
<lelui  le  congé  prit;  et  tant  fit  qu'il  trouva  l'armée 
des  Francliois,  auxquels  il  aborda  et  assembla  à 
combattre  ,  et  là  y  eut  dure  bataille;  et  Francliois 
lurent  enfin  déconfits;  et  là  y  eut  maints  nobles 
hommes  morts  et  noyez  ,  entre  lesquels  fut  mort  le 
gentil  chevalier  messire  Jehan  de  Bracquemont  , 
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fils  de  l'amiral;  le  baslard  de  Bourbon  Cul  pris  et 
Diené  en  Angleterre  ;  el  quant  aux  tjualre  car- 
recques,  elles  s'enfuirent  sans  combaltre,  el  les 
aullres  furent  prises  ,  avec  plusieurs  navires  de 
;j;uerre.  Et  après  icellc  bataille,  le  duc  de  Clarence 
fil  ravitailler  et  rafraischir  de  vivres  la  ville  de 
Harfleur  ,  puis  s'en  retournèrent  les  Anglois  en 
Angleterre,  fort  jojeux  de  leur  bonne  fortune: 
de  ces  nouvelles  fut  moult  jojeux  le  roy  d'Angle- 
terre ,  et  bienviengna  son  Irère  moult  grande- 
ment. 


CHAPITRE   LXXI. 

Comment  l'empereur  Sigismoncl  se  trouva  dereçhief  à  Calais  ,  vers  le 
roy  d'Angleterre ,  comme  aussi  feit  le  duc  de  Bourgongnc  ;  et  de  la 
rencontre  que  les  Anglois  de  Harfleur  eurent  aux  Franchois. 

Environ  la  Saint-Remy  i4i6,  l'empereur  re- 
tourna à  Calais.  Si  vint  vers  lui  le  roy  d'Angleterre, 
moult  grandement  accompagrié.  Eux  estants  au- 
dit lieu  de  Calais,  alla  par-devers  eux  le  duc  de  , 
Bourgongne ,  où  il  fut  honorablement  receu.  Si 
vint  tenir  ostage,  pour  lui  ,  le  duc  de  Glocestre , 
frère  du  roy  d'Angleterre,  en  la  ville  de  St. -Orner, 
et  par  le  comte  de  Charolois  ,  fut  le  duc  de  Glo- 
cestre grandement  et  honorablement  receu.  Si  le 
visiloit  et  (;ompaignoil  ,   le  plus  qu'il  pouvoit  .  le 


42  MIÎMOIRES  (14,6; 

comte  de  Charrolois,  qui  alors  esloil  jeune,  efc  qui^ 
(le  son  eage  ,  savoil  plus  que  prince  de  son  temps. 
Le  duc  de  Glocestre  ^  de  l'honn^^ur  et  courtoisie 
que  le  comte  de  Charrolois  lui  (aisoit  ,  le  mercioit 
très  honorablement.  Leduc  de  Bourgong^ne,  estant 
h  Calais  ,  fut  à  icelle  fois  moult  requis  et  pressé  du 
roi  d'Angleterre,  qu'il  se  voulsist  déporter  d'estre 
en  l'aide  du  roy  allencontre  de  lui  et  des  siens,  par 
condition  qu'il   partiroit  à  aucuns  des  conquestes 
qu'il  feroit  en  France  ;  et  avec  ce  ,  le  roi  d'Angle- 
terre lui  prometloit  de  rien  entreprendre  sur  nuls 
de  ses  terres  et  seigneuries ,  ni  de  ses  alliez  et  bien- 
veillants.  Laquelle  requesle  ne  voult  pas  accorder 
le   duc  de   Bourgongne  ;    mais   les  trêves  qui  par 
avant  avoient  esté  accordées  ,   louchant  le  l'ait  de 
marchandise  entre  Angleterre  et  France  ,  lurent 
ralongiés  jusques  àlaSainl-Michel  i4i9'  Et, comme 
je  fus  informé,   le   duc   de  Bourgongne  désiroit 
grandement  parlera  l'empereur,  car  autrement  ne 
pouvoit  parler  à  lui,   s'il  ne  fût  venu  à  Calais.  Et 
aussi ,  l'empereur  ne  fût  pas  venu  vers  lui  à  cause 
des  desbals  ,  noises  et  guerres  queavoit  le  duc  de 
Bourgongne  à  ceulx  tenans  la  partie  du  duc  d'Or- 
léans et  de  ses  frères.  Et  après  ce  qu'il  eut  séjourné 
en  la  ville  de  Calais  ,  par  l'espace  de  huit  jours  ,  et 
besongné  de  ce  pourquoi  il  estoit  allé,  prit  congé 
el   retourna  à  Saiiit-Omer,  et  pareillement  se  re- 
tourna le  duc  de  Glocestre  à  Calais.  Pour  lequel 
voyage  ,    ainsi     j)ar    le   duc   de   Bourgogne    fait  , 
lui   le  roi  ,  el  ceux  qui  ^ouvernoient ,  moidl  nier- 
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veillés  ;  et  lentùenl  véritablement  qu'il  se  fût  du 
tout  allié  avec  le  roy  d'Angleterre,  au  préjudice  du 
roy  et  de  sa  seigneurie.  De  laquelle  chose  oncque 
ne  fjit  parlé,  excepté  ce  que  ieroy  d'Angleterre  lui 
avoit  dit;  mais  tant  ainioit  le  roi,  que  jusques  à 
mourir  ne  l'eût  voulu  faire.  Mais  en  icelui  temps, 
tous  les  princes  de  France  avoient  conceu  une 
si  grand'  envie  sur  lui ,  à  cause  de  la  mort  du 
duc  d'Orléans,  que  nul  bien  ne  pou  voient  dire; 
parquoigrandsguerres  etefTusionssefaisoientalors 
en  France,  dont  le  roy  d'Angleterre  n'estoil  pas 
courroucé;  et  ne  s'en  doit-on  pas  esmerveiller,  car 
pour  lors  ,  si  la  France  eût  esté  en  paix  et  union,  le 
roy  d'Angleterre  y  eût  eu  moult  à  faire,  avant 
qu'il  fût  venu  aussi  avant  comme  il  vint. 

En  ce  mesme  temps,  le  duc  d'Exetre,  qui  se  tenoit 
à  Harfleur  ,  se  mit  sur  nn  certain  jour  aux  champs, 
atout  trois  mille  combattants  anglois;  et  alla  courre 
devant  la  ville  de  Rouen,  et  de  là,  alla  atteindre  le 
pays  de  Caux,  où  il  fut  par  trois  jours  ,  et  y  fit  de 
très  griefs  maux,  par  feux  et  espée  ;  ma^s  à  ce 
temps,  se  assemblèrent  les  garnisons,  tant  qu'ils 
se  trouvèrent  trois  mille,  comme  esloient  iceulx 
Anglois.  Si  les  rencontrèrent,  et  leur  coururent 
sus  vaillamment,  et  en  brief,  les  mirent  tous  en 
desroi  (àésordre).  Si  en  demeura  sur  la  place  bien 
huit  cents,  qne  morts  que  pris_,  et  les  autres,  avec  le 
duc  d'Exetre,  se  retrayrent  en  un  jardin  ,  qui  es- 
toit  environné  de  fortes  haies  d'épine,  et  là  se  tin- 
rent le  surplus  du  jour.  Les  Franchois  ne  les  pou- 
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voient  avoir,  jà- soit -ce  qu'ils  s'en  missent  en 
peine  ;  et  quand  ce  vint  au  soir  ,  Francliois  se  re- 
trayrent ,  pour  eux  rafraischir ,  en  un  village  là  au 
plus  près;  mais  le  duc  d'Exetre  et  ses  gens, 
doutant  la  journée,  se  partit  environ  le  point  du 
jour,  et  tira  vers  Harfleur.  Laquelle  despartie  sçu- 
rent  assez  tost  après  les  Francliois ,  qui  derechef 
les  poursuivirent  elles  raleindirent  sur  les  mares, 
assez  près  de  Harfleur,  ,  environ  deux  lieues.  Si 
les  assaillirent  comme  devant,  mais  les  An<^iois  , 
voyans  que  sans  mort  ou  prison  ne  pouvoientes- 
chapper,  ruèrent  pied  ^  ierre.  Si  se  défendirenten 
telle  manière,  qu'il  desrompirent  les  Francliois  , 
et  mirent  en  fuite.  Si  moururent  en  laplace^jus- 
ques  au  nombre  de  douze  cenls  Francbois  ,  entre 
lesquels  fut  le  principal,  le  seigneur  de  Villequier, 
qui  estoit  conducteur;  le  demeurant  se  sauva.  Ainsi 
advient-il  de  guerre,  une  fois  perdre  et  l'autre  ga- 
gner. 
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CHAPITRE   LXXII. 

Du  monopole  que  les  Parisiens  feireut,  qpy  feut  descouvert  d'une 
femme;  et  comment  ceux  qui  feurent  coupables  feurent  exécutés; 
et  comment  le  dauphin  de  Viennois  espousa  la  fille  au  comte  de 
Hainaut;  et  des  trespas  desdits  dauphin  et  comte  de  Hainaut. 

Après  le  parlement  de  l'empereur  de  la  ville  de 
Paris, ceulx  qiijgouvernoient  le  roy,  c'est  assavoir 
lerojLoys,  le ducdeBerryetaulcunsaullres, tinrent 
conseil,  auquel  feut  ordonné  que  on  niettroit  une 
taille  sus  pour  les  affaires  du  roy  et  du  royauhne^ 
dontlepeuple,enespécialceulxde Paris,  tenants  se- 
crettement  leparly  du  duc  de  Bour^t^ongne,  feurent 
moult  troublés  ,  e-t  à  la  couleur  d'icelle  taille  f'ei- 
rent  une  assemblée  secrette  ,  à  laquelle  feirent  ung 
terrible  monopole  et  conspiration,  et  la  plus  cruelle 
e'  détestable  dont  on  polroit  parler.  Ne  sais  s'il  feut 
vray  ,  mais  la  chose  n^advinl  point,  comme  vous 
orrez  (entendrez).  Iceulx  Parisiens  ,  pour  accom- 
plir leur  intention  ,  envoyèrent  devers  le  duc  de 
Bourgongne,  afin  qu'il  en voyast  secrettementde  ses 
gens  à  Paris  ,  feignant  que  ce  fust  pour  ses  affaires  , 
aulxquels  iceulx  Parisiens  eussent  conseil  et  con- 
fort. Sy  leur  accorda  le  duc  de  Bourgongne  ,  et  leur 
envoya  messire  Jennet  de  Poix  ,  Jacques  de  Fos- 
seulx  ,  le  seigneur  de  Saint-Légier  et  Binel  Dauf- 
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fleu,  lesquels  portèrent  pluiseiirs  lettres  de  créance 
signées  de  la  main  dn  duc  de  Boiirgongne  ,  adres- 
sants à  Paris,  à  ceulx  à  qui  ils  avoient  fiance. 
En  conclusion,  au  contempt  de  ladite  taille, 
iceulx  Parisiens  jurèrent  et  feirent  serment  en- 
semble,  que  le  jour  du  grand  vendredj  ,  après 
disner,  ils  se  mettroient  sus  en  armes,  pour  prendre 
tous  ceulx  quj  leur  estoient  contraires  ;  et  premier, 
le  prévost  de  Paris  ,  lequel  ils  occiroient;  et  en 
après  mettroient  à  mort  la  royne  de  Sicile  ,  et  sj 
prendroient  le  roy  de  Sicile  et  le  duc  de  Berry  , 
et  lesferoientvestird'habiis  honteux,  leur  feroient 
rère  (raser)  la  tête  comme  fols,  et  les  feroient  mener 
sur  deux  beneaux  avant  la  ville  de  Paris;  après  les 
feroient  mourir,  qui  eust  esté  une  grantcruauté,  s'il 
estoit  vrai.  Toutefois  la  voix  courut  que  pluiseurs, 
qui  à  la  cause  feurent  exécutés  le  confessèrent. 
Iceluy  jour,  ils  ne  mirent  pointa  exécution  leur 
maulvaise  entreprinse,  mais  la  cuidèrent  exécuter 
le  jour  de  Pasques  ;  mais  leur  maulvaiseté  feut 
seue  par  une  femme  quy  leur  conseil  révéla  à 
Micliaut  Laillier  ,  qui  le  Fist  savoir  à  Bureau  de 
Dampmartin  ,  et  Bureau  le  fist  savoir  au  chancel- 
lier  ,  qui  promptement  s'en  alla  au  Louvre  ,  et  de 
là  envoya  secrettement  à  la  royne  ,  aulx  princes  et 
au  prévost  de  Paris  ,  déclarer  la  fausse  et  maulvaise 
intention  d'iceulx  Parisiens.  Et  promptement  que 
le  prévost  le  sust,  secrettement  fist  armer  gens,  et 
assembla  de  cinquante  <à  soixante  hommes,  et  tira 
vers  les  quartiers  dos  halles  où  aulcuns  des  capi- 
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laines  de  ces  inaiilvais  clemouroient  .  qui  ne  se 
(jonbtoient  en  rion  qne  leur  entreprinse  feut  dès- 
couverte.  Sy  en  l'eurent  pluiseurs  prins  et  menés 
en  Chaslelet ,  entre  lesquels  fenrent  prins  messire 
Almericd'Orgemont,rarchidiacre  d'Amiens, doyen 
de  Tours  et  chanoine  de  Paris;  l'ung^des  présidenls 
de  la  chambre  des  comptes  ;  Robert  de  Belh)j, 
très  riche  drappier  ;  le  sire  de  l'hostel  de  l'Ours  , 
à  la  porte  Baudet  ,  et  pluiseurs  aultres.  Laquelle 
chose  ,  en  toutte  diligence  feut  rescripte  au  con- 
nesfable  et  au  maréchal  deFrance,  qui  lors  estoient 
en  la  frontière  deHarfleur,allenconlre  des  Anglois; 
lesquelsy  en voyèrent  Remonnet  de  laGuerre^ atout 
(avec)  huit  cents  hommes  deguerre  ;  et  lecinquième 
jour  de  may  ,  feurent  menés  pluiseurs  des  maul- 
vaises  gens  dessus  nommés  es  halles  ,  oîi  là  feurent 
comme  traictres  exécutés  et  décollés.  Et  au  regard 
de  Almeric  d'Orgemont ,  il  feut  rendu  à  l'evesque, 
par  lequel  il  feut  condamné  au  pain  et  à  l'eau  en 
chartre  perpétuelle.  Et  tantost  après  ,  le  connçs- 
table  vint  à  Paris,  accompagné  de  gens  de  guerre; 
et  après  sa  venue,  fist ,  parle  prévost  de  Paris  ,  os- 
ter  touttes  les  chaisnes  de  fer  par  les  rues  de  la- 
dite ville  ,  et  avec  che ,  les  armures  de  ceulx  de  la 
ville.  Ne  demoura  gaires  après  que  messire  Loys 
Bourdon  ,  messire  Clignet  de  Brabant ,  et  le  sei- 
gneur des  Bosqueaulx,  atout  (avec)  grand  nombre 
de  gens  de  guerre,  arrivèrent  à  Paris,  êtes  villages 
d'environ.  Sy  feurent  tous  les  favorables  du  duc 
de  Bourgongne  .    en  grand'  perplexité,    et  ceulx 
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que  on  trouva  coupables  de  la  conspiration  feiirent 
sans  miséricorde  punis  ,  les  nngs  décapités  ,  les 
aultres  pendus,  les  aultres  noyés,  et  peu  en  échappa. 
Toutefois  les  nobles  hommes  que  le  duc  de  Bour- 
^ong-neavoit  envoyés  ,  retournèrent  sans  quelque 
empeschement.  En  ce  temps,  estoieni  gens  d'armes 
en  grand'  puissance ,  en  l'Isle-de-France  et  es 
marches  environ  ,  par  l'ordonnance  des  gouver- 
neurs quy  gouvernoient  le  roy.  Et  pareillement  se 
mirent  sus  les  gens  du  duc  de  Bourgongne  en 
grand  nombre  ,  parquoy  le  pauvre  peuple  du 
royaulme  estoil  tout  détruit.  Vous  avez  ouy  pré- 
cédemment comment  le  duc  de  Guyenne  alla  de 
vie  à  trépas  ,  après  lequel  trépas  ,  Jehan  de  Tour- 
raine,  son  second  Frère,  téut  daulphiu  de  Viennois, 
et  héritier  de  la  couronne  de  France  ,  lequel  avoit 
espousélalîlleet héritière  du  comte  deHaynault,de 
Hollande  et  de  Zélande,  auquel  le  com  te  deHaynault 
bailla  et  ordonna  unggrand  estât  pour  le  mener  en 
France;  mais  avant  le  parlement  s'assemblèrent  en- 
semble le  daulphin  et  le  duc  de  Bourgongne  ,  et  le 
comte  de  Haynault,  lesquels  jurèrentet  promirent 
de  tenir  de  point  en  pointlapaix  tantdefois  faicteen 
France.  Lesquels  serments  feurentfaicts,  en  la  pré- 
sence de pluiseurs  grands  seigneurs  ,  en  lavilKr  de 
Valencienne  ;  et  puis  ,  après  ces  choses  faictes  .  le 
daulphin  print  son  chemin  pour  aller  à  Paris  ,  en  sa 
compaignie  madame  la  daulphine  sa  femme  ,  et  son 
beau-père  le  comte  de  Haynault.  Il  ne  passa  point 
Compiengne  .  et  là  d'une  grosse    maladie  ,  son  ame 
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rendil  à  Dieu.  Duquel  trespas  se  feit  grand*  mur- 
muration  parmy  le  royauline  ;  el  disoient  les  au- 
cuns que  il  avoit  esté  empoisonné  ,  pour  cause  que 
il  esloit  trop  Bourgongnon  ,  et  trop  fort  allié  avec 
le  duc  de  Bourgongne.  Après  son  trespas,  madame 
la  daulphine  retourna  au  pays,  de  Haynault  en  la 
compagnie  de  son  frère  ,  niais  ce  fust  à  grand  deuil 
et  en  très  amère  déplaisance  ;  et  ne  demouragaire 
après  ,  que  le  comte  de  Haynault  alla  de  vie  à  tres- 
pas ;  et  tréspassaau  chasteau  deBouchain,  au  mois 
d'aoust  i/i-ij.  Si  Peut  madame  la  daulphine  héri- 
tière des  comtés  de  Haynault  ,  de  Hollande  ,  de 
Zélande  et  seigneurie  de  Frise.  Toutefois,  Jehan 
de  Bavière  ,  évesque  de  Liège,  son  oncle  de  par 
son  frère  ,  lui  bailla  pluiseurs  empeschements  ,  et 
par  espécial  es  comtés  de  Hollande  et  de  Zélande. 


CHAPITBE    LXXIII. 

Comment  Jehan  de  Bavière,  esleu  de  Liège,  bailla  empeschement  à 
dame  Jacqueline  de  Bavière ,  en  la  comté  de  Hollandej  et  comment 
il  se  maria  à  la  duchesse  de  Luxembourg,  laquelle  estoit  vefve 
de  feu  Anthoine  ,  duc  de  Brabant. 

Après  le  trespas  du  daulphin  de  Viennois  et  du 
comte  de  Haynault ,  son  beau-père  ,  Jehan  de  Ba- 
vière ,  évesque  de  Liège  ,  oncle  de  la  daulphine, 
lui  bailla  moult  d'empeschements  ,  comme  avez 
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ouy^  en  disant  queàioelles  siegneuries  ne  dévoient 
nulles  femmes  succéder  :  et  de  faict ,  se  bouta  ,  par 
le  consentement  d'aulcuns  Hullandois,  dedans 
la  ville  de  Dordrecht,  et  en  aulcn nés  aul  très  places 
qui  le  lenoient  pour  seigneur.  Puis  commença  à 
faire  guerre  à  ceuix  du  pajsde  Hollande  etZélande 
qui  obéir  ne  voulloient,  et  délaissa  du  tout  l'é- 
glise ,  et  se  maria  à  la  duchesse  de  Luxembourg-, 
laquelle  auparavant  avoiteslé  espouse  du  duc  An- 
thoine  de  Brabanl. 


CHAPITRE   LXXIY. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  escripvit  lettres  à  plusieurs  villes  du 
royaume,  pour  remettre  le  roy  en  liberté,  et  pour  le  bien  public 
du  royaume;  et  comment  la  royne  feut  envoyée  par  le  roy  à  Tours, 
en  Touraine,  avec  trois  gouverneurs ,  qui  la  tenoieut  bien  court. 

Le  duc  de  Bourgongne,  quydésiroit  avoir  le  gou- 
vernement du  roy  et  du  royaulme  ,  envoya  ses 
lettres  en  pluiseurs  bonnes  villes  du  royaulme,  par 
lesquelles  il  remontroit  comment  pluiseurs  et  di- 
verses fois  paixavoit  estéfaicteen  France,  laquelle 
de  son  pouvoir  avoit  toujours  tenu  et  vouloit  tenir, 
mais  de  l'aultre  partie  avoit  estéenfreinte  en  plui- 
seurs et  diverses  manières  ,  comme  par  avoir  mis 
o-ensprisonniers,  décapités,  pendus,  noyés, lesdeux 
enffants  de  France  empoisonnés  .  c'est  assavoir  le 
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dnc  de  Giijenne  cl  le  duc  de  Touraine  ,  daulphin 
de  Viennois;  et  de  jour  en  jour  destruisoient  Je  roy 
lant  par  man;L;eries  de  gens  d'armes  ,  que  par  plui- 
seurs  grands  (ailles  et  exactions.  Et  après  toutes 
ces  grands  remontrances  ,    requéroil  à  ceulx  des 
bonnes  villes,    nobles  et  aultres,  qu'ils  Je  voul- 
sissent  ayder  et  délivrer  ,  et  h  mettre  en  franchise 
le  roy  ,  quy  estoit  détenu   par  iceulx  robbeurs  et 
détruisants  du  royaulme,  estrangiers  et  non  du  sano- 
royal  ;  et  pluiseurs  aultres  remontrances  du  duc  de 
Bourgongne  qu'il  leur  faisoit ,  en  disant  qu'il  avoit 
ferme  espérance  en  Dieu,   qui  connoist  le  secret 
des  cœurs  des  hommes  ,  de  venir  à  conclusion  de 
garder  et  conserver  la  noble  maison  de  France  , 
parles  moyens  des  bonselloyaulx  subjectsdu  roy,  i 
lesquels  en  avoit-il  inten  tion  de  secourir  et  ayder  en 
toute  manière,  de  noblesse,  franchises  et  libertés  , 
et  tant  faire,  que  plus  le  peuple  ne  payeroit  tailles, 
aydes  ,  impositions  ,  gabelles  et  autres  exactions  , 
comme  luy  requiert  le  noble  royaulme  de  France  ; 
et  contre  ceulx  quy  voudroient  aller  au  contraire 
y  procéderoit  par  voye  ennemie  contre  eulx  par  feu 
et  sang,  soient  universités,  communautés,  cha- 
pitres ,  collèges  ,  nobles  et  tous  aultres  de  quelque 
estât  ou   condition  que  ils  soient.   En   ce    même 
temps,  la  royne  estant  au  bois  de  Vincennes  ,  où 
elle  avoit  son  noble  estât,  le  roy  estant  vers  elle  , 
ainsy   qu'il   retournoit   à  Paris  envers  le  vespre  , 
rencontra  messire  Loys  Bourdon  allant  de  Paris  au 
bois  ;  lequel  passant  assez  près  du  roy,  luy  feit  la 
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révérence  et  passa  oullre  assez  légèrement.  Toute- 
fois le  roy  le  connut;  si  ordonna  au  prévosl  de 
Paris  qu'il  allast  après  luy  ,  le  print  et  en  feit  bonne 
garde  ,  tant  que  aullremenl  y  auroit  oidonné  :  la- 
quelle chose  feut  ainsy  faicle  ;  et  après  ,  par  le  com- 
mandement du  roj  feut  questionné  ,  puis  feut  mis 
en  un  sacq  de  cuir  et  jetlé  en  Seine.  Sur  lequel  on 
avoil  escript  :  Laissez  passer  la  justice  du  l'oj. 

Enbriefs  jours  après,  feut  ordonné,  de  par  le  roj, 
que  la  royne  s'en  iroit  à  Tours  en  Touraine ,  en  sa 
compagnie  sa  belle-sœur  ,  duchesse  de  Bavière,  et 
atout  son  simple  et  petit  estât.  Et  luy  feurent  bail- 
lés pour  la  conduire,  maistre  Jehan  Guillaume 
Thorel ,  maistre  Jehan  Picart  et  maistre  Laurent 
Dupuis  ,  sans  le  conseil  desquels  ne  povoit  rien 
besogner,  escripre,  ne  faire  quelque  chose;  de  la- 
quelle ordonnance  elle  fut  fort  déplaisante  ;  et  avec 
ce,  ceulx  quy  la  gouvernoient  luy  avoienl  osté  tout 
son  argent ,  joyaulx  et  richesses. 
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CHAPITRE  LXXY. 

Cemment  ancuns  rebelles  de  Rouen  occireiit  leur  baillif ,  son  lieute- 
nant et  autres  ;  et  comment  le  dauphin  y  alla  à  main  armée ,  et  feit 
punir  les  rebçUes  ;  de  la  mort  du  roy  Loys  de  Cëcille ,  et  quels  en- 
fans  il  délaissa;  et  des  pilleries  etmauvais  gouvernement  qui  estoit 
au  royaume  de  France. 

En  ce  temps  ,  par  l'exhorlalion  d'aulcuns  quy 
estoierit  Favorables  et  avoient  la  partie  du  duc  de 
Bourgongne,  se  mirent  sus,   par  manière  de  ré- 
bellion ,  pluiseurs  mécliants  gens  de  petit  estât , 
en  la  ville  de  Rouen;  et,  de  fait,  allèrent  en  la 
maison  du  bail! y  royal  de  Rouen  ,  nommé  messire 
Raoul  de  Gaucourt ,   tous  arnîés  et  embastonnés, 
heurtèrent  à  son  huis  bien  fort,  disans  à  ceulx  de 
dedans  :  «  Nous  voulons  cy  entrer  et  parler  à  mon- 
»   sieur  le  baillj  ,  pour  luy  présenter  un  traistre 
»  que  nous  avons  maintenant  prins  en  la  ville.   » 
Et  polvoit  estre  environ   dix  heures  en  la  nuict. 
Auxquels    ("eut   répondu    par   iceulx   serviteurs  , 
qu'ils  missent  leur  prisonnier  seurement  jusques 
à  lendemain.  Néanmoins  ,  par  leurs  imporluiiilés  , 
tant  de  force  comme  aultremenl,  ouverture  leur 
feut  faite;  et  tantost  le  bailly  se  leva,  et,  affublé 
d'un"'  grant  mantel,  vint  parler  àeulx  ;  et  lors  aul- 
cuns  de  la  compaignie  quy  avoient  les  faces  mucées 
(cachées),  leoccirentcruellement.  Aprèscefaict,de 
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là  allèrent  à  l'hostel  de  son  lieutenant,  nomme 
Jehan  Légier,  et  le  mirent  à  mort;  et  de  là  en 
aultres  lieux  ,  jusques  au  nombre  de  dix.  Mais  aul- 
cuns  des  aultres  officiers  ,  comme  le  vicomte  et  le 
receveur ,  de  che  avertis  ,  s'enfuirent  au  chastel , 
où  ils  feurent  reçus  par  messire  Pierre  de  Bourbon 
quv  en  estoit  capitaine;  et,  lendemain  au  matin, 
se  assembla  le  commun  en  grant  nombre,  et  allè- 
rent en  armes  devant  le  chastel,  en  intention  d'en- 
trer. Mais  le  capitaine,  quy  avoit  avec  luy  cenr, 
souldoyers  de  par  le  roy  ,  leur  refusa  l'entrée. 
Apprès  pluiseurs  paroles  feut  traité  entre  eulx  que 
il  e-ntreroit  dedans  jusques  au  nombre  de  seize 
honmies  des  plus  notables  de  la  ville ,  pour  parler 
au  capitaine  sur  les  affaires  quy  moult  leur  tou- 
choient,  comme  ils  disoient.  Lesquels  ,  après  ce 
qu'ils  furent  entrés,  s'excusèrent  de  la  mort  du 
bailly  et  des  aultres,  et  aussi  toute  la  communauté, 
disans  que  moult  seroient  joyeux  si  les  facteurs 
esioient  connus  et  prins  et  aussi  punis,  car  pour 
l'homicide  ils  craignoient  le  roy;  et ,  pour  ce,  lui 
requéroient  qu'il  leur  baillast  le  chastel  à  garder  : 
laquelle  requeste  leur  feut  refusée.  Secondement, 
requirent  que  la  porte  du  chastel  vers  les  champs 
feul  condamnée,  et  che  pareillement  leur  feui  re- 
fusé ;  et ,  après  che  ,  lui  prièrent  que  il  les  voulsist 
excuser  ,  eulx  et  le  commun  ,  devers  le  roy  et  le 
dauphin  son  filz;  auxquels  le  capitaine  respondit 
qu'il  le  feroit  en  temps  et  lieu.  Apprès  pluiseurs  pa- 
roles .  le  capitaine  leur  conseilla  que  ils  feissenl 
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ouverture  au  roj  et  à  son  fiiz,  s'ils  venoient  en  leur 
ville,  comme  bons  siibjects  sont  tenus  et  doivent 
faire.  Il  est  vrai  que,  en  brief  temps  ,  clie  qu'ils 
doubfoieiU  advint;  car  le  fîlz  du  roy  ,  parlant  de 
Paris  atout  trois  mille  combattants^  alla  au  Pont- 
de-l'Arche;  duquel  lieu  il  envoya  l'arclievesqne 
faire  savoir  à  ceulx  de  la  ville  sa  venue  ,  afin 
qu'ils  luy  feissent  ouverture  ou  obéissance  ;  et, 
quand  l'archevesque  feut  venu  à  la  porte ,  il  trouva 
aulcuns  chanoines  de  l'église  armés  avec  les  bour- 
geois de  la  ville ,  auxquels  il  exposa  le  mandement 
du  daulphin.  Et  ils  répondirent  qu'il  n'entreroit 
dans  la  ville  à  toute  sa  puissance;  mais  s'il  y  voul- 
loit  entrera  petite  compagnie,  ils  en  estoient 
contents,  et  non  aultrement.  Adonc  (alors)  l'ar- 
chevesque, voyant  qu'il  ne  polvoit  rien  besogner, 
retourna  vers  le  dauphin,  et  luy  dit  ce  qu'il  avoit 
trouvé  et  ouy.  Et  lors  le  daupliin  manda  Pierre  de 
Bourbon,  et  parla  à  luy  en  luy  demandant  Testât  de 
la  ville.  Apprès  pluiseurs  paroles,  le  daulphin  s'en 
alla  à  loger  à  Saincte-Calherine  du  Mont  de  Rouen. 
Apprès  ce,  dit  à  Pierre  de  Bourbon,  capitaine  du 
chastel  de  la  ville  de  Rouen  :  «  Allez  en  votre  chas- 
»  tel ,  et ,  par  la  porte  des  champs ,  recevez  deulx 
»  cents  hommes  d'armes  et  autant  d'archers  que  je 
»  vous  envoyerai»  .Laquelle  chose  feut  ainsi  faicte  : 
pourquoi  ceulx  de  la  ville  feurent  en  grant  dou- 
tance.  Touttefois  ,  en  dedans  trois  jours  ensuivant, 
le  dauphin  ,  par  traicté ,  entra  dans  la  ville  atout  sa 
puissance,  et  feut  loger  au  chastel  de  Rouen  ,  puis 


56  MÉMOIRES  (i4j6) 

traita  à  ceulx  de  la  ville,  en  leur  pardonnant  lous 
leurs  méfaicts  ,  excepté  les  occiseiirs  du  bailly. 
Tantost  après,  le  dauphin  retourna  à  Paris,  et, 
avant  son  parlement,  ordonna  bailly  de  Rouen  lesei- 
gneur  de  Gamaches,  auquel  il  commanda  prendre 
punition  des  homicides  ,  trouvés  coupables  par 
bonne  information  de  la  mort  du  bailly  :  et  ainsi 
en  feul  faict  de  la  mort  des  aulcuns.  Mais  Al  lai  n 
Blanchard  se  absenta  certain  espace  de  temps,  et 
depuis  retourna  en  la  ville  de  Rouen  où  il  eut  grant 
autorité  et  gouvernement,  comme  cj  après  sera 
déclaré. 


CHAPITRE   LXXVI. 

Le  Irespas  du  royLoys  deCécille. 

En  cette  année  le  roj  I-oys  mourut,  et  laissa 
trois  fils;  c'est  assavoir,  Lojs,  l'aisné  ,  qui  feut  roy 
apprès  luy;  le  second  eut  nom  René,  et  feul  duc 
de  Bar;  et  le  tiers  eut  nom  Charles,  coîule  du 
Maine  et  de  Guise.  Jl  laissa  aussi  deulx  filles,  dont 
la  première  oit  le  dauphin  ,  et  la  seconde,  nommée 
YolenSjn'avoitquedeulx  ans.Alorsesloit  en  France 
ung  moult  mescliant  gouvernement,  car  justice  n'y 
estoilen  rien  ohéie;  et  les  estrangiers  qui  tenoient 
les  champs  du  parti  de  Bourgongne,  robboient  et 
pilloient  tout  clie  qu'ils  Irouvoienl ,  sans  nuls  espar- 
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gntr  ni  d'ung  parti  ni  d'anllre  ,  cc>v  les  paj's  du 
diicdeBourgongne  esloient  pillés  et  robbés  comme 
les  aullres  :  et  de  faicl ,  une  com[)aii^nie  d'iceulx 
se  boulèrent  en  Picardie  ,  vers  la  marclie  de  Boul- 
lenois  ;  mais  Butor,  bastard  de  Croj ,  mit  sus  les 
g^ens  du  pays;  et  s'en  alla  par  nuit  effondre  sur 
leurs  logis,  cl  les  rua  jus;  et  y  feut  tué  Laurens 
Roze ,  sous-lieutenant  de  Jehan  deClaux,  et  aul- 
cuns  aullres.  Mais,  pour  lui  venger  de  ce  bastard, 
ledit  Jehan  de  Claux  print  ung  gentilhomme  de 
Boullenois,  nommé  Gadifer  de  Collehaut,  et  le 
lit  pendre  à  ung  arbre.  Touttefois  ils  issirent  du 
pays  de  Boullenois,  et  s'en  allèrent  au  pays  de 
Sanlers,  où  ils  prirent  la  ville  et  forteresse  de  Da- 
venencourt ,  la  pillèrent,  et  puis  y  boutèrent  le 
feu  ,  cl  de  là  s'en  allèrent  mettre  le  siège  devant  le 
Neufcliastel  sur  Aisne.  El  pour  lever  le  siège  , 
Remonet  de  la  Guerre  et  le  bailly  de  Vermandois 
se  mirent  sus,  de  par  le  roi ,  et  allèrent  pour  cuider 
lever  le  siège;  mais  iceulx  étrangers  se  levèrent 
de  leur  siège  et  les  allèrent  con)battre;  etlàfeurent 
déconfits  les  gens  du  roy ,  et  l'eurent  morts  en  la 
place  plus  de  huit  vingts  ,  et  les  autres  se  fuirent 
et  se  sauvèrent  au  mieux  qu'ils  peurent;  et,  par 
che  moyen  ,  se  rendirent  à  eulx  ceulx  du  chastel , 
et  ils  entrèrent  dedans,  et  le  pillèrent  de  tout 
point,  et  y  boutèrent  le  feu;  puis  se  retrahirent 
en  Cambrèsis,  là  où  ils  firent  tous  les  maulx  t\u 
monde.  D'autre  part,  Jehan  de  Fosseux  ,  Daviol 
de  Poix  ,  Ferry  de  Maillv,  et  aulcuns  aullres  Pi~ 
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cards,  jusquesà  douze  cents  combattants  passèrent 
ung  jour  la  rivière  de  somme  à  la  Blanche-Tache  , 
et  s'en  allèrent  jusqnes  à  Aumarle,  prinrent  la  ville 
et  assaillirent  le  cliastel  durement.  Donc  quand  ils 
virent  que  ils  ne  le  polrent  avoir,  ils  pillèrent  la 
ville,  qui  pleine  estoit  de  tous  biens,  et  puis  y 
boutèrent  le  feu,  et  de  là  s'en  allèrent  à  Hornoy 
et  au  beau  pays  de  Vimeu  tenir  les  champs,  piller 
et  robber  che  qu'ils  y  trouvèrent;  et  puis,  tous 
chargés  de  proyes  et  de  prisonniers ,  ils  repassè- 
rent l'eau  de  Somme  pour  retourner  au  pays;  et 
Dieu  sait  comment  le  pauvre  peuple  estoit  alors 
fouUé  et  destruit  de  toutes  parts.  En  ce  mesm© 
temps,  estoit  alors  à  Péronne,  de  par  le  connes- 
table ,  messire  Robert  de  Loire,  à  cent  hommes 
d'armes  ,  cent  arbalestriers  Jennevois  ,  et  cent 
aultres  combattants,  lesquels  couroient  souvent 
au  pays  d'Arthois  ;  et  d'aullre  part ,  convinrent 
ceulx  d'Amiens  de  bouter  hors  leur  bailly  et  le 
procureur  du  roy ,  à  l'instance  du  duc  de  Bourgon- 
gne ,  pour  ce  qu'ils  estoient  trop  rigoureux  à  ses 
gens  ,  ou  aultrement  il  les  menacoienl  de  leur  fliire 
guerre;  et  s'en  allèrent  le  bailly  et  le  procureur 
faire  leur  complainte  au  roy ,  pourquoi ,  en  persé- 
vérant de  mal  en  pis,  ne  feut  pas  content  du  duc 
de  Bourgongne. 
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CHAPITRE  LXXYII. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  envoya  ses  ambassadeurs  aux  villes 
d'Amiens  ,  de  Dourlens,  Abbeville,  Saint-Riquier  et  Montreuil; 
et  de  la  promesse  que  lesdites  villes  luy  fcircnt. 

Le  duc  de  Bourgongne  envoya  ses  ambassadeurs 
es  villes  du  roy,  assavoir  à  Amiens  ,  Dourlens ,  Ab- 
beville ,  Sainct-Riquier  et  Montreuil,  et  leur  fist 
remonstrer  que  son  intention  estoit  du  tout  à  met- 
tre provision  au  gouvernement  du  royaulrae  ,  pour 
le  bien  du  peuple,  priant  qu'ils  se  voulsissent 
joindre  avecques  luy;  et  si  bien  leur  fustremonslré 
qu'ils  luy  promeirent  aide  et  confort,  dont  ils  bail- 
lèrent lettres,  contenans  en  effet  qu'ils  aideroient 
le  duc  de  Bourgongne  à  mettre  le  roy  en  sa  fran- 
chise, et  le  royaulme  en  justice,  afin  que  mar- 
chandise y  pust  avoir  cours,  et  que  le  roy  et  le 
royaulme  soient  bien  jii'ouverncs  ;  et  mecteront  le 
duc  de  Bourgongne  en  leur  ville  les  plus  fortes^  et 
ses  gens  aussi ,  pour  parler  et  venir  parmi  eulx  , 
par  pa}  ant  leurs  despens  ,  et  sans  faire  injure  à  per- 
sonne, sur  peine  d'estre  punis  selon  le  cas,  et  que 
les  habitants  d'icelles  villes  polroient  aller  dehors  , 
es  pays  du  duc  de  Bourgongne  sauvement. 

Item,  que  le  duc  de  Bourgongne  les  aidera  el 
supportera  contre  tous  ceulx  qui  nuire  les  voul- 
droient. 
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Item,  que  ils  ne  mecteronl  en  leurs  villes  garni- 
sons (\e  gens  d'armes,  ni  de  l'un  des  ooslés  ni  de 
l'aullre. 

Item  y  si  aucuns  desdictes  villes  vouloient  faire 
contre  ledict  accord,  ils  en  seroient  punis  selon 
toute  rigueur  de  justice  ;  et  feut  en  substance  la 
forme  des  lettres  qui  furent  faictes  à-Dourlens, 
le  j*"  jour  d'aoust,  l'an  i^i  7. 


CHAPITRE  LXXVÏII. 


Comment  le  duc  de  Bourgongne  ,  avec  une  grande  armëe,  s'en  alla 
àCorbieet  à  Amiens,  où  le  seigneur  de  Chauny  vint  vers  lui  de  par 
le  roy;  de  ses  instructions,  et  la  rcîponse  du  duc  de  Bourgongne;  et 
comment  ledit  seigneur  de  Chauny  feut  conslitué  prisonnier  en  la 
bastille  à  son  retour. 


En  ce  temps,  avoit  lors  le  duc  de  Bourgongne 
mis  sus  une  grande  armée,  atout  laquelle  il  se 
tira  devers  Corbie;  et  adveint  la  nuict  où  il  arriva 
à  Corbie,  que  l'abbé  de  Corbie  mourut.  Puis  s'en 
alla  à  Amiens,  où  ils  crièrent  Noël  î  à  sa  bien  venue. 
Puis  fisl  illec  nouveaulx  officiers  devant  son  parle- 
ment, car  il  fist  le  seii^^neur  de  Helloy  cajtitainede 
ladicte  ville  ,  et  le  seigneur  de  Humbercourl  lisl-il 
bailly.  En  icelle  ville  d'Amiens  veint  à  luy  le  sei- 
gneur de  Cbauny,  qui  luy  apporta  lettres  du  roy, 
signées  de  sa  main  ,  et  luy  dict  qu'il  avoit  charge 
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du  roy  de  Inj  enjoindre  et  deffendre  qu'il  n'allast 
plus  avant  et  qu'il  niist  son  année  jus ,  et  retournast 
en  son  pa vs  ,  et  qu'il  rescripvist  an  roy  pourquoi 
il  avcit  faicl  cetle  armée  et  assemblée  ;  auquel  le 
duc  de  Bourgongne  respondit^  que  obstanl  qu'il 
esloit  son  parent  du  costé  de  Flandres,  ilnedelnoit 
point  prendre  telle  charge,  ains  s'excuser.  Lors  le 
seigneur  de  Chaunj  se  jeta  à  genoux  et  se  excusa 
le  mieux  qu'il  pust ,  et  ceulx  aussi  qui  estoient 
entour  le  duc  de  Bourgongne  le  aidèrent  à  excuser. 
Si  se  appaisa  le  duc  de  Bourgongne;  et  jà-soit-ce 
que  le  cœur  courroucé  il  eust  dict  au  seigneur  de 
Chautjy,  que  par  luy  il  ne  rescriproil  poiut  au  roy, 
néantmoins  avant  qu'il  se  partist,  le  duc  de  Bour- 
gongne  fust  conseillé  de  luy  bailler  response  par 
escript,  à  toutes  les  articles  qui  luy  avoient  esté  ap- 
portées parle  seigneur  deChauny;  et  se  luy  fîst 
jurer  qu'il  les  bailleroit  à  la  personne  du  roy  et 
non  à  aultres. 

Le  premier  article  de  l'instrucliondudict  seit>"neur 
deChaunyestoitetconteuoitqueleroyet  ledaulphin 
estoient  moult  esbahis  des  manières  que  lenoit  le 
duc  de  Bourgongne  devers  le  roy  et  sa  seigneurie. 

Ilem,  pourquoi  ses  gens  faisoient  guerre  ouverte 
au  roy  et  ^  ses  subjects ,  et  font  pis  que  ne  font 
les  Anglois,  qui  sontennemis  mortels  du  royaulme; 
entendu  qu'il  estoit  cousin-germain  du  roy,  et  que 
toujours  dict  et  confesse  qu'il  veut  le  bien  du  roy; 
et  pourquoi  il  prend  les  serments  des  bonnes  villes 
du  roy,  et  les  contraint  à  sa  seigneurie. 
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Item,  qei'il  a  faiot  accroire  qu'il  soit  allié  aux 
Ang-lois  ,  et  qu'il  consent  à  déposer  le  roy  de  sa 
couronne;  pour  lesquelles  causes  le  roy  Iny  faict 
ces  choses  remonslrer,  afin  qu'il  voulusl  faiVe  son 
armée  retourner;  car  il  soit  vraisemblable  qu'il  ne 
les  tient,  sinon  pour  donner  faveur,  confort  et 
aide  aux  Anglois  ,  au  préjudice  du  roy  et  de  son 
royaulme. 

Item,  que  s'il  ne  laisse  sa  manière  de  faire,  il 
retournera  reproche  à  luy  et  à  sa  génération  ,  et'ne 
ressemblera  son  bon  père,  qui  luy  exhorta  à  son 
derrain  et  luy  pria  mnult  de  toujours  obéir  au 
roy  et  cà  ses  commandements. 

Item,  seront  ces  choses  remonstrées  par  le  sei- 
gneur de  Chauny  aux  barons  ,  chevaliers  et  es- 
cuyers  estans  avec  le  duc  de  Bourgongne;  et  seront 
instamment  requis  de  par  le  roy,  que  en  ensuivant 
les  traces  de  leurs  bons  et  lovaulx  prédécesseurs,  ils 
se  veullent  tenir  bons  et  loyaulx  devers  le  royi  et 
que  par  mauvais  conseil,  ils  ne  fascent  chose  qui 
leur  tourne  à  déshonneur  ou  reproche. 

Item,  que  si  le  duc  de  Bour-oone  dict  que  ceulx 
qm  gouvernent  le  roy  luy  font  souvent,  et  luy  ont 
(aict  aucunes  duretés  et  choses  qu'il  ne  peut  ni 
doit  souflTrir,  le  seigneur  de  Chauny  luy  respondra 
que  pourtant  ne  doit -il  point  porter  faveur  aux 
Anglois,  ni  faire  chose  qui  soit  contre  son  hon- 
neur; en  cette  manière  pourroil-il  bien  procéder 
par  manière  plus  hontiesle  ;  et  aussi  que  le  roy  n'a 
pas  la  main  close,  qu'il  ne  soit  bien  enclin  à  luy 
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faire  grâces  et  courtoisies  ,  et  à  ceulx  qui  sont  en 
son  service,  et  que  ils  fassent  envers  le  roy  ainsi 
comme  ils  sont  tenus.  Ces  choses  ainsi  ,  ou  en 
substance,  remonstrées  au  duc  de  Boiirgonf^ne 
parmessire  Aubert  de  Chauny,  il  luy  fust  respondn 
par  ceulx  du  conseil  du  duc  de  Bourgongne,  par 
escript,  ainsi,  ou  en  substance,  que  cy  après  s'en- 
suit. Premièrement,  au  premier  poinct  respond  : 
Que  voirement  est-il  parent  et  vassal  du  rov,  et 
pour  tant  obligé  au  roy  à  le  servir  contre  tout 
homme  ,  et  à  ce  a  labouré  et  laboure  encore ,  à 
celle  fin  que  le  roy  et  le  royaulme  soient  bien  gou- 
vernés ,  et  que  réparations  se  fassent  de  ses  mai- 
sons et  de  ses  places  ,  et  de  la  justice  de  son 
royaulme ,  et  de  l'administration  de  ses  finances  ; 
de  toutes  lesquelles  besognes  ont  esté,  au  pourchas 
du  duc  de  Bourgongne,  faites  par  le  roy  lesdictes 
ordonnances.  De  la  rompturedesdites  ordonnances, 
qui  gaires  ne  durèrent,  furent  cause  ceulx  qui 
cy -après  seront  nommés,  lesquels  sont  des  enlours 
le  roy,  auxquels  n'a  pas  suffi  rompre  et  anéantir 
lesdictes  ordonnances  ,  mais  sans  cesse  persécutent 
le  duc  de  Bourgongne,  et  ses  subjects,  amis  et 
surveillants  ,  en  les  destrnisant  de  corps  et  de 
biens  ,  contre  l'honneur  de  luy  et  de  sa  postérité; 
jà-soil-ceque  au  saint  concile  de  Constance  eust  ob- 
tenu une  sentence  pour  soy,  par  laquelle  il  appert 
clairement  de  son  bon  droit  et  de  la  mauvaiseté  de 
ses  haineux. 

Item,  quant  au  poinct  touchant  que  les  gens  dn 
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duc  de  Boiirgongiie  Font  guerre  ouverle  aux  gens 
du  roy,  respond  :  Que  quand  il  a  veu  ceulx  qui 
sont  enlour  le  roy  persévérer  en  leur  rigueur, 
et  qu'ils  n'ont  voulu  entendre  à  nul  bon  régime, 
ni  a  bien  de  paix  ,  il  fist  ces  choses  sçavoir  en 
pluiseurs  lieux,  et  la  volonté  qu'il  avoit  au  bien 
du  royaulme,  et  la  manière  qu'il  entendoit  pour 
y  remédier;  et  pour  celle  cause  fist-il  son  man- 
dement de  gens  d'armes,  et  que  grâces  à  Dieu, 
il  avoit  avecques  luy  six  mille  chevaliers  et  es- 
cuyers  pour  servir  le  roy  pour  son  grand  bien ,  et 
trente  mille  combattants ,  lous  bien  veuillanls 
du  roy  et  de  son  royaulme  ;  et  avoit  trouvé  ceulx 
des  bonnes  villes  bons  et  courtois,  connoissants 
sa  bonne  intention  ;  avoit  aussi  trouvé  aucunes 
places  pleines  de  pillarls  et  de  larrons  ,  dont  il 
avoit  le  pays  délivré  ,  et  en  icelles  avoit  commis  ^ 
preud'hommes  ,  léaulx  <j;ens  au  nom  du  roy  ;  les- 
quels, pour  nulle  quelconque  chose  ,  ne  voulloient 
faire  faute  envers  le  roy.  Si  que  toulles  ces  choses 
ont  été  faicles  au  gré  des  bonnes  villes  t|ui  sont  au 
rov;  et  respond  qu'il  a  ce  fait,  afiri  que  les  subjects 
persévèrent  en  bonne  volonté  envers  le  roy  et  le 
royaulme  et  à  la  confusion,  reproche  des  empes- 
cheurs  de  paix  et  destruiseurs  du  royaulme,  q«i  se 
trouvent  enlour  le  roy.  Et  ne  l'a  pas  faict  pour  tollip 
au  roy  sa  seigneurie  et  aide,  comme  dienl  lesdils 
haineux,  mais  trop  bien  que  ces  droits  ou  finances 
nesoientbailliéesaux  faux  traistres  et  eMq)escheurs 
de  paix,   ains   soient  confermées  el  gardées  pour 
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employer  au  bien  du  roj  et  de  son  royaume,  en 
temps  et  en  lieu  ;  et  enlend  le  duc  avoir  bien  faict  ; 
car  tout  ce  qui  vient  es  mains  de  traistres^  a  tou- 
jours mauvaisementet  desléalement  selë  emblé  (en- 
levé) au  roy,  et  départi  entre  eiilx  ,  à  l'avantage  des 
ennemis  de  France,  comme  chacun  sait;  et  que 
son  intention  est  que,  lui  venu  devers  le  roy  ^  pro- 
curer que  tels  aides  n'aient  plus  cours. 

Item,  que  le  duc  soit  allié  aulx  Anglois  :  respond 
que,  sauve  la  révérence  du  roy,  tous  ceux  qui 
dient  qu'il  est  sermenté  aux  Anglois  mentent.  Et 
quant  au  point  de  rompre  son  armée,  respond 
qu'il  n'en  fera  rien  ,  et  que,  en  ce  faisant ,  il  feroit 
mal,  attendu  qu'il  est  heure  de  assembler  gens 
pour  résister  contre  ses  erjuemis  qui  sont  dedans 
Je  royaulme. 

Item^  que  quant  à  ce  qui  lui  a  été  remontré, 
que  il  regarde  à  son  honneur ,  et  aulx  paroUes  que 
lui  dit  son  père:  respond  que,  voirement ,  son 
feu  père,  voyant  les  iniquités,  manières  et  règne 
de  la  cour  de  France,  lui  commanda  servir  le 
roy  ;  aussi  est  son  intention  d'entendre  à  la  répara- 
tion et  bonne  réformation  de  ce  royaulme.  Et  n'a 
pas  faict  ce  soudainement;  mais  toujours  par  très 
granl  et  mûre  délibération  de  conseil;  et  partant 
lui  semble  que  ,  s'il  s'en  déportoit,  qu'il  en  seroit 
blasmé  et  reproché,  et  ceulx  qui  de  lui  issiroienl. 

Item  ,  quant  est  du  remonstrer  touttes  ces  cho- 
ses aux  seigneurs  de  sa  compaignie,  respond  que  , 
par  leur  bon  conseil  et  pour  le  bien  du  royaulme, 
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il  a  faict  et  encore  faict  tout  ce  qu'il  a  faicl;  et  par- 
tant est  bien  content  que  tous  le  sachent ,  afin 
qu'ils  connoissent  mieux  les  iniquités  cle  ceulx  qui 
(lestourbent  la  paix  et  la  bonne  intention  du  duc  de 
Bourgongne. 

Item,  quant  au  point  touchant  que  ces  re- 
montrances et  defï'enses  soient  faictes  au  duc  de 
Bourg'ongne,  respond  que  il  sait  bien  que  telles  def- 
fenses  ne  viennent  pas  du  roj  ni  de  sa  volonté ,  et 
que  le  roy  l'aime  et  le  désire  à  voir,  et  les  faux 
Iraistres  (ont  faire  couverternent  ces  remonstrances 
et  deffenses.  Aussi ,  attendu  que  les  ennemis  sont 
en  Normandie,  il  n'est  pas  heure  de  rompre  les 
armes,  ains  au  contraire,  se  doivent  tous  bons 
et  loyaux  subjects  mettre  sus  ,  et  eulx  employer  à 
la  deiïense  du  royaulme.  Et  quan  ores  ils  n'y  fus- 
sent pas  descendus,  si  ne  voudroit  pas  le  duc  de 
Bourgongne  souffrir  les  faux  traistres  qu'ils  de- 
meurassent en  tel  gouvernement. 

Item,  quant  à  ce  que  le  duc  de  Bourgongne 
voulut  dire  que  ceulx  qui  gouvernent  le  roy,  c'est 
assavoirmessire  Henry  de  Marie,  l'évesquede  Paris, 
messire  Tanneguy  du  Chas  tel  ,  messire  Buredt  de 
Dapmarlin,  maislre  Etienne  de  Beauregart,maistre 
Philippe  de  Corbie,  et  pluiseurs  auUres,  ont  esté 
principaux  promoteurs  et  conduiseurs  desdiltes 
iniquités  ,  à  la  perturbation  de  paix,  et  ont  faict 
pluiseurs  grands  excès  et  crimes  cy-après  déclarés  ; 
pour  lesquels  enchâsser  et  boutter  hors  du  gouver- 
nement, le  duc  de  Bourgogne  s'est  mis  en  armes  , 
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et  ne  cessera,  lant  qu'il  ait  la  vie  au  corps^  de  pour- 
suivre sa  bonne  intention,  et  non  pas  pour  favo- 
riser les  Anglois  ,  ni  pour  détruire  le  royaume. 

Item,  quant  aulx  grâces  que  le  roy  doilt  avoir 

faict  au  duc  de  Bourgongne  :  respond  que  l'appoin- 

tement  que  fist  le  duc  Guillaume  de  Bavière  avec 

laroyne  et  le  conseil ,  du  vivant  du   daulpliin  ,  fust 

voirement  assez  faict  à  son  gré;  mais  silost  que  le 

daulphin  fust  mort ,  les  traistres  estèrent  dudit  ap- 

pointement  ce  qui  n'cFtoit  pas  à  leur  gré ,  dont  ce 

ne  fust  pas   de    merveilles   si  le    duc    n'en   tint 

compte,    quand    mesmement   le   duc   Guillaume 

étant  au  lit  de  la  mort ,  quand  il  vit  celle  mutation 

ainsi  faicte  en  leur  appointement ,  à  la  charge  et 

honneur  du  duc  de  Bourgongne,  en  fust  si  mal 

content,  que  il  dit  tout  haut,  que  les  traistres  qui 

estoient  autour  du  roy,  estoient  pires  que  nul  ne 

polroil  dire   ni  penser;  et  promisl  adonc ,  et  jura 

au  duc  de  Bourgongne  ,  si  Dieu  le  voulloit  aider  de 

celle  maladie  ,  qu'ille  aideroit  de  son  corps  et  de 

ses  sujets  à  prendre  punition  des  traistres  :  lesquels 

il  réputoit  si  mauvais  et  si  obstinés  en  leurdamp- 

nable  afFeclion  contre  le  duc  de  Bourg-onirne ,  en 

disant  qu'il  leur  avoit  ouy  dire  que  si  les  Anglois 

venoient  d'un  costéà  Paris,  et  le  duc  de  Bour^on- 

gney  allast  de  l'aultre  costé,  que  ainschois  (plutôt) 

mettroient-il  s  les  Anglois  dedans  Paris,  queue  fe- 

roienl  le  duc  de  Bourgongne.  Ces  paroles  ici  dit  le 

duc  Guillaume,   au  lit  de  la  mort,    présents  plui- 

seurs  notables  seigneurs. 

5. 
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Item  ,  esloit  vrai,  que  puis  un  petit  de  temps  , 
iceulx  gouverneurs  du  roy  avoient  faict  ardoir  pu- 
blic^uennent  au  palais  de  Paris,  les  lettres-patentes 
du  duc  deBourgongne,  par  lesquelles  il  offroit  paix 
à  tous  ceulx  qui  le  voulloient  avoir  avec  lui.  Fina- 
blement ,  lesdittes  réponses  estoient  escriptes  ,  que 
le  duc  de  Bourgonj^ne  voulloit  que  chacun  sceult 
que  son  intention  estoit  de  persévérer  en  son  bon 
propos,  et  qu'il  ne  le  délaisseroit  jusquesà  ce  que 
il  auroit  eu  conseil  grant  avec  le  roy,  et  faict  re- 
nionstrerau  roy  les  iniquités,  tyrannies,  cruautés 
et  inhumanités  cy-dessus  déclarés  ,  la  désolation  du 
royaume  et  les  manières  qu'il  convenoit  tenir  pour 
la  réparation  d'iceluy  ,  tellement  et  tant  que  le  roy 
et  tous  les  bons  subjecls  de  son  royaulme  en  del- 
vroient  estre  contents.  Et  combien  que  le  duc  de 
Bourgongue  ait  par  lettres -patentes  offert  paix, 
ainsi  comme  dit  est,  et  que  ceulx  d'en  lourle  roy  ne 
l'eussent  pas  à  ce  reçu,  ains  ayent  contre  lui  per- 
sévéré en  leur  rigueur  et  toutte  vengeance,  pour 
le  bien  du  royaulme  ,  qui  tant  a  besoin  de  paix  et 
concorde  ,  de  confort  et  aide  ,  il  se  offre  de  toujours 
estre  prest  et  appareillé  de  vouloir  paix  à  tous, 
selon  la  teneur  de  ses  lettres.  Ces  réponses  du  duc 
de  Bourgongne  furent  rapportées  au  roy  et  au  con- 
seil par  le  seigneur  de  Chauny,  et,  par  escript ,  sur 
chacun  point  des  remontrances.  Quand  le  seigneur 
de  Chauny  fust  retourné,  il  fust  accusé  en  plein 
conseil  ,  avant  qu'il  fîst  son  rapport  ,  d'avoir  baillé 
en   plniseurs  lieux  ,  à  Amiens  et  à  Paris  ,  la  copie 
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de  ses  inslructions  et  des  réponses  faicles  par  le 
duc  de  Bourgongrie  ;  et  lui  en  fust  une  copie  leue 
et  montrée  contre  l'original,  et  fust  trouvé  que 
c'esloit  tout  un  ;  dont  le  seigneur  de  Cliaunj  fust 
fortement  argué  et  reproché,  attendu  qu'il  estoit 
du  conseil  du  roy  ;  mais  il  s'en  excusa  sur  son  clerc. 
Néanmoinsilfuslprins  et  mené  en  la  bastille  Sainct- 
Anthoine,  où  il  fust  longuement;  c'est  assavoir, 
jusques  à  la  prinse  de  Paris;  car  les  gouverneurs  du 
roy  estoient  très  déplaisants  que  les  responses  du 
duc  deBourgongneestoient  sçues  par  tant  de  gens. 
Néanmoins,  en  persévérant  dans  leurs  obstina- 
tions, eulxadvertis  par  lesdittes  responses  que  le 
duc  de  Bourgongne  ne  se  partiroit  de  son  entre- 
prinse,  firent  rescripre  par  le  roy  aulx  villes  et  pas- 
sades entre  Amiens  et  Paris  ,  qu'il  ne  fust  receu  , 
lui  ni  ses  gens;  et,  d'autre  part,  le  connestable 
manda  ses  gens  qui  se  lenoient  en  la  frontière  de 
Normandie,  qu'ils  venissent  hastivement  devers 
lui  en  tour  Paris ,  et  les  renvoya  es  garnisons  sur  les 
frontières  de  Picardie ,  pour  résister  contre  le  duc 
de  Bourgongne  ,  qu'il  ne  venist  à  Paris.  Ainsi 
donc  les  fronlières  de  Normandie  furent  aban- 
données aulx  Anglois,  pour  contester  au  duc  de 
Bourgongne  ;  qui  sembla  à  pluiseurs  une  bien 
étrange  chose. 
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CHAPITRE  LXXIX. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne ,  en  tirant  à  Paris  ,  entra  en  plusieurs 
villes  du  royaume,  qui  se  rendirent  à  luy;  comment  il  alla  loger 
sur  le  Mont-Rouge ,  et  envoya  son  héraut  avec  lettres  ,  pour  pré- 
senter au  roy  et  au  dauphin;  de  la  réponse  du  dauphin  auxdites 
lettres  ;  comment  Mont-Ie-Héry ,  Etampes,  Chartres  et  pluiseurs 
autres  villes  se  meirenten  son  obéissance.; 

LEdiicdeBourg-ong-rve,  àson  parlementtrAmiens 
pourallerdevers  Paris,  laissa  son  fils  lecomtedeClia- 
rolois  en  Artois  ,  accompag'né  de  notable  conseil , 
et  s'en  alla  à  Corbie  et  à  Montdidier  ;  et  estoient 
avecque  luy  le  jeune  comte  de  Sainct-Pol  ,  messire 
Jehan  de  Luxembourg,  et  pluiseurs  aultres  nota- 
bles et  grands  seigneurs  ;  et  de  Montdidier  envoya 
à  Beauvais  le  seigneur  de  Fosseux  ,  accompaigné  de 
ses  trois  frères  et  de  pluiseurs  notables  seignein-s 
de  Picardie,  et  par  certains  moyens  la  ville  lui  fut 
ouverte  ,  et  lors  il  fit  assembler  les  gouverneurs 
et  les  plus  notables  de  la  ville,  et  leur  fit  remontrer 
la  bonne  affection  qu'il  avoit  toujours  eue  au  bua 
du  royauline.et  les  tribulations  que  il  souJQProit  par 
le  gouvernement  d'aulcuns  gens  de  petit!  estât  qui 
estoient  autour  du  roy.  De  laquelle  proposition 
ceux  de  Beauvais  furent  assez  contents  ,  et^^tauL 
qu'ils  conclurent  de  le  recevoir  dans  leur  ville 
aloiil  sa   puissance.    P.l   il   y   alla  lanlost  après;  cl 
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crièrent  Noël  ,àsoii  entrée.  Il  y  séjourna  huit  jours, 
pendant  lequel  temps  ,  ceux  de  Gouruay  en  Nor- 
mandie s'en  vinrent  offrir  à  son  service  ,  et  iis  luj 
jurèrent  que  ils  luy  seroienl  bons  et  fidèles  au  roy 
et  à  luy  ,  et  il  leur  quitta  toutes  gabelles  et  sub^ 
sides,  ainsi  qu'il  feit  aux  aultres  villes  royales ,  qui 
vouloient  tenir  son  parti.  Hector  et  Philippe  de 
Saveuse,  à  grand  coinpaignie  de  gens  d'armes  ,  al- 
lèrent à  Beau  mont-sur-Oise  ,  pour  gagner  le  pas- 
sage ,  mais  leur  fut  deHendu    par  les    gens  du 
connestable.  Si  retournèrent  à  Chanibelly  se  hau- 
bergier  ;  et  pillèrent  le  village  et  l'Église  qui  estoit 
plei^ne  de  tous  biens.  Quand  le  duc  deBourgougne 
fut  averti  que  les  gens  du  connestable  gardoient  le 
passage  de  la  rivière  d'Oise  ,  il  se  partit  de  Beau- 
vais  atout  sa  puissance  qui  estoit  grande  ;  car  il 
avoit,  comme  on  disoit ,  soixante  mille  hommes. 
Et  lors ,  par  le  moyen  de  Charles  de  Moy  ,  le  sei- 
gneur de  rile-Adam  se  tourna  de  son  parti  et  lui 
bailla  son  passage  par  la  ville  de  l'Ile-Adam.-Mais 
entre  ces  choses  ,  messire  Jehan  de  Luxembourg  , 
à  grand  route  de  gens,  trouva  manière  de  passer 
la  rivière  à  batteaulx,  et  s'en  alla  lendemain  courre 
devant  Senlis  ,  dont  messire  Boberl  d'Esne  estoit 
capitaine  et  bailly  ,  lequel  saillit  sur  les  Bourgui- 
gnons ,  dont   le  commun  de  la  ville  fut  si    mal 
content  que  la  nuit  ensuivant,  le  prinrent  et  mi- 
rent en  prison  ,  après  qu'ils  eurent  tué  huit  ou  dix 
de  ses  soudoyers  ;  et  tantost  après   le  boutèreni 
hors  de  la  ville  et  tous  ses  gens  ;  et  puis  mandèrent 
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ledit  (\e  Luxembourg,  et  le  mirent  dedans  leur 
ville  ,  et  jurèrent  foi  et  loyauté  au  royet  au  duc  de 
Bourgonu^ne;elfutTroullartde  Maucreux  constitué 
bailli  de  Senlis,  par  messire  Jehan  de  Luxembourg. 
Quand  le  duc  de  Bourgongne  eut  le  passage  de  la 
rivière  d'Oise  ,  et  que  il  feul  à  l'Ile- Adam  ,  il  se  en 
alla  mettre  le  siège  devant  Beaumont  ;  lesquels 
enfin  se  rendirent  à  sa  volonté;  et  fut  sa  vulenlé 
telle  que  il  y  en  eut  neuf  qui  eurent  les  testes  cop- 
pées  ,  et  les  aultres  payèrent  par  finance.  Puis  , 
après  ce  faict ,  laissa  au  chastel  bonne  garnison  ,  et 
envoya  son  avant-garde  logier  à  Mal-Buisson,  au- 
près de  Pontoise  ,  du  costé  devers  Paris  ;  et  s'en 
alla  atout  son  ost  ,  de  l'aultre  costé  devers  Beau- 
vais  ,  et  fit  les  engins  dresser  devant  les  portes  de 
Pontoise.  Mais  ceux  de  la  garnison  se  rendirent  , 
saufs  corps  et  biens  ,  et  lui  promirent  qu'ils  ne 
s'armeroient  contre  lui  devant  le  jour  de  Noël  ; 
dont  ils  ne  tinrent  rien  ;  car  silost  qu'ils  furent  à 
Paris  ,  ils  se  mirent  à  la  guerre.  Le  duc  de  Bour- 
gongne  entra  à  Pontoise  ,  et  en  fit  capitaine  le  sei- 
gneur de  l'Ile-Adam.  Tantost  après  ,  le  duc  de 
Bourgougne  prit  son  chemin  à  Meulan  ,  et  quand  il 
eut  passé  Seine  au  pont  de  Meulan  ;  il  s'en  alla  lo- 
gier outre  deux  lieues  en  plein  champ.  Après  lît 
mettre  le  siège  devant  la  tour  de  Sainct-Gloiid j 
puis  s'en  alla  logier  sur  une  belle  montagne,  qui 
s'appelle  Mont-Rouge  ;  et  de  là,  alloient  tous  les 
jours  jusques  devant  Paris  ,  et  ceux  de  Paris  sail- 
loieiil    souvent   sur  eux.  Mais   les   Boui^iJ'uifrru)!^^ 


l4«;)  DU    s"     DE    SAIJNT-KEMY.  jS 

coiiroient  le  plat  pays  à  sept  ou  huit  lieues  arrière 
de  leurost,  et  7'amenoient  tant  de  vaches, brebis  et 
bestes  ,  que  c'estoit  pitié  à  regarder  ,  avec  aultres 
biens  portatifs.  Et  le  duc  de  Bourgongne  estant 
logé  sur  le  Mont-Rouge  devant  Paris  ,  envoya  un 
hérault ,  nommé  Palis  ,  qui  depuis  lut  roy  d'armes 
de  Flandres  ,  porter  lettres  missives  au  roy  et  au 
daulphin.  Lequel  hérault  lut  mené  par  le  comte 
d'Erminacqaudaulphin,  car  au  roy  nepeuît  parler, 
et  lui  bailla  les  lettres  du  duc  de  Bourgongne ,  en 
lui  disant  en  bref  la  charge  que  il  avoit  de  lui.  Et 
le  daulphin  lui  dit,  instruit  par  ceux  de  son  conseil: 
Hérault  ,   dict-il,  ton  seigneur  de  Bourgongne, 
contre  la  vuUenlé  de  monseigneur  le  roy  et  de 
nous,  a  piécà  gasté  leroyaulme  en  pluiseurs  lieux, 
en  continuant ,  jusques  à  maintenant,  de  mal  en 
pis.  Il  montre  mal  qu'il  soitnostre  bienveuillant, 
comme  il  nousescript.  Et  s'il  veut  que  monsei- 
gneurle  roy  et  nous  le  tenons  pour  nostre  parent, 
et  léal  vassal  et  subject ,  qu'il  voise  (aille)  à  dé- 
bouter le  roy  d'Angletterre,  ancien  ennemi  dece 
royaulme  ,  et  après  vienne  devers  monseigneur  le 
roy,  et  il  sera  reçu.  Et  ne  die  plus  que  monsei- 
gneurle  roy  et  moi  soyons  en  servage  de  personne 
nulle  ,  car  nous  sommes  en  nos  libertés  et  fran- 
chises; et  gardes  que  tu  lui  dies  ce  que  te  disons 
publiquement  devant  ses  gens.  «  Après  ces  paroles 
le  hérault  retourna  etdilà  son  seigneur  tout  ce  qu'il 
avoit  ouy,  dont  le  duc  de  Bourgongne  ne  fitgairede 
semblant  ,  considérant  que  telles  paroles  venoient 
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des  gouverneurs  du  roj  et  dudaulphin.  Quand  le 
duc  de  Bourg-ongne  vit  qu'il  n'entreroit  point  de- 
dans Paris  ,   et  que   ses   favorables  qui   l'avoient 
mandé  pouvoient  laire  ce  qu'ils  désiroienl ,  il  s'en 
aUaasségier  Mont-le-Hérj;  mais  ceux  de  dedans  se 
composèrent  à  lui  ,  de  rendre  la  place  s'ils   n'es- 
toienl  secourus  dedans  huit  jours.  Et  pour  ce  qu'ils 
n'eurent  point  de  secours  ,  ils  rendirent  la  place. 
Et  tantost  après  se  rendirent  à  lui  les  cliasteaux  de 
Marcoussy  ,  Dourdan  ,  de  Pilscan  et  autres  du  pays 
d'environ.  Oradvint  queaucuns  seigneurs deBour- 
g-ong-ne  s'en  allèrent  devant  le  cliastel  d'Oursay, 
et  aiFuslèrent  canons  et  engins  ,  pour  rompre  Ja 
place;  mais  le  conneslable  leur  vint  courre  sus, à  un 
point  du  jour  qu'ils  de  rien  ne  se  doubtoient  ;  et  les 
rua  jus,   si  qu'il  print   bien  à  cinquante  gentils- 
hommes, et  les  aultres  se  retrayrent  en  leur  est. 
Entre  ces  choses,  le  duc  de  Bourgongne  envoya 
seize  mille   combattants  jusques  à  Chartres,  la- 
quelle ville  se  mit  en  l'obéissance  du  duc  de  Bour- 
gongne;  et  aussi  firent  Gallardon  ,  Estampes,  et 
aultres   pluiseurs.  Une  autre  compaignie  fust  en- 
voyée à  Anneau;  et  la  dame  de  la  Rivière ,  qui 
estoit  layens  (  dedans  ) ,    leur  promistque,  en  ses 
places,  nemellroit  homme  en  la  nuysance  du  ducde 
Bourgongne.  Ainsi  donc,  se  mirent  pluiseurs  bonnes 
villes  et   chasteaux  ,  en  l'obéissance  du   duc  de 
Bourgongne,   tout    volontiers,  pour  ce   qu'il  ne 
leur   soufFroit   payer  tailles  ni  imposition  ,  sinon 
celle  du  sel;  par  quoy  il  acq'iit   la  grâce  de  plui- 
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sieurs  bonnes  villes,  si  que  tous  dcsiroient  qu'il 
eusl  le  gouvernement  du  rojaulnie. 


CHAPITRE  LXXX. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  escripvit  derechief  lettres  à  plusieurs 
bonnes  villes,  et  envoya  une  cédule  quy  contenoit  la  substance  de 
la  proposition  qucceulx  du  concilie  luy  avoient  faict  faire  par  un 
docteur;  comment  il  s'en  alla  devers  Tours,  au  mandement  de  la 
royne,  laquelle  il  ramena  à  Chartres. 

Le  duc  de  Bourgong-ne  envoya  pluiseurs  lettres 
à  pluiseurs  bonnes  villes  pour  les  attraire  à  son 
amour.  Par  lesquelles  ses  lettres  il  leur  renions- 
troit  le  mauvais  gouvernement  du  royaulme  par 
la  coulpe  de  ceulx  qui  sont  entour  le  roy  et  le  daul- 
phin  ,  et  comment,  pour  remédier  à  tant  de  incon- 
vénients qui  en  viennent,  il  s'est  mis  sus  en  armes; 
et  jà-soit-ce  que  il  ait  faict  par  pluiseurs  fois  som- 
mer et  advertir  les  gouverneurs  pour  mettre  re- 
mède et  réparation  au  royaulme,  néantmoins  ils 
n'y  ont  oncques  voulu  entendre  ;  mesmement,  puis 
un  peu  de  temps,  luy  estant  logé  près  de  Paris, 
avoit  envoyé  à  Paris  pour  avoir  accès  et  audience 
devers  le  roy,  en  luy  offrant  service  de  corps  et  de 
biens,  el  de  toute  sa  puissance,  mais  son  hérault 
ne  pust  parler  au  roy;  et  luy  leureut  ses  lettres 
rendues;  et  luy  fut  dict  qu'il  n'y  retournast  plus. 
Pourquoi  son  intention  est  de  poursuivir  son  en- 
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treprise  ,  quelque  chose  qui  luy  en  puisse  adve- 
nir, jusques  à  ce  qu'il  y  ait  bonne  réformation  au 
royauline  ,  et  que  lestlicls  inconvénients  cesse- 
ront, et  que  la  marchandise  puisse  avoir  cours  au 
royaulme,  et  que  justice  soit  maintenue;  et^  mes- 
mement ,  attendu  qu'il  est  déclaré  par  le  saint 
concilie  de  Rome ,  que  à  luy  appartient  avoir  re- 
cours es  besognes  du  royaulme.  Et  fînablement  les 
sonimoit  par  ces  lettres,  au  nom  du  roy,  et  leur 
prioit  et  requéroit  que  ils  voulsissent  avoir  ad  vis 
sur  les  choses  dictes ,  et  prendre  avec  luy  une  con  - 
clusion  honorable  po'ir  le  roy,  si  que  ses  subjects 
puissent  de  lors  en  avant  vivre  en  paix  et  en  jus- 
lice.  La  substance  de  la  cédule  enclose  es  lettres 
estoit  telle  que  un  docteur  nommé  maistre  Lievin 
Nevelin^  veint  devers  luy  et  luy  présenta  lettres 
de  crédence  que  luy  envoyèrent  les  doyens  des 
évesques ,  le  doyen  des  prestres,  le  doyen  des  dia- 
cres-cardinaulx  estans  audict  concilie.  Lequel  doc- 
leur,  venu  vers  luy,  commença  sa  proposition  : 
Domine  rejugùun  Jactiis  es  nobis ,  c'est  à  dire:  En 
ce  temps  de  déluge  tu  es  nostre  refuge.  Et  puis, 
en  déduisant  la  malière,  compara  le  saint  collège 
au  roi  David;  et  luy  dict  la  manière  qu'ils  lenoient 
au  concilie,  pour  venir  à  l'union  de  l'Esglise  ,  et 
que  toute  la  chrestienlé  estoit  unie,  excepté  un 
grain  de  bled  en  un  boissel,  et  nomma  pour  ce 
grain  le  comte  d'Erminacq,  qui  tenoit  encore  la 
partie  de  Pierre  de  La  Lune,  lequel  néantmoins 
estoit  déclaré  chismatique  et  hérétique,    et  tous 
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ses  adhérants  et  favorisants  suspects  de  cliisnie  et 
d'hérésie.  Dit  outre,  qu'il  estoit  envoyé,  non  pas 
à  luy  comme  au  duc  de  Bourgong'ne,  mais  à  luy 
comme  à  celui  qui  représente  le  royaulme  de 
France,  et  à  qui  en  appartient  le  gouvernement, 
et  non  pas  au  roy,  attendu  son  empeschement  de 
maladie,  ni  à  son  fils  ,  attendu  son  jeune  asge,  ni 
au  comte  d'Erminacq  ,  pource  qu'il  est  réputé 
chismatique.  Puisfisl,  ledict  docteur,  trois  reques- 
les  au  duc  de  Bourgongne.  La  première  fust,  qu'il 
voulsist  avoir  le  saincl  concilie  et  le  pappe  pour  re- 
commandés ;  la  seconde,  que  si  aucuns  avoient 
escript  contre  le  sainct  concilie  et  collège  ,  qu'il 
n'y  voulsist  ajouter  foi;  et  la  tierce,  qu'il  voulsist 
avoir  et  tenir  pour  agréable  ,  tout  ce  qui  seroit 
faict  au  concile,  tant  sur  élection  de  pappe  comme 
sur  la  réformation  de  l'Esglise.  Après  ce  que  le  duc 
de  Bourgongne  eut  esté  un  espace  de  temps  à 
Mont-le-Héry ,  il  s'en  alla  devant  Corbeil  ,  et  le 
asségia  de  l'un  des  coslés ,  qui  fust  une  grande 
folie  ,  car  toujours  alloient  gens  de  Paris  en  la  ville 
de  Corbeil ,  sans  danger.  Et  s'il  y  eust  esté  cent 
ans,  ainsi  qu^il  y  estoit,  il  ne  l'eust  point  eu.  Si 
leva  son  siège  et  s'en  alla  à  Chartres.  La  cause 
pourquoi  il  leva  son  siège  si  soudainement,  fust 
principalement  pour  tant  que  la  royne  estant  à 
Tours  ,  si  court  tenue  comme  devant  est  dict,  luy 
envoya  prier,  par  un  sien  secrétaire ,  qu'il  la  voul- 
sist deslivrer  du  danger  où  elle  estoit,  en  luj  pro- 
mettant quelle  s'en  iroit  avec  luy.  Pour  laquelle 
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cause  le  duc  de  Bourgongne  s'en  alla  si  hastivement 
à  Chartres,  à  Bonneval,  à  \endosnie  et  à  Tours  ; 
mais  quand  il  se  trouva  à  deux  lieues  près,  il  en- 
voya les  seigneurs  de  Fosseux  et  de  Yergy,  à  huict 
cent  conibaltaiits,  mettre  enibusches  à  denii-Iieue  de 
Tours.  Lesquels  illec  venus^  envoyèrent  un  certain 
message  devers  la  royne  ,  jjour  noncer  leur  venue  ; 
et  tantost  elle  dict  à  ses  trois  gouverneurs  qu'elle 
vouloit  ouyr  la  messe  en  l'abbaye  de  Marmoutier, 
qui  est  dehors  la  ville  de  Tours.  Ceulx  luy  descon- 
seillèreut;  néantmoins  elle  les  pria  tant  qu'ils  la 
menèrent;  et  alors,  ainsi  qu'elle  oyoit  la  messe, 
veint  Hector  de  Saveuse  ,  à  soixante  combattants  , 
pour  entrer  en  icelle  abbaye.  Lors  les  gouverneurs 
luy  dirent  :  «Dame,  départons  d'ici,  voici  Bour- 
»  guignons  ou  Anglois  qui  sont  ici  venus.  »  Et  elle 
leur  dict  qu'ils  se  tenissent  près  d'elle;  et  entre 
lanl,  Hector  entra  dedans  l'Esglise  et  alla  saluer 
la  royne,  de  par  son  maislre  le  duc  de  Bourgongne. 
Elle  luy  demanda  où  estoit  son  seigneur,  il  luy 
dict  qu'il  viendroit  en  brief  devers  elle.  Adonc, 
luy  dit- elle,  qu'il  prenist  ces  trois  qui  auprès 
d'elle  esloient,  et  qu'il  s'en  tenist  seur.  Et  tantost 
l*un  de  trois,  nommé  maistre  Laurent  du  Puich, 
s'enfuit  par  derrière  ,  et  entra  en  un  vaisseî  pour 
passer  la  rivière,  mais  il  eust  si  grant  haste  qu'il 
se  noya;  et  les  deux  aultres  feurent  prins ,  c'est 
assavoir  maistre  Jehan  Pichard  et  maistre  Guil- 
laume Thorel.  Il  estoit  environ  neuf  heures  au  ma- 
tin ,  et  le  duc  y  veint  environ  à  onze  heures  ;  et  y 
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iîst  à  la  reine  grand'  révérence  ,  et  elle  à  luy,  en  luy 
disant  :  ((  Beau-cousin  ,  entre  tous  les  hommes  de 
»  ce  royaulme,je  vous  dois  aimer  ,  quand  à  mon 
»  mandement ,  vous  avez  tout  laissé  ,  et  m'esles 
>)  venu  délivrer  de  prison.  Pourquoi,  beau-cousin  , 
»  jamais  ne  vous  fauldrai,  car  bien  vois  que  toujours 
»  avez  aimé  monseigneur ,  sa  génération  ,  son 
»  royaulmeet  la  chose  publique.  »  Ils  disnèrent  en- 
semble enicelle  abbaje.  La  royne  mandaen  la  ville, 
que  elle  et  son  cousin  de  Bourgongne  y  vouloient 
entrer.  Le  capitaine  y  différa  un  petit,  mais  néant- 
moins  il  se  retrait  dedans  le  chastel ,  et  ils  entrèrent 
dans  la  ville  atout  leurs  gens  :  et  tantost  après ,  au 
mandement  de  la  reine,  lecapitaineouvritlechastel. 
Et  puis ,  quand  le  duc  de  Bourgongne  y  eust  sé- 
journé trois  jours ,  il  commit  à  la  garde  du  chastel 
Charles  Labbe ,  à  deux  cents  combattants,  lequel 
jura  et  promit  au  duc  de  Bourgongne  sa  foi  de  bien 
garder  la  ville ,  pour  luy  et  son  nom  ,  dont  il  luy 
faillit;  car,  (avant)  ainçois  que  l'an  fust passé  ,  il  la 
rendit  au  daulphin  ,  et  luy  fist  serment  contre  son 
seigneur  le  duc  de  Bourgongne.  Jja  royne  et  le 
veinrent  à  Chartres,  le  neuviesmejour  du  moisduc 
novembre. 
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CHAPITRE  LXXXL 

Comment  la  royne  envoya  lettres  aux  bonnes  villes  de  France  estants 
en  l'obéissance  du  duc  de  Bourgongne  ;  comment  le  duc  de  Bour- 
gongne  feut  derechief  frustré  de  l'entrée  de  Paris  ;  et  comment  la 
royne  et  luy  se  tinrent  la  plus  grant  part  de  l'hiver  à  Troyes. 

La  royne  venue  à  Chartres  ,  escripvist  aux  bon- 
nes villes  de  France  ,  estans  en  l'obéissance  du  duc 
de  Bourgongne  ,  sans  plus  obtempérer  à  quelques 
lettres  ou  mandenierils  du  roj  son  seij^neur,  ni  du 
daulphin  ,  son  fils,  etparlant  au  contraire  desdicles 
lettres  ;  et  elle  leur  proinettoit  confort  et  aide  con- 
tre tous  ceulx  qui  les  vouldroient  en  ceste  cause 
nuire.  Ces  lettres  feurent  escriptes  à  Chartres,  le 
deux  de  novembre  an  dessusdict.  Encore  fust  or- 
donné audict  lieu  de  Chartres,  que  messire  Jehan 
de  Morvilliers  s'en  iroil  à  Amiens  ,  etavecque  luj 
un  greffier;  et  auroit  illec  le  scel  de  la  rojne  ,  pour 
sceller  tous  mandements  dont  on  auroit  mestier  et 
besoin  ,  es  baillages  d'Amiens  ,  de  Tournaj,  de 
Vermandois  et  de  Senlis  ,  sans  plus  aller  en  parle- 
ment à  Paris.  Et  estoit  le  titre  des  mandements  ,  tel 
que  cj-après  s'ensuit  :  «  Isabel ,  par  la  grâce  de 
»  Dieu,  royne  de  France,  ayant ,  pour  l'occupation 
»  de  monseigneur  leroy,  le  gouvernement etl'ad- 
»  ministration  de  ce  royaulme,parl'octroy  irrévo- 
»   cable  à  nous  sur  ce  fait,  parmondictseigneur  et 
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son  <;rand  conseil ,  elc.  »  Par  le  inoyer»  desquels 
mandements  de  la  rovne,  ledict  maislre  Jehan  as- 
sembla une  très  jurande  somme  de  périme  ;  pl  pa- 
reillement pour  les  pays  outre  la  Seine,  obéissants 
au  duc  de  Bourj^^ongne  ,  fust  ordonné  un  aultre 
chancelier.  Le  duc  de  Bourgongne,  atoute  sa  puis- 
sance ,  se  partist  de  Chartres  pour  aller  à  Paris, 
espérant  entrer  dedans  par  le  mojen  d'aucuns  ses 
amis.  Et  quand  il  approcha  Paris  ,  il  envoya  bien 
six  mille  combattants  à  la  porte  de  Louvel  de  Chas- 
tillon,  de  coslé  Sainct-Marcel  ;  mais,  aincois  qu'ils 
V  venissent,  le  connestable  en  fust  adverti.  Si  en- 
voya de  ses  gens  à  icelle  porte  pour  la  garder,  et 
parce  moyen  fust  leur  entreprise  rompue;  et  s'en 
allèrent  logier  à  Sainct-Marcel ,  attendant  la  venue 
du  duc  de  Buurgongne  ,  qui  bien  cuidoit  entrer 
dedans  la  ville  de  Paris,  mais  son  enlreprinse  fust 
découverte.  Que  vous  dirai-je?  le  duc  de  Bourgon- 
gne  s'en  retourna  de  devant  Paris,  et  veint  logier 
soubs  le  Mont-le-Hérv,  et  là  donna  cono-ié  à  ses  Pi- 
cards,  pour  eulx  aller  hiverner  en  leur  pays.  Puis 
retourna  le  duc  de  Bourgongne  à  Chartres,  devers 
la  royne  ,  atout  le  demeurant  de  ses  gens  ;  et  puis 
prinrent  leur  chemin  ,  la  royne  et  luy ,  pour  aller  à 
Troyes ,  et  là  feurent  honnorablement  receus.  Le 
duc  de  Bourgongne  s'y  tint  la  plus  grand'  partie 
de  l'hiver,  mais  il  envoya  sur  les  frontières  de 
Champaignc  Jehan  d'Aneguiet  Jehan  de  Clan,  atout 
leurs  gens,  lesquels  feirent  forte  guerre. 
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CHAPITRE  LXXXII. 

Comment  Jehan  de  Bavière  print  la  ville  de  Gorcum  sur  la  comtesse 
de  Hollande  ;  comment  ses  gens  feurent  desconfits  ;  comment  le  roy 
d'Angleterre  conquestoit  villes  et  chasteaux  en  Normandie,  et  le 
duc  de  Glocestre  ,  son  frère. 

En  ce  lemps,  Jehan  de  Bavière  ,  frère  du  duc 
Guillaume  ,  faisoit  forle  guerre  en  Hollande  _,  con- 
tre sa  niepce  Jacqueline,  duchesse  en  Bavière  ;  et 
prit  sur  elle  Gorcum  ,  en  Hollande.  Mais  le  cbastel 
ne  purent-ils  avoir,  où  ceux  de  la  ville  se  retray- 
rent ,  et  le  tinrent  vaillamment.  Et  entre  temps  , 
icelle  duchesse,  avec  la  comtesse  de  Hainault  sa 
mère  ,  passèrent  par  navire  en  Hollande  ,  à  crposse 
conipaignie  de  gens  d'armes  ,  et  entrèrent  dedans 
le  chastel ,  qui  tenoit  pour  elles  ;  et  quand  les  gens 
furent  prests  pour  assaillir  leurs  ennemis  ,  Ma- 
dame Jacqueline,  héritière  du  pays,  prit  labannière 
de  ses  armes ^  et  la  laissa  à  Waleran  de  Brederode, 
en  lui  disant  :  «  Je  veux  qu'aujourd'hui  vous  re- 
»  présentiez  ma  personne;  et  vous  fais  cliefde  mes 
»  gens.  »  Lors,  les  gens  d'armes  se  mirent  en  belle 
ordonnance  ,  et  issirent  du  chastel  en  la  ville;  et 
comballirent  les  gens  de  Jehan  de  Bavière ,  les- 
quels Turent  déconfits.  Et  là  mourut  le  damoiseau 
d'Erkles,etbiendecinqà  six  cents  de  son  parti;  et, 
du  parti  des  dames  ,  ledit  Walleran  de  Brederode, 
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qui  fut  fort  plaint  des  clames ,  et  non  sans  cause 
Le  comte  de  Cl.arollois  alla  en  Hollande  pour  an- 
paiser  son  oncle  et  sa  cousine,  mais  rien  n'en  pût 
faire  ,  et  retourna  en  Flandres.  Alors,  le  roi  d'\n 
gleterreesloit  en  Normandie,  et  conquesloit  villes 
et  chasleaux,  car  nul   ne  lui  contestoit  ;  et  tant 
qu'il  assié<^ea  la  ville  de  Cacn  ,   grand'  ville   et 
lorle  ,  la  où  il  perdit  beaucoup  de  ses  gens  à  phii- 
teurs  assaulls  qu'il  y  fU;  mais  il  le  prit  en(\n  par 
lorce;  ef  y  furent  tués  plus  de  cinq  cents  hommes 
de  ceulx  de  dedans.  Le  duc  de  Gloceslre,  frère  au 
roi  d'Angleterre,  assiégea  Cherbourg  ,  qui  esloit 
la  plus  forte  place  de  Normandie  ;  et  y  fut  le  sié-e 
dix  mois.  Puis  lui  fut  rendue  par  le  capitaine  ,  qui 
en  eut  une  somme  d'argent  ;  et  s'en  alla  relraire  à 
liouen  ,  la  ou  il  se  tint  jusques  à  ce  qu'elle  fût  con- 
quise et  depuis  lui  fit ,  le  roy  d'Angleterre;  tran- 
cher la  tele ,  dont  pluiseurs  seigneurs  de  France  ne 
furent  guaire courroucez. 
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CHAPITRE  LXXXIII. 

Comment  !e  roi  feit  asségier  Senlis  ;  comment  les  Franchois  en  parti- 
rent; du  secours  que  le  comte  de  Charollois  leur  envoya  en  l'ab- 
sence du  duc  de  Bourgongne ,  son  père;  et  comment  ambassades 
feurent  envoyées  d'un  costc  et  d'autre ,  pour  union  du  royaume. 

Environ  la  fesle  Nostre-Darne  Chandelier  i4-«7» 
Je  roy  se  partit  de  Paris  pour  aller  mettre  le  siège 
devant  Senlis  ,  que  les  Bourguignons  lenoient  ;  et 
esloit  dedans  niessire  Mauroy  de  Sainct-Légier  , 
le  bastard  de  Thian  ,  capilaine  de  la  ville  ,  Troul- 
larldeMaucreux,  etaultres.Le  roj,  durant  le  siège, 
se  tenoit  au  chas  tel  de  Creil.  La  ville  fut  Fort  appro- 
chée, et  battue  decanonselaulresengins,  tellement 
qu'ils  eurent  conseil  de  prendre  traiclé.  Si  fut  la 
chose  appointée,  que  les  Bourguignons  rendroient 
au  roj  sa  cité,  au  cas  qu'ils  ne  seroient  secourus  en 
dedans  le  dix-neuvième  jour  d'avril;  et  de  ce  bail- 
lèrent otages.  Après  icclui  traicté ,  envoyèrent 
iceulx Bourguignons  devers  lecomte  deCharollois, 
en  Flandres  ,  pour  cause  que  le  duc  de  Bour.:-on- 
gne  ,  son  père  ,  estoit  en  Bourgongne.  Quand  le 
comte  de  Charollois  ouyt  les  nouvelles,  il  se  tira 
dedans  la  ville  d'Arras  ,  et  là  assembla  tous  les  sei- 
gneurs du  pays  ,  pour  scavoir  comment  la  ville  de 
Senlis  seroit  secourue.  Si  futadviséde  faire  mande- 
ment ,  au  nom  du  duc  de  Bourgongne,  son  père  et 
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lui,  par  tout  le  pays  de  Picardie  ;  et  fut  ainsi  fail. 
Et  se  trouvèrent  les  Picards   d'un  seul  pays,  une 
très   belle  con)|)aig"nic ,  c'est  à  scavoir  de  huit  à 
neul  cents  lioiuines  d'aï  mes,  deux  mille  archiers  et 
aultres  compagnons  de  guerre.  Le  comte  de  Cha- 
rollois  ,  qui  grand  désir  avoit  de  secourir  la  ville 
de  Sentis  et  cenlx  qui  dedans  estoient  ,  se  lira 
jusques  à  Corhie  (Corbeil),  en  personne,  à  inten- 
tion d'estre  au  jour  qne  la  ville  se  devoit  rendre  ou 
couiballre,   mais  à    toute   force  lui  fut  défendu; 
mais  à  grand'  peine  le  peut-on  retenir.  De  l'armée 
des  Picards  furent  chefs  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg et  le  seigneur  de  Fosseux  ,  lors  capitaines- 
généraux  de  Picardie,  en  leur  compaignie  pluiseurs 
chevaliers,  escujers  et  autres  du  pays  de  Picardie; 
et  prirent  leur  chemin  droit  à  Ponthoise,  qui  se 
tenoit  pour  le  duc  de  Bourgongne.  Quand  lecon- 
nestable    seul  que  Picards  estoient  à  Ponthoise 
pour  combattre  et  secourir  ceulx  de  Senlis,  ils  en- 
voyèrent quérir  le  roy,  qui  estoit  à  Creil  ;  et  le 
jour  que  les  Picards  passèrent  ia  rivière  d'Oise  , 
firent  les  Franchois  monter  le  roy  à  cheval  ;  et  si 
firent  sommer  ceux  de  Senlis  qu'ils  se  rendissent 
au  roy,  ou  qu'ils  feroient  trancher  les  testes  à  leurs 
ostages.  Les  Bourguignons  et  gens  de  guerre respon- 
dirent  que  on  leur  feroit  tort,  et  que  le  jour  n'es- 
toit  point  passé.  Toutefois,  ce  nonobstant,  les  osta- 
ges eurent  les  testes  coupées  ,  dont  il  y  avoit  deux 
gentilshommes  de  Picardie,  un  nomméGuillaume 
Mauchevalier  ,  et  l'autre  nommé  Baudarl  de  Win- 
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gles  ,   deux  bourgeois  de  Senlis  et  deux  hommes 
d'Eglise  de  ladite  ville.  Quand  ceux  de  la  ville  sçu- 
rent  que  leurs  ostag"es  avoient  les  testes  coppées,  ils 
furent  moult  desplaisants,  et  en  dépit  de  ce,  firent 
trancher  les  testes  à    quarante -six  des   gens  du 
comte    d^Erminacq,  qu'ils    tenoient  prisonniers. 
Après  ces  choses  laictes,  le  roy  se  lira  aux  champs, 
et  de  tous  points  leva  son  siège.  Quand  il  fut  aux 
champs,  ordonna  la  bataille  moult  honorablement. 
Après,  ils  envoyèrent  coureurs,  pourscavoir  et  voir 
l'état  des  Piccards.  Lesquels  coureurs  trouvèrent 
Hector  et  Philippe  de  Saveuse  ;  et  là  y  eut  maintes 
lances  rompues  ,  et  gens  morts  et  prins  ,  d'uncosté 
et  d'autre.  Toutefois,  le  roy  sceut  que  les  Piccards 
marchoient  en  belle  ordonnance,  en  intention  de 
combattre  ;  pour  laquelle  cause  ,  il  envoya  deux 
officiers  d'armes  devers  eux  ,  pour  demander  quels 
gens  ils  estoient,  qui  vouUoienl  combattre  le  roy. 
Auxquels  fut  respondu  que  c'estoit  messire  Jehan 
de  Luxembourg,  et  le  seigneur  de  Fosseux ,  ser- 
viteur du  duc  de  Bourgongne  ,  presls  de  faire  ser- 
vice au  roy,  et  aussi  de  leurs  secours  à  la  bonne 
ville  de  Senlis,  ou  combattre  lecomte  d'Erminacq, 
qui  naguaire  lenoit  le  siège  devant  la  bonne  ville 
de  Senlis.  Ces  choses  faites,  le  roy  prit  son  che.oin 
droit  à  Paris,  et  le  conneslableetlcs  gens  deguerre, 
voyant  la  bataille  des  Piccards,  qui  bien  leur  sem- 
bloit  qu'ils  fussent  deux  fois  autant  qu'ils  estoient, 
et  aussi  pour  la  personne  du  roy,  se  partirent  en 
belle  ordonnance  ,  et  sans  combattre,  et  accompai- 
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gnèrent  le  roy ,  et  le  remenèrent  dedans  Paris; 
qui  fut  à  la  îrialadvenlure  du  cornle  d'Erminacq  , 
et  de  la  plus  grand'  partie  de  ceux  qui  estoient  en 
sa  compaig-nie,  car  guaire  ne  demeura  après  que 
les  Bourguignons  entrèrent  dedans  Paris,  où  il  lut 
piteusement  tué,  avec  plus  de  trois  mille  ,  qui  le- 
noient  son  pari i,  comme  cy-aprcs sera  dit.  Et  quant 
aux  Picards,  ils  retournèrent  joyeusement  en  Picar- 
die ,  et  ceulx  de  Senlis  réparèrent  les  murs  en  ce 
qui  faisoit  à  resparer  la  ville  ,  au  mieux  qu'ils  pu- 
rent ,  laquelle  avoitesté  fort  battue  de  bombardes 
et  de  canons,  et  d'autres  engins  et  habillements  de 
guerre.  En  ce  temps,  la  royne  esloit  avec  leducde 
Bourgongne  ,  à  Troyes  ;  pour  laquelle  cause  fut 
advisé  que  on  enverroit  ambassades  d'un  costé  et 
d*autre  ,  afin  de  tout  remellre  en  bonne  paix  et 
union.  Pour  laquelle  cause,  la  royne  et  le  duc 
de  Bourgongne  envoyèrent  pareillement  gens  de 
pareil  état,  à  Bray-sur-Seine,  pour  convenir  en- 
semble sur  un  sauf-conduit  pour  chacune  partie  ;  et 
de  commun  accord  ,  convinrent  ensemble  par  plui- 
seurs  jours  en  un  village  nnmmé  la  Tombe  ,  qui 
est  au  milieu  de  Monstreau  et  de  Bray  :  et  dura  le 
parlement  de  ces  deux  ambassades,  bien  deux 
mois.  Entre  ces  choses,  l'union  fut  mise  en  l'E- 
glise universelle;  et  fille  pape  Martin,  mettre 
hors  de  prison  le  pape  Jehan ,  lequel  se  mit  du  tout 
en  sa  mercy  et  obéissance;  et  le  receut  bénigne- 
ment,  et  le  fit  cardinal ,  mais  mourut  tan tost  après. 
En  ce  temps  aussi,  ceulx  de  Bouen ,  qui  estoient 
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favorisables  au  duc  de  Bourgongne,  mandèrent  se- 
creltenient  venir  en  leur  ville  aucuns  de  ses  capi- 
taines, lesquels;  à  g^rand  nombre  de  ses  gens,  al- 
lèrent à  Rouen  ;  et  à  l'aide  de  ceux  de  la  ville, 
allèrent  assaillir  le  chaslel,  que  tenoient  les  gens 
du  roy  contre  la  ville;  et  tant  continuèrent 
qu'ils  se  rendirent,  saufs  corps  et  biens. 

En  ce  temps,  tout  le  royaulme  esloit  en  division, 
et  par  conséquent  en  grand'  désolation  ,  et  n'y  ré- 
gnoit  justice  ni  raison,  et  le  peuple  estoit  dérobé  de 
tous  costez. 


CHAPITRE  LXXXIV. 

Comment ideux  cardinaux  feurent  envoyés  en  France,  pour  la  paix 
qui  feut conclue,  et  empeschée  du  parfait,  par  le  comte  d'Ermi- 
nacq  et  pluiseurs  aultres. 

En  ce  temps,  vinrent  en  France  ,  de  par  le 
Sainct-Père  de  Rome,  deux  cardinanlx  pour  mettre 
paix  entre  la  royne  et  le  duc  de  Bourgongne  d'une 
part  ,  et  le  roy  et  son  fils  d'aultre  part  ;  et  vinrent 
lesdils  cardinaulx  à  Bray  où  les  ambassades  d'ime 
partie  et  d'aultre  esloient ,  quy  y  avoient  longue- 
ment esté  ,  et  ne  se  povoient  trouver  d'accord.  Le 
cardmal  de  Saincl-Marc  tanlost  après  s'en  alla  à 
Paris  ,  reuioiistrer  au  roy  le  bien  que  povoit  venir 
de  paix,  et  aultres  pluiseurs  choses  touchant  celte 
jnatière  ;    puis   s'en    retourna  avec   les  aultres  à 
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Monslreau.  Et  convenoienl  ensemble,  comme  tous 
les  jours  ,  en  l'église  de  la  Tombe  entre  Bra)'  et 
Monslreau  ;  et  tant  y  besoni^nèrent  que  la  paix  y 
l'eut  laicle  et  jurée  par  lestlils  ambassadeurs  ,  et 
mise  par  escript  pour  rapporter  chacun  à  sa  partie, 
assavoir  s'ils  le  vouldroient  tenir.  Donc  ,  rjuand  le 
roy  et  ledaulphiti  virent  le  traicté  ,  il  leursendjla 
bon  ,  mais  le  comte  d'Erminaccj  ,  le  chancellierde 
France  ,  le  prévosl  de  Paris  et  Remonnet  de  la 
Guerre,  dirent  qu'ils  ne  conseilieroienl  ja  de  le 
passer  ,  et  que  ce  n'estoit  pas  bon  pour  le  rov;  et 
dit  le  cliancellier  au  roy  ,  que  j.»  ne  le  scelleroit, 
et  qu'il  le  scellasl  s'il  vouloil.  Desquelles  paroles, 
l'évesque  de  Paris  et  pluiseurs  au!  très  notables  gens 
l'eurent  moulldéplaisants,  et  conseillèrent  au  daul- 
phin  qu'il  assemblast  le  conseil  à  son  liostel  au  Lou- 
vre pour  ouyr  l'opinion  de  pluiseurs.  Le  conseil  feut 
assemblé;  mais  le  conneslable  n'y  voult  oncques 
aller,  disant  que  tousceulx  esloient  traistres  qui 
conseilloient  au  roy  dépasser  un  tel  traicté.  Si  que 
par  ces  moyens  tout  feut  rompu  ;  et  demeurèrent 
les  choses  en  tel  estât  où  elles  estoient  par  avant, 
sans  paix  et  sans  trêves.  Pourquoy  pluiseurs  no- 
tables gens  conçurent  grand'  haisne  contre  le  con- 
nestable.  Néanmoins,  il  envoya  ses  gens  d'armes 
devani  le  Mont-le-lléry  et  devant  Marcoussy  ;  et 
lui  l'eurent  ces  places  rendues,  par  ceulx  qui  les 
tenoient  au  nom  du  duc  de  Bourgongne. 
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CHAPITRE  LXXXV. 

Comment  le  seigneur  de  l'Islc-Adam^  à  l'aide  de  aucuns  Parisiens, 
entra  avec  ses  gens  tenants  la  partie  du  duc  de  Bourgongne  ,  dedans 
Paris;  des  desordres  et  occisions  y  perpétrés;  comment  la  bastille 
feut  rendue,  et  le  seigneur  de  Cbauny,  qui  estoit  prisonnier,  commis 
à  Ja  garde  d'icelle. 

Les  Parisiens,  mal  contents  du  connestable  et 
de  ceux  quy  gouvernoient  le  roy  ,  pource  qu'ils 
avoient  rompu  le  Iraiclé  de  la  paix  ^  doubtoient 
eslre  longuement  en  grand'  tribulalion.  Toutefois 
ils  ne  se  osoient  assembler  ny  découvrir  à  per- 
sonne ,  tant  estoient  guettés  de  près  ;  sinon  que 
nne  fois  ,  six  ou  huit  compaignons  de  petit  estât, 
lesquels  s'en  allèrent  à  Ponthoise  secrètement  de- 
vers le  seio'neurde  ITsle-Adani ,  et  conclurent  avec 
luy,  que  ledix-neuvième  jour  de  may  il  viendroit 
avec  plus  de  gens  qu'il  polroitàlaporte  de  Sainct- 
Germain  ,  et  ils  lui  ouvriroient  sans  nulle  faute. 
Il  assembla  gens  de  toutes  paris  ,  et  fit  tant  qu'ils 
feurent  bien  huit  cents  combattants  ,  entre  lesquels 
estoient  les  plus  principaulx.  le  Veau  de  Bar,  lesei- 
gneur  deChatellus,  le  seigneur  de  Clievreuse,  Ferry 
de  Mailly,  Loys  de  Wargnies,  Lionnet  deBournon- 
ville,DaviotdeGouyetpluiseursaultrcs;lesqueIspar 
nuict,  àl'heure  et  jourdessusdit,  allèrent  à  la  porte 
Sai  net-Germain;  et  là  trouvèrent  PérinetFerron,  un 
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deshuitdessiisdits,  (]uy  celle  nuictavoit  emblé  sous 
le  chevet  du  lit  de  son  père  les  clefs  de  cette  porte, 
que  son  père  gardoit.  Et  estoient  avec  luy  ses  com- 
plices, lescpiels  ouvrirent  cette  porte,,  panjuoi  les 
gens  d'armes  entrèrent  dedans.  Donc,  quand  ils 
l'eurent  tons  dedans,  ledit  Périnel  referma  la  porte 
et  jetta  les  clefs  par-dessus  les  murs  ,  puis  allèrent 
tout  coyement  jusqu'assez  près  du  Chastellet,  oùils 
trouvèrejil  bien  douze  cents  combattants  des  Pari- 
siens pour  aller  avec  eux  ;  puis  s'en  allèrent  par  di- 
verses rues,  crians  que  quiconque  vouloit  avoir  îa 
paix  allassent  en   armes  avec  eux.  Auquel  cri  se 
mirent  en  armes  avec  eulx  grand  nombre  de  peu  pie  ; 
et  puis  les  uns  s'en  allèrent  à  l'hostel  duroy,  oii  ils 
rompirent  les  huis  ,  et  firent  tant  qu'ils  parlèrent 
au  roy,  lequel  l'eut  coulent  d'accorder  tout  ce  qu'ils 
demandèrent.  Et  lanlost  le  firent  monter  à  cheval; 
avec  luy  le  frère  du  roy  de  Chyppre  ;  et  le  firent 
chevaucher  avec  eux  parmi  la  ville.  Aucuns   al- 
lèrent à  l'hostel  du  conneslable^  mais  il  en   feut 
averti  etse  sauva  en  habit  dissimulé  et  desguisé,  en 
la  maison  d'un  pauvre  homme  auprès  de  son  bos- 
tel.  Aucuns  aullres  s'en  allèrent  à  l'hostel  du  chan- 
cellier  cl   de  Remonnet  de   la  Guerre  ,   lesquels 
l'eurent  trouvés  et  saisis.  Adonc  s'avisa  Tanneg-uy 
du  Chastel  ,  prévost  de  Paris ,  quand  il  ouytl'efFroy, 
d'aller  à  l'hostel  du  daulphin  ,  et  l'enveloppa  en 
un  linceul  haslivement  ,  et  en  ce   point  l'emporta 
en  la  bastille  Sainct-Anloine  ,  là  où  secrettement 
pluiseurs  notables  gens  se  retirèrent.  Ainsi  donc 
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cette  nuict  ,Ie  premier  et  le  second  jour  ensuivant, 
iceulx  gens  de  g"uerre  et  le  peuple  ne  cessèrent  de 
luster  les    maisons  des  g^ouverneurs  du  roj  et  de 
leurs  favorisanls  ,  prinreut  tous  leurs  biens  et  plui- 
seurs  prisonniers  et  les  mirent  au  Palais  ,  au  Louvre 
et    au   Cliastelet,  et  en   pluiseurs   aultres  lieux. 
Entre  lesquels  ieurent  les  évesques  de  Senlis  ,  de 
Baveuxet  deCoutance;  messire  Hector  deChartres, 
messire  Enguerrand  de  Marcongnet,  et  autres  sans 
nombre.   Le  seigneur  de  l'Isle-Adarn ,  après  ces 
choses  faictes  ,  fit  établir  le  Veau  de  Bar  prévost  de 
Paris,  au  lieu  deTanneguy  du  Ghastel.  Et  à  brief 
dire,  tous  les  conseillers  du   roy  ,  et  aultres   te- 
nants la  partie  du  comte  d'Ermiuacq  feurent  pillés, 
prins  ou  occis  cruellement.  Et  avec  ce  feut  crié  de 
parleroy,  à  son  de   trompe,  que  tout  homme  ou 
femme  quy  scavoient  aucuns  tenants  la  partyedu 
comte  d'Eriuinacq ,  respons  (éloignés  ou  muchiés) 
cachés  ,     le   noncassent  au   prévost ,    sous   peine 
de  confiscation  de  corps  et   de  biens.    Et  tanlost 
après  le  pauvre  homme  où  estoit  muchié  (  caché  ) 
le  comte  d'Enninncq  ,  le  alla  iioncer  au  prévost; 
lequel  le  alla  prendre  on  ladite  maison  et  le  mena 
prisonnier  au  palais.  Entre  ces  choses,  Tanncguy 
duChastel  trouva  manière  de  envoyer  le  daulphin 
par  Charenton,  àMelun,  àCorbcil,  età  Montargis. 
Et  si  manda  gens  de  son  parly  de  foules  parts,  pour 
venir  devers  luy  à  la  bastille  de  Sainct-Anlhoine. 
Et  d'aullre  part  ,  le   seigneur  de  l'Tsle-Adam   en- 
voya haslivemenl  en  Picardie  el  ailleurs  pour  tirer 
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gens  d'armes  à  Paris  ;  et  en  briels  jours  après  ,  y 
vint  grand  nombre  de  gens  de  Picardie  et  ailleurs. 
Le  malin  ,  après  la  prise  de  Paris  ,  le  maréchal  de 
Rieux  ,  le  seigneur  de  Barbazan  et  Tanneguy  du 
Cliastel  ,  accompagnés  de  quinze  cents  combat- 
tants, entrèrent  dedans  Paris  à  étendard  déployé  , 
parla  porte  Sainct-Anlhoine  ,  et  s'en  allèrent  par 
derrière  à  Tliostel  de  Sainct-Pol  ,  cuidans  trouver 
le  roy  pour  l'emmener  avec  eux  ;  mais  ne  le  trou- 
vèrent pas  ,  car  on  l'avoit  mis  au  Louvre  atout  son 
estât.  Si  chevauchèrent  en  icelle  grand  rue,  criant  : 
Vive  le  roy  et  le  connestable  comte  d'Erminacq  ! 
Mais  ceux  de  Paris,  tout  incontinent ,  avec  leur 
nouveau  prévost  et  le  seigneur  de  FIsle-Adam,  s'en- 
coururent celle  part  à  si  grand  eiFort,  qu'il  convint 
les  Erminacqs  reiraire  en  la  bastille  ;  et  y  perdirent 
jusques  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cents  des 
plus  aventureux  de  leurs  gens  ;  et  des  Parisiens 
feurent  occis  environ  quarante  hommes.  Et  tanlost 
après  iceux  ,  le  maréchal  de  Rieux  .,  le  seigneur  de 
Barbasan  et  Tanneguy,  laissèrent  bonne  garnison 
dedans  la  bastille  ,  et  s'en  allèrent  à  Corbeil  ,  à  Me- 
lunetà  Meaux.  Et  d'autre  part,  le  jeudy  ensuivant, 
vinrent  à  Paris  Hector  et  Philippe  de  Saveuse  à 
deux  cents  con)batlants  ,  et  se  logèrent  du  coslé  de 
la  bastille  ,  aux  Tournelles  et  là  en  tour  ;  et  puis  le 
vendredy,  le  samedy  et  les  jours  ensuivants  ,  vin- 
rent à  Paris  messire  Jehan  de  Luxembourii'  ,  le 
seigneur  de  Fosseux  et  aultres  ,  à  grand'  com- 
paigiiie.  Ceulxquy  feurent  occis  du  party  du  comte 
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d'Erminaeq  ,  feurent  par  le  hourel  de  Paris  portés 
aux  champs  et  là  enfouis  ;  les  aultres  de  Paris 
feurent  enterrés  honorablement  en  terre  saincte. 
Après  ces  choses  faictes  ,  ceulx  quy  feurent  de- 
mourésen  ladite  bastille,  traitèrentavec  leseisTneur 
de  risle-Adam;  et  s'en  allèrent  saufs  leurs  corps 
et  leurs  biens  ;  et  feut  commis  à  ladite  bastille  le 
seigneur  de  Chauny,  quy  grand  temps  avoit  esté 
prisonnier  là  dedans,  et  depuis  qu'il  retourna 
d'Amiens  faire  Tanibassade  au  duc  deBourgongne, 
dont  cy-dessusest  touché. 


CHAPITRE  LXXXVI. 

Comment  les  Parisiens,  gens  de  petit  estât ,  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes  ,  allèrent  en  diverses  prisons,  et  tuèrent  bien  trois 
mille  hommes  ,  entre  lesquels  feut  occis  le  comte  d'Erminaeq ,  con- 
nostable  de  France,  plusieurs  évesqueset  seigneurs;  comment  la 
royne  et  le  duc  de  Bourgongne  entrèrent  dedans  Paris  ;  de  pluiscurs 
aultres  choses  advenues;  et  comment  la  ville  de  Compiengne  feut 
prinsedes  Dauphinois. 

Le  douzième  jour  ensuivant,  ceulx  de  Paris  de 
petit  estât  s'assemblèrent  bien  quai^ante  mille  hom- 
îTies  ;  et  doublant  (craignant)  que  les  prisonniers 
ne  (eussent  mis  à  délivrance,  s'en  allèrent,  comme 
bestes  enragées,  contre  le  gré  de  leurprévoslet  des 
seigneurs  estans  adonc  à  Paris  ,  crians  :  Vivent  le 
roy  et  Je  duc  de  Rourf^oiii^ne !  à  granl  l)riiit  à  toutes 
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les  prisons,  et  tuèrent  cepiers  et  cepières  (geô- 
liers )  et  toiit  ce  qu'ils  trouvèrent  de  prisonniers  , 
indifierenimenl ,  sans  nul  ëparg^ner,  jusques  au 
nombre  de  trois  mille hommes;desquels  elles  plus 
principaux  feut  le  comte  d'Erminacq  ,  conneslable 
de  France  ,  le  cliancellier  de  France  ,  les  évesques 
de  Coulance,  de  Bajeux  ,  d'Evreux  et  de  Senlis 
et  de  Saintes,  le  comte  de  Grampret  ,  Remonnet 
de  la  Guerre  ,  l'abbé  de  Sainct-Cornille  de  Com- 
piégne,  Hector  de  Chartres,  Chariot  Poupart,  ar- 
gentier du  roy  ,  et  généralement  tous  ceulx  quy 
estoient  èsdites  prisons,  jà-soit  que  pluiseurs  y 
feussent  pour  débals  ou  pour  debtes,  mesmement 
tenant  la  partie  de  Bourgongne.  El  outre  feurent 
occises  plusieurs  femmes  parmi  la  ville,  inhumai- 
nement ,  el  laissées  es  places  où  elles  estoient 
occises.  Celte  occision  commença  à  quatre  heures 
après  minuit  ,  et  dura  jusques  à  dix  heures  du 
niatin  du  jour  ensuivant.  Icelles  occisionset  meur- 
dres  se  firent,  présents  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg, le  prévost  de  Paris,  le  seigneur  de  Fosseux, 
le  seigneur  de  l'Isle-Adam  ,  et  pluiseurs  aullres, 
jusques  au  nombre  de  mille  combattants,  tous  en 
armes  el  sur  leurs  chevaux;  et  n'y  avoil  si  hardi 
quy  osast  dire  d'entre  eulx  ,  sinon  :  «  Mes  enfants  , 
«  vous  faictes  bien.  »  Le  corps  du  conneslable,  du 
chancellieretdeBemonnel  de  la  Guerre,  (eurenldé- 
n  udés  (mis  nus)  en  la  cou  rduPalai  s,  el  liés  ensemble; 
etlàdemeurèrent  trois  jours  en  ce  point;  el  les  mau- 
vais enfants  se  jouoient  aies  traîneravant  la  cour  du 
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Palais.  Et  avoitle  connestable  osté  de  son  corps  une 
bande  de  son  cuir,  de  deulxdoigls  de  large ,  quy 
esloit  une  grant  dérision.  Et,  an  quatrième  jour, 
feurent  mis  surbeneauîx  (cliarretles  )  basses,    et 
menés  dehors  Paris ,  et  feurent  enfouis  avecque  les 
aultres  en  une  fosse  nommée  la  Louvière,  auprès 
du  marché  aulx  pourceaulx.  Iceulx  communs  de 
Paris,  non  assoufFis  de  cette  occision,  ne  cessèrent, 
par  plusieurs  jours  après,  d'aller  es  maisons  de 
ceulx  qui   estoient    notés  avoir  tenu  le  parti  du 
comte  d'Erminacq;  et  prenoient  leurs  biens,  et 
les  occioient  sans  merci  ;  et,  s'ils  hajoient  un  hom- 
me ,  luj  faisoient  entendre  qu'il  estoit  Erminacq, 
et  le  luoient.  Et,  si  aulcun  hajoit  un  auître,  et  il 
leur  dict:  Voilà  un  Erminacq!  il  esloit  occis  incon- 
tinent, sans  que  nul  en  osast  parler.  Le  duc  de 
Bouro-ongne,  ouyes  les  nouvelles  de  la  prise  de 
Paris  ,  assembla  haslivement  ce  qu'il  peut  avoir  de 
gens,  et  s'en  alla  à  Troyes  devers  la  royne,  et 
manda  messire  Jehan  de  Luxembourg  et  le  sei- 
""neur  de  Fosseux  ,  lesquels  y  allèrent  à  mille  com- 
battants. Puis  se  partirent  de  Troyes  en  grantarroy, 
la  royne  et  le  duc  de  Bourgongne,  et  s'en  allèrent 
à  Paris  ;  et  y  vinrent  le  quatorzième  jour  de  i:nl- 
lel;et  issirent  de  Paris  plus  de  six  cents  hommes  à 
cheval  allenconlre  d'eulx,  portant (rohes)heucques 
bleues ,  ei ,  par-dessus ,  la  croix  Sainl-Andrieu  ,  en 
lieu  de  la  bande  qu'ils  avoient  long-temps  portée; 
et  offrirent  au  duc  de  Bourgongne  et  à  son  nepveu  , 
le  jeune  comte  de  Sainct-Pol ,  deulx  bleues  heuc- 
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ques  (robes)  de  velours,  à  croix  Sainct-Andrieu, 
comme  ilsporloienf.  A  entrer  en  Paris,  ils  s'en  allè- 
rent descendre  ù  l'hostel  de  Sainct-Pol ,  où  esloit  le 
roy,  qui  les  reçut  à  grant  joie.  Aulcuns  joursaprès, 
se  tinrent  à  Paris  pluiseurs  consaux  sur  le  faictdu 
g-ouvernement  du  rojaulme.  Le  seig-neur  de  l'Jsle- 
Adani  et  le  seigneur  de  Chastellus  l'eurent  faicls 
maréchaux,  et  messire  Robinet  de  Mailly  feut  faict 
grant  panetier  de  France  ;  messire  Charles  de  Lens 
Peut  faict  amiral;  maistre  Eustache  de  Lattre  feut 
faict  cliancellier;  maistre  Philippe  de  MorvilJiers 
feut  faict  premier  président  en  parlement,  et  le 
duc  de  Bourgongne  feut  faict  capitaine  de  Paris ,  et 
messire  Charles  de  Lens,  son  lieutenant;  et  accor- 
doit  le  roj  tout  che  qu'on  luy  deniandoit.  Entre  ces 
choses,  un  nommée  Jehan  de  Verlaing,  capitaine 
de  Sainct  Denis ,  feut  occis  par  douze  compagnons , 
à  la  Chapelle^  entre  Paris  et  Saincl-Denis;  et  en 
feut  accusé  messire  Jehan  de  Luxembourg,  pour 
che  que  aulcuns  de  ses  gens  le  tuèrent,  c'est  assa- 
voir Lionnel  de  Wa ndon ne,  le  bastard  de  Roubaix , 
et  aulcuns  aultres  ;  et  en  feurent  ceulx  de  Paris  si 
mal  contents,  qu'ils  saillirent  aux  champs,  pour 
prendre  et  mettre  à  mort  les  facteurs,  mais  ne  les 
trouvèrent  point  ;   et  convint  ledit  Luxembourg 
désavouer  le  faict ,  pour  contenter  ceulx  de  Paris. 
Le  duc  de  Touraine,  daulphin  de  Vienne,  feut  in- 
duit par  Tanneguy  du  Chastel,  le  vicomte  de  Nar- 
bonne,  le  président  de  Péronne,  et  aulcuns  aultres 
ses  gouverneurs,  de  faire  guerre  au  duc  de  Bour- 
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gongne,  et  se  feit  nommer  régenl  de  France,  non- 
obstant qu'il  feut  pluiseurs  fois  sommé  par  îe  roy , 
la  royne  et  le  duc  de  Bourgongne,  de  retourner 
avecque  eulx,  et  on  lui  feroit  tout  honneur.  Mais 
il  ne  voult  rien  faire,  ains  au  contraire  se  disposa 
à  faire  la  guerre;  et  tant  que  une  fois  huit  compa- 
gnons armés  à  la  couverte,  s'en  allèrent  à  la  porte 
de  Gompiengne  ,  quy  va  à  Pierrefons ,  et  ad  visèrent 
leur  point  d'entrer  avecque  une  charrette  de  bois  ; 
si  tuèrent  sur  le  pont  ung  des  chevaux  de  la  char- 
rette; par  quoy  la  charrette  demoura  sur  le  pont,  el 
ne  put  estre  levée;  puis  tuèrent  aulcuns  des  por- 
tiers. Et,  à  ung  signe  qu'ils  firent,  saillit  de  la 
forest  le  seigneur  des  Bosqueaux_,  à  (avec)  cinq  cents 
combattants,  et  entrèrent  en  la  ville,  et  crièrent 
«  Vive  le  roy  et  monseigneur  le  dauphin  î  »  et 
tuèrent  pluiseurs  gens  en  leur  venir.  La  ville  feut 
fustée;  et  feurent  pris  et  pillés  tous  ceulx  quy 
lenoient  la  partie  de  Bourgongne  ;  le  seigneur  de 
Crèvecœuretle  seigneur  de  Chevreuses  furent  me- 
nés à  Pierrefons,  et  eschappèrent  par  finance. 
Ainsi  feut  Gompiengne  prinse  et  conquise  par  les 
Daulphinois,  lesquels  se  prirent  à  faire  dure  guerre 
es  pays  du  duc  de  Bourgongne. 
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CHAPITRE  LXXXVII. 


Comment  Jehan  ,  duc  de  Brabant ,  épousa  dame  Jacques  de  Bavière 
comtesse  de  Haynault,  de  Hollande,  sa  cousine-germaine. 


En  ce  temps  ,  et  durant  ces  choses ,  Jehan  ,  duc 
de  Brabant,  espousa  Jacques  de  Bavière ,  sa  cou- 
sine-germaine, comtesse  de  Ilajnault,  de  Hol- 
lande, de  Zëhmde  et  d'Ostrevant,  et  si  esloit  sa 
inaraine  ;  mais  ce  mariage  se  fit  pour  cause  de  en- 
tretenir !a  paix  et  amour  ensemble,  pour  le  bien 
de  leurs  snbjecls  ,  pour  ce  que  leurs  seigneuries 
tiennent  l'un  l'autre.  Et  lantost  après ,  la  paixfeut 
faicte  entre  Jehan  de  Bavière  et  sa  niepce;  et  de- 
puis ,  comme  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  sa 
femme,  résidoient  à  Mons  ,  en  Haynault,  il  feut  un 
jourqu^il  alla  chasser;  et  vint  à  son  hostel messire 
Evrard, bastard  de  Hajnault ,  l'rèreà  la  duchesse, 
et  aucunsauhres  aveclui  ;  et  de  fait  appensé  ,  tuè- 
rent le  gouverneur  du  duc  de  Brabant,  nommé 
Guillaume  de  Berghe ,  qui  lors  estoit  couché  ma- 
lade sur  un  lit;  dont  le  duc  fut  moult  courroucé, 
mais  enfin  sa  fenjme  le  rappaisa  ;  et  feut  adonc 
commune  renommée  qu'elle  en  estoit  bien  consen- 
tante. 
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CHAPITRE  LXXXVIII. 

Comment  les  vicaires  de  l'évesque  de  Paris  révoquèrent  en  plein  ser- 
mon la  condamnation  qui  autrefois  avoit  esté  faicte  contre  maistre 
Jehan  Petit ,  en  réparant  l'honneur  du  duc  de  Bourgongne  ;  com- 
ment Lagny-sur-Marne  feiit  prinse  et  reprinse;  et  de  la  grand' 
peste  qui  régna  dans  Paris. 

En  ce  temps  feut  faicte  à  Paris  une  procession 
générale,  où  esloienl  ceulx  de  l'université,  et 
principalement  les  vicaires  de  l'évesque  de  Paris, 
lors  malade  à  Sainct-Onier.  Lesquels  vicaires  res- 
voquèrentlà,  en  plein  sermon  ,  présents  ceulx  qui 
làestoienl,  la  condamnation  que  ledit  évesqueavoit 
faicte  autrefois  contrôla  proposition  de  maistre  Jean 
Petit,  contre  l'honneur  du  duc  de  Bourgongne,  en 
réparant,  quant  à  ce,  son  honneur  et  loyauté, 
comme  vrai  champion  de  la  couronne  de  France  ; 
et  firent  apparoir  du  pouvoir  qu'ils  avoienl  de  l'é- 
vesque en  celte  partie  ;  et  tant  que  le  duc  de  Bour- 
gongne Peut  content.  En  ce  temps,  prinrentles 
Daulphinois,  qui  se  tenoient  à  Meaux  ,  Lagny-sur- 
Marne,  par  faute  de  guette,  et  y  firent  beaucoup 
de  maux;  mais  ceulx  de  la  garnison  se  sauvèrent 
en  une  tour,  et  envoyèrent  prier  au  duc  de  Bour- 
gongne qu'il  leur  envoyast  secours.  Si  y  envoya  le 
seigneur  de  l'Isle-Adam,  lequel,  par  le  moyen 
d'icelle  tour,  entra  dedans  la  ville  ,  et  mit  à  l'es- 
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pée  la  plus»  j^rand'  partie  des  Daiilphinois;  puis  laissa 
bonne  garnison  en  la  ville,  el  s'en  relourna  à 
Paris. 

Tan tost  après  _,  vint  àCliarenton  le  duc  de  Breta- 
gne ,  pour  faire  la  paix  entre  le  daulpliin  et  le  duc 
de  Bourgongne,  mais  ils  ne  se  purent  accorder  ;  si 
s'en  retourna  le  duc  en  Bretagne.  Ils  s'assemblè- 
rent à  Charenton,  comnje  dit  est,  pour  cause  de 
l'épidémie,  qui  régnoit  adonc  à  Paris  ,  si  grand', 
que,  par  le  rapport  des  curés,  il  njourul  cette  an- 
née ,  dedans  Paris  ,  plus  de  quarante  mille  person- 
nes. Et  moururent  de  cette  pestilence,  le  prince 
d'Orange  ,  le  seigneur  de  Fosseux,  messire  Jehan- 
net  de  Poix  ,  le  seigneur  d'Auxy  et  autres  gentils- 
hommes ,  serviteurs  du  duc  de  Bourgongne. 


CHAPITRE  LXXXIX. 

Comment  les  Parisiens  occirenl   derechief  pluiscurs  prisonniers;  et 
comment  le  daulphin  reprint  la  ville  de  Tours. 

Les  communs  de  Paris  s'assemblèrent  encore 
une  fois  ,  en  grand  nombre  ,  et  s'en  allèrent  dere- 
chef à  touttes  les  prisons  ,  et  y  tuèrent  plus  de  trois 
cents  prisonniers  qui  y  avoient  esté  rais  depuis  la 
première  tuyson  ;  et  puis  s'en  allèrent  à  la  bastille 
Sainct- Antoine,  pour  avoir  sept  prisonniers  qui  y 
estoient ,  et  jurèrent  qu'ils  abaltroient la  place,  ou 


102  MÉMOIRES  (i4i8) 

qu'ils  les  aiiroienl.  Et  de  fait,  coniniencèrent  à  des- 
inaconner  ;  dont  le  duc  de  BourgongnC;  fortement 
courroucé,  vint  à  eulx,  et  leur  remontra  tant  d'unes 
et  d'autres  ,  que  les  chefs  lui  promirent  que  les  pri- 
sonniers seroienl  menés  en  Chastelet;  mais  enfin  , 
ils  les  tuèrent  tous  inhumainement  sur  le  cau- 
chie  (chaussée),  etlàles  desvestirent  :  et  estoit,  le 
])lus  principal  d'iceulx  tyrans,  nommé  Capeluche  , 
lequel  estoit  bourel  de  Paris.  Lors ,  le  duc  deBour- 
j^ongne  voyant  les  dérisions  et  inhumanités  d'i- 
ceulx meschants  gens ,  fit  crier  qu'ils  se  cessassent 
de  plus  piller  ni  tuer,  sur  peine  de  perdre  la  vie,  et 
qu'ils  se  préparassent  à  aller  asségier  Mont-le-Héry , 
où  estoient  leurs  ennemis.  Ilsrespondirent  que  ce 
feroient-ils  volontiers  ,  mais  qu'il  eussent  capi- 
taines pour  eulx  conduire. Et  lors  leur  fut  ordonné 
le  seigneur  de  Cohem  ,  et  aucuns  autres,  lesquels 
emmenèrent  bien  six  mille  hors  de  la  ville,  jusques 
à  Mont-le-Héry.  Mais  entre  tanlqu'iis  estoient  là  ,1e 
duc  de  Bourgongne  fit  prendre  aucuns  de  leurs 
complices  qui  esloient  demeurez,  et  leur  fit  les 
testes  copper,  et  aulcuns  noyer.  Capeluche,  eii- 
Ire  les  autres  ,  eut  la  teste  tranchée  dont  aussi  lost 
que  ceulx  du  siège  eurent  nouvelles,  ils  s'en  re- 
tournèrent vers  Paris,  pour  faire  pis  que  devant  ; 
mais  on  leur  ferma  les  portes  ,  et  les  fît-on  retour- 
ner à  leur  siège.  Assez  tosl  après,  ils  furent  reman- 
dés ,  pource  qu'il  y  avoit  aucuns  ambassadeurs  qui 
traitoienlleurappointement.  Madame  la  daulphine, 
du  gré  el  consenleiîK'iit  (]{]  roy  ,  de  la  royne  cl  dti 
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duc  de  Bourgongne  ,  fut  renvoyée  honorablemenl 
de  Paris  à  Anjou,  afin  que  ledaulpliin,  pour  cette 
courtoisie,  s'inclinast  plutost  à  la  paix  ;  mais  ceulx 
qui  g-ouvernoienl  ne  lui  eussent  jamais  conseillé. 
Aussi  vint  devers  ledolphin,  le  jeune  comte  d'Er- 
minacq,  grandement  accompagné,  qui  se  complaint 
de  la  cruelle  mort  de  son  père,  et  le  dauphin  lui 
répondit,  que  dedans  brie  fs  jours  illuienferoil 
bonne  justice.  Et  tantosl  après  ,  alla  mettre 
le  siesge  devant  Tours  ,  laquelle  ville  lui  fut  assez 
test  rendue.  D'autre  part ,  le  duc  de  Bourgongne , 
qui  faisoit  ce  qu'il  voulloit  es  pays  du  roy,  jà-soit-ce 
qu'il  eut  mis  jus  et  faict  cesser  les  aides,  néan- 
moins il  les  fit  remettre  sus  ,  sous  ombre  de  lever 
le  siège  de  Bouen.  Et  si  furent  les  Parisiens  re- 
quis de  prester  aucune  somme  d'argent  j  et  pres^ 
tèrent  cent  mille  francs,  par  condition  qu'ils  au- 
roient ,  de  chacune  queue  de  vin  qu'on  vendroit  à 
Paris,  douze  deniers;  et  les  recevroient  par  leurs 
mains  ,  jusques  à  ce  qu'ils  seroient  remboursés  de 
leur  prest.  Ainsi  doncque  revinrent  les  aides  en 
feste. 
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CHAPITRE  XC. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  descendit  avec  son  armëe  en  Normandie, 
accompagné  de  deulx  de  ses  frères  et  auJtres  gros  seigneurs  d'An- 
gleterre ;  comment  pluiseurs  villes  et  forteresses  se  rendirent  à  luy; 
comment  la  ville  de  Caen  feut  priuse  par  assault;  et  comment  le 
duc  de  Glocestre  asségiala  ville  et  cbasteau  de  Cherbourg. 

En  icelle  année  i4i8,  le  roi  Henry  d'Ang-le- 
terre  voyant  que  temp-.  et  heure  estoit  de  pour- 
suivre sa  conqueste ,  après  ce  qu'il  eut  tenu  un 
g-rand  parlement  en  son  palais  de  Vesmontier 
(Westminster)  ,  et  conclu  sur  ces  affaires  ,  tant  sur 
le  parlement  du  gouvernement  de  son  royaulme 
comme  de  l'armée  qu'il  avoit  intention  de  mener 
en  France,  fit  un  mandement  partout  son  royaulme, 
à  tous  les  princes  ,  barons,  chevaliers  et  gens  ac- 
coutumés d'eux  armer,  et  leur  mist  un  jour  à  estre 
presls  au  port  de  Hantonne,  où  ils  se  trouveroient; 
auquel  jour  vinrent  ceux  qui  y  furent  mandés.  Si 
estoient  avec  lui  deux  de  ses  frères,  les  ducs  de 
Clarenceetde  Glocestre,  les  comtes  de  Hoslidonne, 
de  Warwick  et  Salisbury  ,  de  Su  folk  ,  de  Kine  ;  le 
grand  seigneur  de  Roos ,  le  seigneur  de  Cor- 
nouailles,  les  seigneurs  de  Wileby  ,  d'Escalles  et 
pluiseurs  autres  barons ,  chevaliers  et  escuyers ,  et 
avec  eux  grand  nombre  de  gens  d'armes  et  de  Irait. 
Le  roy  voyanl  son  armée  preste,  se  tourna  à  Han- 
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tonne,   où  son  navire  esloit  appresté  ;  et  si  monta 
dessus  ,   avec  toute  son  armée  ;  et  tant  nagèrent , 
qu'ils   prirent  port  à  Toucques  ,   en  Normandie, 
sur  l'intention  de  mettre  en  son  obéissance  tout  te  la 
duché  de  Normandie.  Auquel  lieu  de  Toucques^  y 
avoit  un  fort  chaslel  royal,  qui  lantost  fut  assétjié. 
Le  roy  fit  dresser  ses   engins  et  habillements  de 
guerre.  Finablement,  messire  Jelian  d'Angiennes, 
capitaine  dudit  chaslel  ,   scachant   qu'il    n'auroit 
point  de  secours  ,  rendit  la  place,  et  se  mit  en  l'o- 
béissance du  roy  d'Angleterre,  moyennant  les  vies 
sauves  ,  corps  et  biens ,  de  lui  et  de  tous  ses  gens  ; 
et  eut  trois  jours  d'induices  pour  les  vuider;  (trêves) 
aussi  ,   le  roy  leur  tint  sa  promesse.  Après  celle 
rendition  ,  et  qu'il  y  eust  njis  de  ses  gens  pour  le 
garder,  se  partit  dudit  chastel  en  belle  ordonnance. 
Premièrement  fit  partir  son  avant-garde,  puis  sa 
bataille,  après  son  arrière-garde;  et  entre  la  ba- 
taille et  son  arrière-garde;  estoient  les  charriots  , 
charrettes,  ses  vivres  et  artillerie  de  guerre.  Le  roy 
d'Angleterre  chevaucha,  et  tellement  exploita, que 
en   peu   de  temps  et  espace  se  rendirent  à  lui  les 
villes  et  forteresses  de  Harcourt ,  du  Bec,  Helluyn, 
Verneuil,  Evreux,  et  pluiseurs  autres  places, sans 
faire  grands  defFenses.  Pour  lesquelles  rendilions, 
les  autres  bonnes  villes  et  forteresses  d'icelui  pays 
de  Normandie  se  commencèrent  moult  fort  à  es- 
merveiller^   car  ils  avoient  peu  de  gens  pour  eulx 
deffendre.  Ainsi  que  vous  avez  ouy ,  estoit  loulte 
France  en  desrision  el    (livisi(>n  .   qui  ostoil  chose 
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bien  propice  pour  le  roi  d'Ang-le terre.  Et  en  ice- 
lui  teaips,  fut  eslu  pape  le  cardinal  de  la  Colonne  ; 
et  fut  nommé  pape  Martin  ;  qui,  par  l'approbation 
du  saint  concile  de  Constance,  ordonna  ledit  con- 
cile estre  convoqué  au  cinquième  an  ensuivant  , 
l'an  1425.  Le  roy  d'Angleterre  ,  quiestoità  grand' 
puissance  au  pays  de  Normandie,  conquéroit  vil- 
les et  chasteaux  ,  comme  dit  est  Et  durant  ces 
grands  divisions  qui  estoient  en  France  ,  entre  les 
Franchois  et  les  Bourguignons,  et  après  qu'il  eut 
pris  plusieurs  villes  et  chasteaux  ,  il  alla  mettre 
son  siège  devant  la  bonne  ville  de  Caen  ,  qui  es- 
toit  moult  puissante  eh  bon  peuple;  et  les  fit  assail- 
lir par  divers  assauts,  où  moult  perdit  de  gens; 
mais  enfin  tant  continua,  que  ladite  ville,  par 
force  etd'assault ,  fut  prinse  ;  et  fut  bien  mort  six 
cents  des  defFendants.  Et  depuis  se  tint  lechastel 
environ  trois  semaines  :  mais  enfin  sesendit  moyen- 
nant que  le  capitaine  et  ses  gens  eurent  seureté  du 
roi  d'Angleterre,  d'eulx  partir,  saufs  leurscorps  et 
biens.  Après  laquelle  conqueste ,  le  roy  d'Angle- 
terre fit  asségier  par  son  frère,  le  duc  de  Glocestre, 
la  forte  ville  et  chastel  de  Cherbourg ,  qui  estoit  la 
plus  forte  place  de  toutte  la  duché  de  Normandie  , 
etdes  mieux  pourvues  de  vivres  et  de  habillements 
de  guerre  ;  et  y  fut  le  siège  environ  dix  mois  , 
que  oncque  ne  furent  secourus.  En  la  fin  ,  messire 
Jehan  d'Angennes ,  qui  en  estoit  capitaine  ,  le 
rendit  au  duc  de  Glocestre ,  pour  et  au  nom  du  roy 
d'Anglelerre  ,    moyennant    qu'il   en    eut    certaine 
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somme  d'argent ,  et  sauf- conduit  pour  aller  où  bon 
lui  sembla.  El  s'en  alla  depuis  en  la  cité  de  Rouen, 
après  ce  qu'elle  fut  conquise  du  rov  d'Angleterre. 
Là  séjourna  tant  quesondit  sauf-conduit  lust  passé, 
sur  la  fiance  d'aucuns  seigneurs  Anglois  qui  lui 
donnoient  à  entendre  qu'ils  lui  feroient  rallonger. 
Mais  il  fut  trompé  ;  et  lui  fît,  le  roy  d'Angleterre, 
trancher  la  leste ,  pour  ce  qu'il  avoit  pris  argent  de 
la  rendition  de  la  place,  laquelle  esloit  encore  as- 
sez bien  garnie  de  vivres  et  artillerie  ;  dont  aucuns 
Franchois  feurent  bien  joyeux,  pource  qu'il  avoit 
rendu  la  place  par  convoitise  d'argent,  au  préju- 
dice du  roy. 


CHAPITRE  XGI. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  asségia  la  ville  de  Rouen,  et  comment 
il  fortifia  son  siège  ;  de  pluiseurs  choses  quy  advinrent  pendant  ledit 
siège;  des  ambassades  des  deulx  roys ,  qui  ne  se  peurent  accorder , 
et  partirent  sans  traictier  la  paix. 

En  ce  temps  feut  envoyé  en  la  cité  de  Rouen  , 
de  par  le  roy  et  le  duc  de  Rourgongne  ,  pluiseurs 
capitaines  pour  aidier  les  habitants  d'icelle  à  dé- 
fendre ladite  ville  et  garder  contre  le  roy  d'Angle- 
terre ,  duquel  ils  attendoient  de  jour  en  jour  h  avoir 
le  siège  ;  c'est  assavoir  messire  Jehan  de  Neuf- 
chaslel ,  seigneur  de  Monlagu  ,  messire  Anthoine 
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fie  Toulonjon,  le  bastardde  Thiaii  et  pluiseurs  aul- 
ires.  Avec  ce  y  estoit  auparavant ,  messire  Guy  le 
Bouteillier,  natif  du  pays  de  Normandie,  capitaine- 
général  de  la  ville  ,  et  le  bastard  d'Ally  ;  lesquels 
capitaines  ,  tous  ensemble  ,  povoient  avoir  quatre 
mille  combatlantsou environ, tous  gensàl'élite.  Et 
siestoient  les  citoyens  bien  seize  mille  hommes  , 
bien  armés  et  habillés  selon  leur  estât,  prests  et  dé- 
sirants de  eulx  défendre  contre  ceulxquy  mal  leur 
voldroient.  Après  la  prise  de  la  bonne  ville  de 
Caen  ,  et  que  le  roy  d'Angleterre  eut  faict  fournir 
et  réparer  la  ville  de  gens  et  artillerie  ,  et  commis 
capitaine  de  par  lui  ,  print  son  chemin  devers  le 
Pont-de-l' Arche;  et  pour  l'asségier  de  tous  costés  , 
trouva  manière  de  conquesler  la  rivière  de  Seine. 
Là  feut  faict  chevalier  le  fils  du  seigneur  de  Cor- 
nouaille  ,  quy  ce  jour  acquit  grand  honneur.  Et  de 
faict  conquirent  les  Anglois  ladite  rivière  de  Seine, 
et  par  conséquent  en  briefs  après,  la  ville  et  chas- 
tel  de  Pont-de-l' Arche.  Quand  le  roy  d'Angleterre 
eut  prins  la  plupart  des  bonne  villes  et  forts  chas- 
teaux  de  la  duché  de  Normandie  ,  et  que  à  chacune 
des  places  il  eut  laissé  des  garnisons  ,  se  partit  et 
print  son  chemin  vers  la  bonne  cité  de  Rouen  ; 
mais  au  chemin  ne  demoura  place  ni  fort  chastei , 
que  tout  ne  mist  à  son  obéissance.  Tant  exploita  , 
qu'il  asségia  la  bonne  ville  de  Rouen  ,  au  mois  de 
juin,  avant  qu'iceulx  assiégés  pussent  avoir  nou- 
veaux grains.  Son  avant-garde  se  logea  devant  la 
ville,  à  minuit  ,  afin  que  ceulx  de  dedans  ne  fissent 
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aucune  envahie  sur  enlx  ;  et  se  logea  le  roy  d'An- 
gleterre à  la  maison  des  Chartreux  ;  le  duc  de  Glo- 
cestre  Peut  logé  à  la  porte  de  Martinville  ,  le  comte 
de  Warvickà  la  porte  de  Beau  vais ,  le  duc  d'Exes- 
Ire  et  le  comte  Dorset  devant  la  porte  du  chas- 
tel  ,  le  comte  Mareschal  et  le  seigneur  de  Cor- 
nouailles  à  la  porte  du  Pont.  De  l'aultre  costé  de 
Seine  feurent  mis  les  comtes  de  Hantonne  ,  de  Sa- 
lébry  ,  de  Kine  et  le  seigneur  de  Neufville;  et 
devant  Saincle-Catherine-sur-le-Mont  feurent  mis 
aulcuns  aultres  barons  d'Angleterre.  Toutefois  , 
devant  que  lesdits  asségiants  pussent  eslre  forti- 
fiés, feurent  par  pluiseurs  fois  envahis  des  assiégés; 
et  y  eut  de  grosses  escarmouches ,  tant  d'ung  costé 
comme  d'aultre.  Mais  le  roy  d'Angleterre  ordonna, 
au  plutost  qu'il  pust  faire  ,  grands  fossés  entre  la 
ville  et  son  logis,  sur  lesquels  fossés  fit  faire 
grosses  hayes  d'espine  ,  pourquoy  les  Anglois  ne 
povoient  estre  surpris  ni  travaillés  ,  sinon  par  ca- 
nons et  par  trait.  Et  en  après ,  fist  le  roy  d'Angle- 
terre ,  en  l'eau  de  Seine ,  à  ung  costé  et  à  l'aultre  , 
au  jet  d'un  canon  ou  environ  ,  près  de  la  ville  , 
tendre  chaînes  de  fer  ,  dont  l'une  estoit  d'un  pied 
et  demi  dans  l'eau  ,  la  seconde  en  la  galite  (surface) 
de  l'eau  ,  et  la  tierce  estoit  à  deulx  pieds  dessus, 
afin  que  par-dessus  batteaux  les  assiégés  ne  pussent 
avoir  secours,  et  aussy  qu'ils  ne  pussent  vuider 
par  le  courant  de  l'eau.  Et  avec  ce  feurent  làicls  en 
pluiseurs  lieux  moult  de  fossés  profonds  en  terre  , 
pour  aller  de  logis  à  l'aultre,  sans  estre  alleinl  du 
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traict  des  canons  OU  des  aultres  enclins  d'iceiilx  as- 
siégés. D'aultre  part^  ceulx  quy  dedans  Saincte- 
Calherine  estoient ,  rendirent  le  fort  au  roy  d'An- 
gleterre par  faute  de  vivres  ,  et  s'en  allèrent ,  tant 
seulement  sauves  leurs  vie,  sans  emporter  rien  de 
leurs  biens.  Si  avoit  en  sa  compaignie  le  roy  d'An- 
gleterre ,  bien  huit  mille  Irlandois  dont  la  plus 
grand'  partie  alloità  pied  ,  l'ung  estoit  chaussé  et 
l'aultre  nud;  et  pauvrement  estoient  habillés,  ayant 
chacun  une  targette  et  gantelets  ,  avec  gros  cou- 
leaux  d'étrange  façon. Et  ceulx  quy  alloient  surche- 
veaux,  n'avoient  nulles  s'^lles;  et  chevauchoient  sur 
bon  petits  chevaulx  de  monlaigne,  et  estoient  leurs 
peneaux  assez  de  pareille  façon  que  portent  les  blat- 
tiers  (marchands  de  blé)  du  pays  de  France.  Toute- 
fois ils  esloientde  petite  défense  au  regard  des  natifs 
du  pays  d'Angleterre.  Lesquels  Irlandois  ,  souvent 
durant  le  siège,  avecles Angloiscouroient la  Nor- 
mandie, et  faisoient  maulx  innumérables,  ramenans 
en  leur  ost  grands  proyesj  et  mesmement ,  lesdits 
Irlandois  de  pied  prendoient  petits  enfants  es  bers 
(berceau  )  et  autres  ,  et  montoient  sur  vaches  por- 
tans  lesdits  petits  enfants  et  bagues  devant  eulx  ; 
et  feurent  pluiseurs  fois  trouvés  des  Franchois  en 
tel  estât.  Pour  lesquels  courses  ,  tant  d'Anglois  , 
Bourgongnons ,  comme  Daulphinois  ,  le  pays  de 
Normandie  feut  fort  oppressé  et  le  peuple  des- 
iruit.  En  oultre  ,  le  roy  d'Angleterre  estant  dans 
son  siège,  fit  dresser  devant  la  ville  pluiseurs 
grosses  bombardes  et  aultres  engins  pour  icelle 
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confondre  et  abattre  ;  et  pareillement  les  assiégés, 
par  toutes  voies  et  manières  qu'ils  povoient  adviser, 
j^révoient  ennemis  et  faisoient  aussy  pluiseurs  sail- 
lies^lesquelles  seroient  trop  longues  à  racontercha- 
cune  à  plein  ;  mais  pour  vray  iceulx  asseoies  se 
gouvernèrent  très  vaillamment.  Durant  lequel 
siège  ,  Laghen  ,  bastarcl  d'A-Uj,  qui  estoit  l'ung  des 
capitaines  deceulx  de  dedans  en  quy  ceulx  de  la 
ville  avoient  plus  grand'  fiance  ,  et  avoit  la  charge 
et  garde  de  la  porte  de  Caux  ,  devant  laquelle 
vint  un  jour  messire  Jehan  le  Blancq  ,  lors  capi- 
taine de  llarfleur  de  par  le  roj  d'Angleterre  ,  qui 
pour  lors  estoit  le  fils  du  comte  Dorset;  lequel  re- 
quit audit  bastard  de  rompre  trois  lances  contre 
luy ,  lequel  bastard  luj  accorda  libéralement  et 
prestement.  Après  qu'il  feut  armé,  saillithors  atout 
trente  compaignons  de  pied  ;  et  là,  devant  la  bar- 
rière ,  coururent  de  grand'  volonté  l'ung  contre 
l'aultre.  Maisainsj  advint  que  du  premier  couple 
chevalier  anglois  feut  traversé  parmj  le  corps  et 
porté  jus  de  son  cheval  ;  et  avec  ce  feut  tiré  dedans 
la  ville  pa"  force  ,  où  il  mourut  tanlost  après  ;  dont 
feut  domn(age  ;  car  il  estoit  chevalier  de  bonne  re- 
nommée ;  et  feut  le  bastard  courroucé  de  sa  mort. 
Toutefois  iceluy  bastard  eut  quatre  cents  nobles 
des  amis  du  mort  pour  rendre  son  corps.  Pour  la- 
quelle chose  ,  ledit  bastard  généralement  de  ceulx 
de  la  ville  feut  fort  prisé  et  honoré;  et  pour  les  biens 
et  vaillances  quy  estoient  en  lui ,  car  c'estoit  celuy 
que  on  disoit  quy  faisoit  les  plus  belles  saillies  sur 
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les  Anglois ,  et  quy  plus  leur  porloitde  dommages. 
Ceulx  de  la  ville  avoieutesléasségiés  une  longue 
espace  ,  si  se  voyoient  fort  oppressés  et  leurs  vivres 
amoindrir;  si  trouvèrent  manière  de  faire  une  sor- 
tie ,  comme  sur  le  soir,  et  boutèrent  dehors  un 
prestre  asgé  ;  lequel  très  subtilement  et  en  grand 
advenlure  se  partit,  bien  advertide  ce  qu'il  devoit 
dire  au  roy,  de  par  les  asségiés  en  Rouen.  Le  prestre 
moult  subtil,  eschappale  mieux  qu'il  pust;  et  telle 
diligence  fist  ,  que  sans  nul  empeschemenl  il  vint 
à  Paris.  Lequel  fit  proposer  sa  légation  devant  le 
roy  par  ung  docteur  Augustin  :  et  priticeluy  pro- 
posant son  thesme,  ^n  disant  :  Quid  faciemus ,  le- 
quelil  exposa  moult  sagement  etautlientiquement. 
Et  après  qu'il  eut  proposé  la  charge  à  luy  baillée  . 
iceluy  prestre  dit  au  roy  :  «  Princes  et  seigneurs  , 
»  il  m'est  enjoint  par  les  habitants  de  la  ville  de 
»  Rouen  à  crier  contre  vous  ,  et  contre  vous  ,  sei- 
»  gneur  de  Bourgongne ,  quy  avez  le  gouverne- 
»  ment  du  roy  et  de  son  royaulme  le  grand  haro  ; 
"  lequel  cri  signifie  l'oppression  qu'ils  ont  des 
»  Anglois  :  et  vous  mandent  et  font  sçavoir  de  par 
M  moy,  que  si  par  faute  de  votre  secours,  ilcon  vient 
M  qu'ilssoientsubjects  au  roy  d'Angleterre,  vous  ne 
»  aurez  au  monde  pires  ennemis;  et  s'ils  peuvent, 
»  ils  détruiront  vous  et  votre  génération.  »  Telles 
et  semblables  paroles  remontra  ledit  prestre  au 
roy  et  à  son  conseil  ;  et  après  qu'on  luy  eut  promis 
de  y  pourvoir  au  plus  brief  que  on  polroit ,  il  s'en 
retourna  le  mieux  qu'il  put,  portant  les  nouvelles 
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àiceiiIxassiégés.EthriefensuivantJeroyelleducde 
Bonr;;ongne  envoyèrent  leurs  aml)assa(lesau  Ponl- 
cle-l'Ârche  vers  le  roy  fl' A  ng-Ieterre  pour  traie  lier  de 
la  paix:  et  alla  avec  lesJits  ambassadeurs  le  cardinal 
des  Ursins.  Alleiiconlre  desquels  vinrent,  de  parle 
roy  d'Anj^leterre  ,  au  lieu  du  Ponl-de-l'Arche ,  le 
comte  de  Warvick  ,  le  chancelier  d'Angleterre _, 
l'archevesque  de  Cantorbie  ,  et  au] très  du  conseil 
du  roy.  Et  dura  cette  ambassade  environ  quinze 
jours,  durant  lequel  temps  allèrent  ambassadeurs 
devers  le  roy  d'Ang-leterre  à  son  siège  devant 
Uouen.  Si  feurent  du  roy  et  des  princes  bonora- 
bleuient  reçus;  et  avoient  portés  lesdits  an)bassa- 
deurs  la  figure  de  nrcidame  Katherine  ,  fille  du  roy 
de  France  ,  laquelle  ("eut  présentée  au  roy  ,  elluy 
plust  très  bien.  7\)uterois,  pource  qu'il  fît  demande, 
commeil  sembla  aux  Franchois^  c'est  assavoirque 
on  luydonnast  la  fille  du  roy  ,  dix  cent  mille  escus 
d'or,  la  duché  de  Normandie,  dont  déjà  il  avoit 
conquesté  la  plus  grand'  partie,  la  duclié  d'Aqui- 
taine ,  et  la  comté  de  Poitou  avec  aultres  sei^nieu- 
ries,  sans  tenir  en  ressort  du  roy,  rien  nese  put  ac- 
corder. Et  aussi  les  ambassadeurs  du  roy  d'Ano-le- 
terre  firent  réponse  que  le  roy  n'estoit  point  en 
estât;  pourquoy  ils  ne  purent  traiter  avec  eulx  ;  et 
dirent  que  le  daulphin  ,  son  fils,  n'estoit  point 
eniprès  du  roy;  et  que  au  duc  de  Rourgongne  n'ap- 
partenoit  point  traiclier  de  l'hérilage  du  roy. 
Après  lesquelles  choses,  le  cardinal  et  les  ambassa- 
deurss'en  retournèrent  «levers  lerov,  qui  non  velle- 
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ineiil  esloil  à  Ponllioise  ,  avec  la  royne  el  lo  duc  de 
Boiira'OHi'ne  ;  et  raconlèreut  l'estalde  leur  amhas- 
sade;  et  en  hrief  temps  s'en  retourna  !e  cardinal  en 
Avignon  ,  devers  le  pape  Marîin  ,  ponrce  cpi'il  sen- 
toit  assez  que  rien  ne  poîroit  accorder  entre  les  par- 
ties. Eladonctjues  ceiilx  de  Rouen  scachant  assez 
de  la  rompture  de  l'ambassade  d'entre  les  deux 
rois,  voyans  r|!ie  leur  secours  nielloit  lonu.uement 
<^  venir ,  prinrent  ensend)le  conclusion  de  saillir 
hors  de  leur  ville  à  puissaîice  ,  et  conibatlre  ung 
des  sié.'^i'es  du  roy  d'Angleterre;  mais  avant  che  , 
boutèrent  hors  de  leur  viile  phis  de  vin^^-t  niille 
poures  g-ens  ,  hotnines  ,  femmes  el  enfants  quy  n'a- 
voient  que  vivre  ,  dames,  damoiselles  et  hommes 
vieils  ,  dont  i!  ne  se  povoient  ayder. 

Quand  ils  les  eurent  mis  hors  des  porles,  le  roy 
d'Angleterre  ,  qui  de  clie  feut  {ost  adverli  ,  y  en- 
voya gens  d'armes  et  archers,  quy  par  force  de 
traicts  que  lentement  tiroienl  sur icelies gens,  force 
leur  feut  de  eulx  retraire  dedans  les  fossés  de  la 
ville  ,  où  ilsfeurenl  l'espace  de  trois  jours  ;  el  tel- 
lement se  demenoienl  de  pleurer  et  crier  ,  et  aussy 
que  pluiseurs  femmes  accouchèrent  d'enfant  de- 
dans les  fossés  ,  que  c'estoit  pileuse  chose  à  le  voir  ; 
tant  que  en  la  fin^  ceux  de  la  garnison  el  les  bour- 
geois de  la  ville  feurentlcontrainls,  par  pitié  el  com- 
passion qu'ilseurentd'eulx  ,  de  les  remettre  dedans 
la  ville.  Par  quoy  morlaliléet  famine  s'y  bouta,  si 
grandequebien  trentemille  personnes, que  hommes 
que  femmes,  que  enfants,  y  mourtirenl.  Ceulx  de 
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la  garnisdii  apperrevant  que  Jeors  vivres  ainoin- 
«Irissoieni,  et  aussi  que  leur  secours  estoit  lointain, 
eomrne  dessus  est  dict  ,  se  mirenl  dehors  la  ville 
dix  mille  bous  couihatlants  ,  et  la  ville  ^Mrdée  ;  et 
quand  tout  feut  prest  pour  accomplir  leur  entre 
prinse  ,  et  que  déjà  en  avoif  saillv  bien  deux  mille  . 
cuidans  que  les  aullres  les  dehvo'ent  suivre  par  !;> 
porte  devers  le  chastel  ,  où  ils  commencèrent  à  is- 
sir, il  advint  que  aulcuns  Anglois  feurent  advertis 
de  leur  saillie;  tant  que  par  nuicl  fîrentsoier  (scier) 
atout  soieries  (scies)  sourdes  ,  les  estaches  (pieux) 
qiiy  soutenoient  le  pont;  parquoj,  lantosl  qu'ils 
commencèrent  à  marcher  sur  ledit  pont,  ceulx  quv 
estoient  de  celîe  heure  dessus  cheurentès  fossés; 
wne  partie  feurenl  morls  et  les  au I très  blessés  ,  et 
de  che  feurent  esmerveillés,  non  sans  cause.  Lors, 
iceulx  voyaiis  celle  adventure  ,  se  rctrairent  tan- 
lostà  un(îaultre  porte  ,  pour  secourir  et  ajder  leurs 
g-ens  qu'ils  scavoient  en  danger;  et  les  firent  re- 
traire et  rentrer  dedans  la  ville.  Mais  avant  qu'ils 
les  pussent  ravoir  ,  perdirent  beaucoup  des  leurs. 
Toutefois  ce  ne  feut  pas  sans  porter  granldommaioe 
aux  Anglois  ;  et  estoient  en  adventure  ,  si  ledit 
pont  n'eust  esté  soie  (scié)  ,  de  leur  faire  beaucoup 
de  mal.  Après  laquelle  besongne  ,  on  commença  à 
murmurer  fort  contre  l'honneur  de  messire  Guv 
le  Bouteiller,  qui  feut  mescreu  d'avoir  faict  soier 
ledit  pont  ,  et  d'en  avoir  adverli  les  Anglois;  et  tost 
après  cette  besongne,  trespassa  par  maladie,  le  bon 
Lagben  ,  bastard  d'Ally  ;  pour  la  mort  duquel  ceulx 
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delà  commimaulé  ietirent  tort  tléoon  fortes  ,  car, 
comme  dict  est  ,  ils  se  fioienl  plus  en  liiy  que  en 
nul  des  aultres  capitaines,  pour  la  vaillance  quy 
estoiten  luy.  Or  tairons  à  parler  de  ceulx  deUonen, 
et  retournerons  à  parler  ung  peu  du  roy  et  de  ceulx 
de  sa  partie. 


CHAPITRE  XCII. 

Comment  ceulx  de  Rouen  envoyèrent  devers  le  roy  et  le  duc  de  Bour- 
gongne,  pouravoir  secours  ,  etLur  remontrer  Janécessité  et  misère 
et  poureté  qu'ils  souffroient  par  famine  et  peste;  d'une  embûche 
que  les  Franchois  feircnt  sur  les  Anglois ,  qui  ne  leur  porta  que 
dommaiges. 

Or,  pour  parler  de  Testât  et  g-ouvernement  du 
roy  et  du  duc  de  Bourgongne  ,  vérité  est,  que 
pour  pourvoir  à  la  délivrance  de  ceulx  de  Rouen  , 
mandèrent  <i'ens  d'armes  en  pluiseurs  lieux  du 
royaulme,  lesquels  y  veinrent  en  <:;Tand  nombre. 
Et  adonc  le  roy,  la  roy  ne  et  le  duc  de  Bourgongne 
vinrent  de  Ponlhoise  à  Beau  vais ,  afin  d'avoir  vivres 
plus  abondamment.  Auquel  lieu  feurent  tenus  plui- 
seurs estroils  consaulx,  pour  sçavoir  comment  on 
secourroil  ceulx  de  Rouen  ,  mais  on  ne  pou  voit 
trouver  manière  raisonnable  que  faire  se  pust, 
pour  Ja  division  qtii  estoit  entre  le  daulphin  et  le 
duc  de  Bourgongne  ;  et  avec  ce  ,  le  roy  d'Angle- 
terre estoit  trop  puissamment  forlifiè.   Le  temps 
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«liirant  que  Je  roj  cstoit  à  Beaiivais,  vinrent  de- 
vers Iu_y ,  comme  j'ai  ouy  dire  ,  quatre  gentilsliom- 
Tiies  et  quatre  bonr<»"eois  de  Rouen  ,  ne  scais  coni- 
nient  ils  en  issirent,  pour  sii^'-nifier  au  rov  et  à  son 
conseil  le  niisérahle  estai  que  c'esloil  de  veoir  la 
cité;  lesquels,  en  la  présence  du  roy  et  du  duc 
de  Bour^ongne  ,  el  du  »;rand  conseil  du  roy,  dirent 
eonniKut  pluiseurs  milliers  de  gens  de  ladiete 
ville  estoient  jà  morts  de  laim  dedans  ladicle  ville; 
et  que,  dès  l'entrée  du  mois  d'octobre  ,  ils  estoient 
contraints  de  manger  chevaulx,  cliiens  ,  chats, 
rats  et  souris,  choses  non  apparlenansà  créature 
humaine  :  et  avec  ce  avoient  bien  jà  boulé  liors  de 
Ja  ville  douze  mille  poures  g'ens  ,  desquels  la  plus 
<:^rant  partie  estoient  morts  dedans  les  fossés,  pi- 
teusemenl;  et  souvent  (alloit  que  les  bonnes  gens 
tirassent  amont,  par  pitié,  les  petits  enfants  nou- 
veaux nés,  pour  les  faire  baptiser;  et  après  les 
rendoient  aux  mères,  et  moult  en  moururent  sans 
estre  baptisés  ;  lesquelles  choses  estoient  niouît 
griesves  et  pileuses  ,  tant  seulement  à  ouyr  racon- 
ter. El  alors  dirent  au  roy  :  «  Sire,  et  vous,  noble 
»  duc  de  Bourg^ongne,  les  bonnes  gens  vous  ont  jà 
»  pluiseurs  fois  signifié  et  laict  scavoir  lagrant  né- 
»  cessilé  et  détresse  qu'ils  souffrent;  àquoy  n'avez 
))  encore  pourvu,  comme  promis  avez.  El  pour  tant 
»  à  celte  dernière  fois  sommes  envoyés  devers  vous, 
»  noncer,  de  pr.r  lesdictsasségiés,  que  si  en  dedans 
»  briefs  jours  ils  ne  sont  secourus,  ils  se  rendront  an 
»  roy  d'Angleterre;  et  dès  maintenant,  si  ce  ne  fai- 
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»  tes,  ils  vous  rendeni  la  foi,  serment  et  loyanUé, 
»  et  obéiss;mce  qu'ilsontà  vous.  »  Auxquels,  par  le 
roy  et  le  duc  de  Bourgonc^Tie  ,  béni^nement  fust 
res|)oridu,  que  encore  n'estoit  pas  la  puissance  du 
roy  si  i^rande  que  pour  lever  le  siège  de  Rouen, 
dont  n)ouU  leur  en  desplaisoit;  mais  au  plaisir  de 
Dieu,    hriesvement  seroient   secourus.   Et  iceulx 
demandèrent  dedans  quel  temps;   à  quoi  le  duc 
Jehan  fist  response  en  dedans  de  Noël.  Et  sur  ce 
retournèrent  en  la  ville  de  Rouen  ,  au  mieux  qu'ils 
peurent  ,    mais  ce  ne   fust   pas   sans  g-rant  doute 
(crainte)  et  peur,  et,  non  sans  cause.  Nonobstant 
ce,  ils  rentrèrent  dedans  la  ville,   très  joyeux  de 
ce  qu'ils  estoient  ainsi  eschappés  sans  pénl  et  for- 
tune. Quand  là  feurent  revenus  ,  ils  racontèrent 
mol  à  mot  ce  qu'ils  avoient  besogné.   Oz  ,  pour 
parler  de  Testât  de  ceulx  de  Rouen  ,   n'est  nul 
qui  sceut  raconter  la    pourelé   et  misère  que  le 
poure  peuple  y  soufïroit  de  famine;  car,  comme 
il   fust  sçeu  véritablement,  là  moururent  dedans 
ledict  siège  plus  de  cinquante  mille  personnes  de 
f^nnine  ;  et  qu'il  soit  vrai,  en  un  seul  cimetière, 
nommé   la  Magdeleine  ,  y  feurent    enterrés  ,    de 
compte  fait,  plus  de  trente-deux  mille  personr^es. 
La  famine  y  estoit   si  grande  ,  que   les  aucuns  , 
quand  ils  voyoient  porter  viandes   par  les   rues, 
comme  tons  désespc^rés  y  accouroient  pour  le  loi- 
lir;  et  souvent  soufFroient  ,  en  ce  faisant,  que  on 
les  battist  et  bourrast  très  cruellement;  car,   par 
l'espace  de  trois  uiois,  ne  feurent  vendus  quelques) 
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vivics  sur   le  niarclié.  Ce  (jui  par  avant  le  f^w^v 
esloil  vendu  un  denier,  (»n  le  vendoit  lurs  viiij^l. 
trente  ou  quarante  deniers,  et  encore  par  nidie 
finance  nepouvoit-on  reccuivrer.  Poujiiuoi.  connue 
dicl  est ,  il  eusl  le  siéj^e  durant ,  dedans  icelle  vdie  , 
nioidt   de  tribulalions  pileuses   à   racojiler  ;  car, 
qu'il  suit  vrai  ,  ladicle  lamine  iusl  si  i^rande  (pie  , 
p()i;r  une  pièce  de  pain  ,  belles  jeunes  pucelles   se 
abandonnoient.  Les  niales  lorlunes  et  advenlures 
seroienl  lorles  à  recorder,  cl  trop  lonoues  à  escrire. 
Durant  ce  lenq)S  ,  messire  Jacques  de  Harcourt  et 
le   seigneur  de  Moreul  assemblèrent  deux   nidle 
cond)allaiils  ou  environ,  qu'ils  njenèrent  à  deux 
lieues  ou   environ  |)rès  du  sic^e  ,  en  inlenlion  de 
l'aire  sur  les  Anglois  aucuns  deslrousses  ;  et  de  fait, 
se  mireul  en  einbuscbe  en  deux  lieues  du  siège, 
assez  près  l'un  de  l'aullre  pour  voir  les  ennemis 
venir.  Et  après  envoyèrent  bien  six  vin^^t  hommes 
d'armes,    lesquels    allèrent    lèrir    en    un    villa^re 
assez  près  du  siège  ,  où  il  y  avoil  aucuns  An^lois  , 
qui   lanlosl  leurent  morts  ou  prins  ,  sinon  aucuns 
qui  par  bons  cbevaulx  se  sauvèrent  et  fuirent  en 
l'ost,  très  lorlcriansallarme,  disans  qu'ils  avoient 
veu  les  Franchois  en  grant  nombre.  Si  ordonna  le 
seigneur  de  Cornouailles  ,  à  six  cenls  comballants  , 
pourscavoir(jue  c'esloit;  et  sai-.s  s'arresler,  s'en  alla 
roidemenl  ;  ci  brieltrouva  lescourreurs  Franchois, 
lesquels  ,   voyans  les  Angloistrop  grand  nombre, 
relournèrenl    par-devers   leurs  end>usches  .  aux- 
quels ils  dirent  la  venue  des  Anglois.  Les  Anglois 
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chevanclîèrenl  1res  hastivement  après  enlx  ;  et  lors 
les  Franchois  estant  en  eiubuscbes,  se  nieirent  les 
aucuns  en  ordonnance  pour  aller  par-devers  leurs 
ennemis  ,  et  les  anltres  tournèrent  le  dos  et  se 
meirenten  fuite.  Pourquoi,  ce  voyans,  les  Anglois 
frappèrent  dedans,  et  les  meirent  en  desrov;  et 
feurent  ce  jour,  que  morts  que  prins  ,  douze  vingt 
hommes  d'armes  franchois,  et  les  aulires  se  sauvè- 
rent. Après  ce,  tourna  le  seigneur  de  Cornouaille 
au  siéixe ,  très  ioveux  de  sa  bonne  fortune,  de  la- 
quelle  le  roy  d'Angleterre  et  tous  ses  princes  feu- 
rent moult  joyeux.  Si  laisse  à  parler  des  Anglois, 
et  retourne  à  parler  du  roy. 


CHAPITRE  XCIII. 

Du  traictic  que  le  roy  d'Angleterre  et  ceux  de  Rouenleircnt ,  moyen- 
nant Icrjuel  ils  rendirent  la-  ville  audit  roy,  quy  avoit  esté  ou 
l'obcissanee  des  Franchois  deux  cent  et  quinze  ans. 

Le  roy,  la  royne,  et  le  duc  de  Bourgongne 
élans  à  Beauvais,  comme  dit  est,  tinrent  conseil 
pour  sçavoir  quand  ceulx  de  Rouen  seroient  ac- 
courus ;  mais,  en  la  conclusion  ,  fust  avisé  qu'ils 
n'esloient  pas  assez  puissants  pour  le  présent,  pour 
combattre  le  roy  d'Angleterre  ,  ni  lever  le  siège. 
Et  pour  tant  on  donna  congiéà  la  plus  grande  partie 
des  gens  d'armes  qui  estoient  assemblés;   et  les 
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anlcuns  lurent  mis  en  garnison  sur  les  frontières  , 
tant  sur  les  Anj^lois,  conjme  contrelesDanlpliiriois. 
Après  lesquelles  cuni'lusions^  le  roy ,  la  royne  et 
le  duc  de  13ourg'ongne  se  partirent  de  TJeauvais, 
et  s'en  allèrent  à  Provins  ;  pour  quoy  moult  de 
^«■ens  lurent  émerveillés.  Si  furent  tantost  ieelles 
nouvelles  noncèes  à  eeulx  de  Rouen  ;  et  leur  lust 
mandé  seerettement  par  le  duc  de  Bourg-ongne, 
que  ils  Iraiclassent  pour  leur  salvalion  avec  le 
roy  d'Angleterre,  au  mieulx  qu'ils  porroient,  et 
que  aullrenient  n'y  pouvoient  remédier.  Eladonc, 
quand  les  nouvelles  furent  espandues  en  public 
en  icelle  ville  ,iceulx  assiégés  furent  moult  dolents. 
Si  s'assemblèrent  en  la  maison  de  la  ville  les  plus 
notlables  ,  ])our  sçavoir  comment  ils  se  auroientà 
conduire  devers  le  roy  d'Angleterre.  Et  fust  conclu, 
puisqu'ils  avoient  perdu  l'espérance  d'estre  secou- 
rus, et  qu'ils  n'avoient  nuls  vivres,  convenoit  par  né- 
cessité qu'ils  Iraiclassent  avec  leurs  ennemis.  Et  en- 
voyèri'ul  un  liéraultdeversle  royd'Angleterre,  pour 
avoir  un  sauf-conduit  pour  six  homujes  aller  de- 
vers luy,  lequel  leur  fust  envoyé.  Si  ordonnèrent 
à  faire  cette  ambassade,  deux  hommes  d'église, 
deux  geniilsliommes  et  deux  bourgeois  ;  et  allè- 
rent tout  droit  deversla  tente  du  roy,niaisils  furent 
conduits  par  ses  gens  au  logis  de  l'archevesque  de 
Cantorbie^  qui  avoit  la  charge,  avec  le  comte  de 
Warwick,  de  par  le  roy,  de  traictier  avec  eulx.  Et 
après  qu'ils  furent  assemblés  ,  il  y  cust  plusieurs 
matières  ouvertes,  assavoir  à  quelle    lin    ils  por- 
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roient  venir.  Mais  ,  ponr  celle  fois  ,  ne  purent  onc- 
ques  obtenir  quelque  Iraiclé  ,  sinon  que  tous  les 
hommes  de  la  ville  se  missent  en  la  franche  vo- 
lonté du  roy  d'Angleterre  ;  et ,  sur  ce  ,  retournè- 
rent dedans  la  ville,  et  firent  leur  rapport  :  le- 
quel leursembla  moult  étrange.  Et  fust  dit  par  tous 
ceulx  là  étans  ,  que  mieulx  aimeroienl  vivre  et 
mourir  tous  ensemble  combattans  leurs  ennemis, 
que  eulx  mettre  en  la  subjection  du  roy  d'Angle- 
terre. Si  se  départirent  pour  ce  jour  sans  rien  con- 
clure; et  lendemain  revinrent  ensemble  en  moult 
grande  multitude;  et  après  plusieurs  parlements  , 
finalement  furent  fous  d'opinion  de  mettre  sur 
estaches  de  bois,  un  pan  de  mur  par  dedans  la 
ville  ;  après,  eulx  tous  ensemble,  homnies,  femmes 
et  enfants  armer.  Quand  ils  auroient  premiers 
boutté  le  feu  en  pluiseurs  lieulx  parmi  la  ville,  ils 
abbatteraienl  h^dit  pan  de  niuraille  es  fossés,  et 
s'en  iroient  où  Dieu  les  vouldroit  conduire.  Si  stî 
parlirentàintenlion,  le  lendemain,  parnuict,ruettr<; 
à  exécution  leurentrenprise.  Mais  il  adviril  que  le 
roy  d'Aîiglelerre  fust  de  ce  advertj;  et  pour  tant 
que  son  désir  esjoit  d'avoir  la  ville  entière  à  son 
obéissance,  fist  fainclement  remander  les  audias- 
sadeurs  par  l'évesque  de  Canlorbie  ,  avec  lequel,  et 
aultres  à  ce  comniis  ,  fust  tant  traicté  que  les  par- 
ties furent  d'accord  ,  par  la  manière  cy-après  dé- 
clarée. Premièremenl  fust  ordonné  que  le  roy 
d'Angleterre  auroit  de  tous  les  bourgeois  et  habi- 
tants deiadille  ville  de  Houen  ,  la  somme  de  trois 
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cents  quarante- cinq  mille  éciis  d'or  liu  coin  Je 
France,  et  frois  hommes  à  sa  volotjlé  ,  lesquels 
furent  dénoncés  ;  c'est  assavoir  niaishe  Robert  de 
Luj^  vicaire-général  île  l'arclievesque  de  Rouen, 
lequel,  durant  le  siège,  s'estoit  gouverné  moull 
prudentement;  le  second  fust  un  bourgeois  nommé 
Jebnrj  Jourdin  ,  qui  avoit  eu  le  gouvernenienl  des 
canonniers;  le  tiers  iusl  nommé  Allain  Bianeliard, 
qui  esloit  capitaine  du  mesn)e  commun.  Et  avec  ce, 
tous  universellement  jurèrent  au  roj  d'Angle- 
terre et  à  ses  successeurs  ,  de  tenir  luy  et  loyauté 
avec  loutte  obéissance,  moyennant  qu'il  leur  pro- 
met troit  de  les  deffendre  allencontre  de  tous  ceulx 
qui  force  ou  violence  leur  vouidroient  faire;  et 
avec  ce  ,  leur  tiendroil  on  leurs  privilèges,  fran- 
chises et  libertés  ,  desquels  ils  possédoienl  du 
temps  du  roy  sainct  Loys.  En  outre  ,  fusl  ordonné 
que  tous  ceulx  qui  se  vouidroient  partir,  s'en 
iroient  franchemenl,  tant  seuleiiicnt  veslus  d'aul- 
cuns  de  leurs  habits,  et  le  surplus  deuiourroit 
confisqué  au  roy  d'Angleterre.  En  après,  fust  or- 
donné que  tous  les  gens  d'armes  metlroient  géné- 
ralement tous  leurs  bietis  eîi  cerîaitis  lieux  décla- 
rés; et  après  qu'ils  auroient  fait  seruient  au  roy 
d'Angleterre,  d'eux  point  armer,  un  an  «lurant, 
allencontre  de  lui,  il  leur  feroil  bailler  sauf-con- 
duit; et  les  feroit  conduire  outre  des  détroits, 
vestus  chacun  de  ses  habits  accoutumés,  tout  à 
pied  ,  le  baslon  au  poing.  Après  lesquels  traictiés 
accordés    et    p.iraccomplis,   et  que  le  roy    d'An^r 
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<;leterre  enst  plei^^'es  d'entretenir  les  choses  Jes- 
susdittes,   ceulx  de  la  ville ,    en    noaibre    compé- 
tent,   allèrent  quérir  vivres  à  leur  plaisir ,  en  l'ost 
du  roj  d'Ang'Ielerre.  Lequel  îraiclié  IVist  du   tout 
parfourni.le  16' jour  de  janvier,  l'an  i4a8?  p^ir  un 
lundy  ;  et  le   jcudy  ensuivant,  entra  le  roy  d'An- 
gleterre dedans  la  viliede  Rouen  ,  en  grant  triom- 
phe ,  accompaignié  des  seigneurs  de  son  sarjg  et 
autres.   Et    avoit   un    page  derrière   lui,   sur   un 
moult  beau  coursier  ,  portant  une  lance  à  laquelle 
d'etiiprès  le   fer,    avoit  attaché  une  queue  de  re- 
nard ,   en  manière  de  penoncel  ;  puis  alla  Jogier 
dedans  le  chaslel.   Ainsi  fust  la   ville  et  cité  de 
Rouen   conquise  par  les   Anglois,  laquelle   avoit 
esté   en   l'obéissance   des  rois  Franchois ,   depuis 
l'espace  de  deux  cent  quinze  ans,  que  le  roj  Phi- 
lippe ,  père  (  ayeul  )  de  sainct  Lojs_,  l'avoit  con- 
quise sur  le  roj  Jehan  d'Angleterre,  comme  con- 
fisquée ,  pour  faute  de  relief,  par  le  jugenjent  des 
pairs  de  France,  Puis  ,  quand  vint  le  lendemain  , 
le  roy  fîst  copper  la  teste  à  Alain  Rlanchart ,  ca- 
pitaine du  commun;  eties  deux  aultres  qui  estoient 
en   sa  volonté,   furent  depuis   sauvés,  en   payant 
certaine  somme  de  pécune.  Et  après  ,  fisl  issi>'  la 
garnison  toulàj)ied,  comme   dit   est. 

En  icelle  mesme  saison,  leroyfist  envoyer  grand' 
garnison  es  frontières  contre  les  Anglois;  d'autre 
part,  les  Anglois  gastoient  tout  le  pays  par  feu  et  par 
espée;  et  d'aultre  part,  les  Daulphinois  faisoientle 
cas  pareil.  Et  cpianl  aux  gens  du   roy  et  du  duc  de 
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Bourgonf^ne  ne  se  feignoienl  pa*^  ;  et  par  ainsi ,  ce 
très  noble  royaulnie  estoit  en  divers  lienlx  tra- 
vaille et  molesté,  et  merveilleusement  oppressé  par 
les  trois  parties  dessnsdih-s  ;  et  n'avoit  le  poure 
peuple  comme  nuis  défenseurs,  ni  aultres  re- 
cours que  de  eidx  plyindre  lamentablement  à  Dieu 
leur  créateur  ,  en  attendant  sa  grâce. 


CHAPITRE  XCIV. 

Comment  l'ambassade  du  roy  d'Angieterre ,  on  allant  vers  le  roy  de 
France,  teut  assaillie  par  les  Daulphinois,  qui  feurent  déconfits 
parles  Anglois  ;  et  du  parc  qui  fcut  faict  vcrsMeullant,  où  convin- 
rent ensemble  le  roy  d'Angh.'terrc  et  ses  deux  frères,  la  reine  do 
France,  dame  Catherine,  sa  fille,  le  duc  de  Bourgongne  et  leurs 
consaulx,  et  retournèrent  sansbesongner. 

En  icelui  temps  ,  le  roy  d'Angleterre  envoya  à 
Provins  ,  devers  le  roy  ,  son  ambassade  ,  c'est  as- 
savoir, les  comtes  de  Warwick  et  de  Kime;  et  es- 
toient  conduits  par  aucuns  gens  du  duc  de  Bour- 
gongne. Et  en  leur  chemin  furent  assaillis  par 
liiessireTannegny  du  Cliastel,  et  aultres  Daulphi- 
nois ,  qui  au  commencement  prinrent  et  ga^-nèrent 
une  partie  des  chevaux  et  bagages  desdits  Anf>-lois  ; 
mais,  en  conclusion,  les  dessusdits  Daulphinois  fu- 
rent déconfits.  Après  ,  iceux  ambassadeurs  s'en  al- 
lèrent à  Provins,  oi^i  ils  besognèrent  avec  le  duc  de 
Bourgongne  et  ie  conseil  du  roy  ;  et  de  là  retour- 
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nërenl  à  Rouen  ,  devers  le  roy  d' Angleterre  ,  où 
ils  firent  leur  relation  de  ce  qu'ils  avoient  besojj;"né, 
dont  le  roy  Tut  moult  joyeux.  Et  de  rechief,  environ 
la  my avril,  le  roy  d'Angleterre  renvoya  lesdits  am- 
bassadeurs devers  le  roy  et  le  duc  de  Bourgongneà 
Trove  ,  en  Cliampagne  ;  auquel  lieu  lut  tant  traicté 
entre  les  parties  ,  que  Iresves  furent  faites  entre  les 
deux  roys  ,  certaitje  espace  de  temps  ,  sur  espé- 
rance de  plus  avant  besogner  au  faictdela  paix.  Et 
fut  assigné  jour  pour  convenir  ensemble,  assez  près 
de  Meulnnt.  Et  assez  tost  après ,  le  roy,  la  royne  , 
et  danîeKalberinede  France  leur  fille,  et  le  duc  de 
Bourgogne  ,  àgranl  puissance  ,  allèrent  à  Pontoise  ; 
et  eux  là  venus  ,  firent  préparer  assez  près  de  Meu- 
lan  ,  nn  grant  parcage  où  se  devoit  tenir  ladicte 
convention  ;  lequel  estoit  très  bien  clos  de  bonnes 
bailles  (portes)  et  archers  en  aucuns  costés,  et  aussi 
environné degrands  fossés;  et  aussiy  avoitpluiseurs 
entrées  fermans  à  trois  barrières;  et  par  dedans  fu- 
rent tendues  pluiseurs  lentes  et  pavillons,  pour  re- 
poser les  seigneurs  ;  et  estoient  ordonnez  aucuns 
vil!af»es  ,  pour  loger  les  gens  et  chevaux  ,  tant  d'un 
coslé  comme  d'aullre.  Et  quand  la  journée  fut  ve- 
nue que  icelles  parties  debvoient  assembler  en  con- 
seil ,  pour  tant  (|ue  le  roy  estoit  mal  dispo;.e  en 
santé,  se  partirent  de  Pontoise  ,  la  royne  ,  dame 
Katherine  sa  fille,  le  duc  de  Boui'gongr)e  et  le  comte 
de  Saincl-Pol  ,  avec  eux  tout  le  conseil,  et  bien 
mille  combaltans  ;  et  allèrent  audit  lieu  ordonné 
emnrès  Menlan  ;  et  assez   tôt  après  arriva  le  roy 
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<rAni;ieU'rie  .  jiccotnpaj^tié  fies  <lii(;s  de   Clarence 
el  (le  (iloceslre,  sps  frères  et  son  conseil.  La   royne, 
dexlrée  (\n  fine  fie  Bonr^^ongne  ,  et  clame  Catherine 
(in  comte   de  Sainel-Pol  ,  atout  lenr    conseil  ,  el 
ancunes  dames  et  damoiselles  ,  entrèrent  dedans  le 
dit  parc.  Et  pareillement  le  rov  d'Angleterre  ,  ac- 
compa^'né  de  ses  deux  frères  et  son  conseil  ,  par 
nne  autre  entrée  vinrent  dedans  le  parc;  nucpiel 
lien  ,  en  lui  inclinant  révéremmeiit  ,  salna  la  royne 
et  puis  la  haisa  ,  el  aussi  fît-il  dame  Catherine.  Et 
après  le  duc  de  Bouriron^nc  salua  le  roj  d'Angle- 
terre en  fléchissant  un  petit  \é  genouil  ,  en  incli- 
nant son  chef.  Le  roi  d'Angleterre  le  prit  par  la 
iuain  ;  et  d'un  commun    consentement   entrèrent 
adonc  (alors) dedans  la  tente  du  conseil.  Etesloient 
leurs  gens  d'armes,   chacun  par  ordonnance ,  au 
loin  du  parc.  Après  ce  qu'ils  eurent  esté  en  conseil 
grant  espace  ,   prinrent    congé    l'un   de  l'aultre  , 
moult  honorablement  et  humblement  ,  et  s'en  re- 
tournèrent les  unsàPontoiseet  lesaultresà  Mantes. 
Lendemain  se  rassemblèrent  au  lieu  et  place  des- 
sus-dite. Et  dura  le  parlement  bien  trois  semaines  , 
en  pareil  estât  qu'il  avoit  esté  la  première  fois  ,  sauf 
(jue  madame  Catherine  de  France  ,  qui  y  avoit  esté 
là  menée,  afin  que  le  roy  d'Angleterre  la  vist,  qui 
fort  esloil  désirant  d'avoir  icelle  à  mariage  ,  n'y  re- 
tourna point  depuis  la  première  fois.  Et  là  ,  eux 
ensemble  ,  sans  (?spérance  de  faire  aucun  bon  traité 
el  paix  finale  enlre  les  deux  parties  el  roys  ,  furent 
pluiseurs    malières   ouvertes;  et   souvent   venoit 
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l'une  (les  parties  plus  puissamment  acconipaj^née 
que  l'aiiUre;  et  une  aiiltre  fois  celle  qui  estoit  ve- 
nue à  plus  grand  conipaignie  ,  venoit  à  moindre. 
Et  jà-soit-ce  que  Franchois  et  Anglois  là  estans 
Tussent  toujours,  ce  temps  durant ,  logiés  l'un 
auprès  de  l'aultre  ,  toutefois  n'y  eut  rumeurs  ni 
débats  entre  lesdites  parties  ;  et  vendoient  l'un  à 
l'aultre  pluiseurs  denrées.  Mais  en  la  fin  ne  poeu- 
rent  lesdites  parties  rien  concorder  ni  pacifier,  pour- 
tant que  le  roy  d'Angleterre  faisoit  demandes  moult 
grandes  et  extraordinaires  ,  avec  madame  Cathe- 
rine de  France,  comme  aultres  fois  avoit  faict.  Et 
aussi,  durant  le  parlement,  pour  iceluy  corrompre, 
ledaulphin  envoya  avecque  son  conseil,  devers  le 
duc  de  r>ourgongne,  mcssire  Taneguy  du  Cliastel, 
pour  lui  signifier  qu'il  estoit  prest  pour  traiter 
avecque  lui  ,  combien  que  par  avant  le  duc  de 
Bour'^oni:;ue  Teust  pluiseurs  fois  de  ce  faict  re- 
querre.  Finablement  ,  comme  dit  est  ,  après  que 
ledit  parlement  lust  desparli ,  et  du  tout  mis  au 
néant ,  durant  les  tresvcs  ,  les  tentes  furent  ostées, 
et  le  parc  défaict  de  l'accord  des  deux  parties  ;  et  se 
retrairent  les  Francliois  à  Pontoise,  et  les  Anglois 
à  Manies.  Pour  lequel  parlement  ainsi  estre  dé- 
failli, le  roy  d'Angleterre  fut  très  courroucé  et 
déplaisant  ,  pour  ce  que  il  ne  pou  voit  venir  à 
sou  intention  ;  et  prit ,  pour  cette  caulse  ,  le  duc 
de  Bourgongne  en  grand'  indignation  ,  car  il 
sçavoit  que  ,  pour  lors  ,  il  estoit  le  principal  j>ar 
qui   les  besognes    de   France    estoient  conduites 
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et  gouvernées.  Sy  dict  au  duc  de  Bourgongne, 
comme  aulcuns  disoient  :  «  Beau  cousin  ,  je 
»  veux  que  vous  sçachiez  que  une  fois  j'aurai  , 
»  et  tout  ce  que  j'ai  demandé  avec  elle  ,  ou  je  le 
»  déboulerai,  et  vous  aussi,  hors  de  son  rojaulme.  » 
Auxquelles  paroles  leduc  respondil  :  «  Sire  ,  vous 
»  dictes  vostre  plaisir  ;  mais  devant  que  vous  ayez 
»  débouté  monseigneur  leroj  et  moy  hors  de  son 
»  royaulme ,  vous  serez  bien  lassé.  »  En  telles  pa- 
roleselaultres.  qui  seroient  trop  longues  à  escripre, 
se  départirent  en  prendantcongié  l'ung  del'aultre, 
et  retournèrent   es  lieux  dont  ils   estoient  partis. 


CHAPITRE  XGV. 

Comment  le  duc  de  Bourgongnc  se  trouva  vers  monseigneur  le  daul- 
phin,  où  la  paix  feut  entre  eulx  jurée  soierancllement,  entre  les 
mains  du  légat  envoyé  par  le  Saint-Père  j  et  comment  le  roy  d'An- 
gleterre feit  escheler  la  ville  de  Pontlioise  ,  où  les  Anglois  trouvè- 
rent et  gagnèrent  grant  finance. 

Vous  avez  ouy  comment  messire  Taneguy  du 
Chastei  feut  à  Ponthoise  devers  le  duc  de  Bouraon- 
gne,  de  parle  daulphin  ,  pour  l'appaisement  d'eulx 
deux,  dont  le  duc  de  Bourgongne  feut  moult 
joyeux;  et,  pouricelle  nouvelle,  donna  à  messire 
Taneguy  duChaslel  un  moult  beau  coursier,  et  cinq 
cents  moutons  d'or;  et  par  luy  feit  savoir  au  daul- 
phin que  il  estoit  prest  d'aller  devers  luy  ,  quelque 
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part  qu'il  luy  plairoit;  et  manda  messire  Jehan  de 
Luxembourg',  quy  lors  estoit  en  Picardie,  afin  qu'il 
asseniblastgens  pour  le  accompagner.  Messire  Tane- 
guy  retourna  devers  le  daulphin  ,  auquel  il  feii:  rap- 
port de  che  que  il  avoit  besogné,  dont  le  daulphin 
feut  bien  content.  Apprès,  assigna  le  daulphin  jour 
pour  convenir  ensemble ,  et  le  manda  au  duc  de 
Bourgongne,  lequel  en  toute  diligence  se  mit  sus  , 
et  partit  de  Ponthoise,  et  s'en  alla  à  Corbeil,  la 
dame  de  Giacu  en  sa  compagnie,  qui  avoit  esté 
partie  traictresse  de  cette  assemblée;  et  lendemain  , 
quy  feut  dixième  jour  de  juin,  assemblèrent  en- 
semble ,  environ  à  une  lieue  de  Melun,  assez  près 
«le  Poilly-le-Fort ,  auquel  lieu  avoit  un  petit  poncel 
de  pierre  ,;  et ,  quand  ils  vinrent  à  deulx  traits 
d'arc,  ou  environ,  firent  arranger  leur  bataille, 
et  partirent  chacun  atout  dix  hommes  de  sa  com- 
pagnie ,  tels  qu'ils  les  voulurent  prendre,  et  allè- 
rent au  milieu  des  deulx  batailles  ,  l'un  contre 
l'autre.  Si  descendirent  à  pied  ;  lors  le  duc  de 
Bourgongne  ,  en  approchant  le  daulphin  ,  s'inclina 
moult  humblement  pluiseurs  fois;  et  le  daulphin _, 
en  ce  faisant ,  le  prit  par  la  main  ,  où  il  estoit  à 
genoux  ,  le  baisa ,  et  puis  le  voult  faire  lever;  mais 
il  ne  voult ,  et  luy  dict  :  «  Monseigneur ,  je  sais 
M  bien  comment  je  dois  parler  à  vous.  »  En  icelle 
assemblée  estoit  ung  légat  de  notre  Saint-Père, 
afin  de  plus  solennellement  faire  ledict  traictic,  et 
pour  recevoir  le  serment  des  deulx  parties  et  sei- 
gneurs quy  là  estoient  assemblés  pour  ladicle  paix, 
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laquelle  y  feut  bien  et  doucement  conclue  entre  les 
deux  parties;  car  auparavant  avoit  esté  ladite  paix 
pourparlée  tout  au  long.  Or  est  vrai  que,  entre  les 
aultres  choses  et  articles  dudit  traictié,  avoit  l)ien 
fort  lien  ;  car  les  deulx  prinches  ,  daulpliin  et  duc 
deBourgongne,  accordèrent,  jurèrent  etpronnrent 
es  mains  dudit  légat,  en  parolles  de  prinches,  sur 
les  saints  évangiles  et  sur  la  vraie  croix,  détenir 
de  point  en  point  ladite  paix  et  traictié;  et,  avec 
che,  accordèrent,  dès  lors  et  pour  le  temps  à  venir, 
que  si  l'ung  d'eulx  rompoit  ou  alloit  allencontre 
d'icelle  paix  et  traictié,  que  tous  ses  hommes,  vas- 
saux et  subjects  et  serviteurs,  se  armassent  allen- 
contre  de  luj;  et  de  tous  serments  de  fidélité  et 
aultres  les  quittoient;  et  voulloient  de  faict  que 
ainsi  se  fist,  en  montrant  tous  grans  signes  d'estre 
joyeux,  et  en  maudissant  tous  ceulx  quy  jamais 
porleroient  armes  pour  si  damnable  querelle.  El 
apprès  qu'ils  eussent  esté  un  espace  de  temps  en- 
semble en  cet  estai ,  en  grant  signe  de  liesse  et 
d'amour  l'ung  à  Taultre  ,  le  daulphin  monta  à 
cheval;  et  luy  tintl'eslrier  le  duc  de  Bourgongne, 
nonobstant  que  moult  de  fois  le  daulphin  lui  pria 
que  de  le  faire  ils  se  déportast.  Apprès  monta  à 
cheval  le  duc  de  Bourgongne;  et  chevauchèrent 
un  petit  ensemble  ;  et  puis  prirent  révéremment 
congié  l'ung  de  raultre;et  s'en  alla  le  daulphin  à 
Melun  ,  et  le  duc  de  Bourgongne  à  Corbeil.  Et  lors 
apprès  cette  départie,  le  daulphin  et  le  duc  de 
Bourgongne   feirent  faire  et  ordonner,  par  leurs 
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conseillers,  letlres  el  chartes ,  des  serments  faits 
ensemble  pour  la  paix  et  union  entretenir  entre 
les  parties.  Lesquelles  promesses  et  jurements  ne 
feurent  en  rien  nullement  tenus,  dont  peu  s'en 
faillit  que  tout  le  royaulme  n'en  feut  perdu  et  des- 
trnict;  et  de   faict ,  en  advinrent  tant  de  maulx , 
que   plus   ne  si  granls  ne  adveinrent  oncque  en 
France,  comme  cy  apprès  polrez  ouyr.  Touttefois 
je  m'en  passe  en  brief,  car   au  long    se    pourra 
montrer  par  les  chroniques,  qui  de  che  font  men- 
tion ;  et  feurent  icelle  paix  et  traictié,  publiés  en 
pluiseurs  lieux ,  en  France  et  Picardie.  Or  convient 
retourner  à  parler  dû  roy  d'Angleterre  ,  lequel  , 
quand  il  ouyt  nouvelles  de  la  paix  et  alliance  que 
a  voient  faictes  ensemble  le  daulphin  et  le  duc  de 
Bourgongne  ,    ne  feut  pas  joyeux  ;  car  bien   luy 
sembla  que  plus  forts  seroient  les  deulx  princes 
ensemble  que  divisés.  Néanmoins,  il  se  délibéra 
et  conclut  de  poursuivre  et  mener  à  fin  sa  que- 
relle et  entreprlnse ,  allenconlre  de  tous  ceulx  quy 
nuire  le  voudroient.   Et  jeta   son  imagination  et 
avis  ,  que  bonne  et  profitable  luy  seroil  la  ville  de 
Ponthoise,  si  il  la  povoit  avoir.  Et,  sur  che,  manda 
aulcuns  de  ses  plus  féables  capitaines,  et  aussi  de 
ceulx  quy  avoient  esté  dedans  icelle  ville  d^:rant 
les  ambassades  dont  dessus  est  fLiicte  mention.  Si 
leur  déclara  sa  volonté;  et  iceux  luy  respondirent 
(pi'en  che  et  en  toutes  autres  choses  qu'il  luy  plai- 
roit  commander,  esloient  presls  de  eulx  y  em- 
ployer, sans  cspargner  leurs  corps,  quelque  peine 
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OU  travail  qu'ils  y  dussent  avoir.  El  sur  elle,  lenl 
ordonué,  de  par  le  roy  d'Angleterre  ,  ceulx  quy  de 
celle  besogne  auroienl  la  charge;  c'est  assavoir  le 
capital  de  Bœui"  (Bucli)  vaillant ciievalier,  frère  du 
comte  deFoix^  quy  avoit  avecque  luy  ung  des  bons 
eschelleurs  du  monde,  lequel  pourjecia  la  ville.  Et 
qu'il  soit  vrai,  ung  peu  devant  le  soleil  levant, 
ayant  tout  son  eschellemerit  presl,  à  l'heure  que  le 
guet  feut  descendu  pour  aller  à  la  première  messe  , 
pour  boire  au  matin,  l'eschelleur  ieit  la  dili^'ence 
de  dresser  eschelles,  j)arlesquelles  les  Anglois  mon- 
tèrent si  diligemment,  que  oncques  ne  feurent 
perclius  qu'ils  ne  fussent  les  plus  forts  dedans  la 
ville;  cl  feut  unglundy  ,  dernier  jour  de  juillet. 
Quand  les  Anglois  se  virent  les  plus  forts,  ils  com- 
mencèrent à  crier  :  Sainct George  !  Duquel  cri  feut 
la  ville  toute  émue;  et  le  seigneur  de  l'Isle-Adam 
loulesmerveillé;  lequel,  sans  délai,  avecque  aul- 
cuns  de  ses  gens,  moula  à  cheval,  el  alla  voir  où 
estoit  l'elTroy  ;  mais,  quand  il  perchul  les  Anglois 
dans  la  ville  en  si  grant  nombre,  il  s'en  retourna  , 
et  feit  la  plus  grant  diligence  qu'il  peut  de  sauver 
ceulx  de  la  ville  de  Ponlhoise,  dont  pluiseurs 
{eurent  sauvés  ,  et  feit  ouvrir  vers  la  porte  pour 
aller  vers  Paris.  Puis  de  la  ville  issirenlbien  en  sa 
compaignie  six  mille  personnes  ,  tant  hommes  que 
femmes  comme  enfants,  tous  désolés.  Ainsi  feut 
la  ville  de  Ponlhoise  prise  par  les  Anglois,  en  la- 
quelle ils  feirent  maulx  innumérables,  comme  par 
coutume  se  fait  en  ville  ainsi  conquise;  el  gagné- 
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rent  si  grant  finance,  que  il  n'est  à  croire;  car  le 
roy  ,  la  royne  et  le  duc  de  Bonrgongne  ,  pluiseurs 
grants  seigneurs  et  ambassades  ,  y  avoient  esté 
i^Tant  espace  de  temps,  et  estoit  la  ville  remplie 
de  tous  biens.  Pour  laquelle  prise  ,  le  pays  de 
l'Isle-de-France ,  et,  par  espécial ,  vers  Pans  ,  feu- 
rent  déconfortés.  Et,  quand  les  nouvelles  vinrent 
en  ce  mesme  jour  à  Sainct-Denis ,  où  estoient  le 
roy,  le  duc  de  Bourgongne  et  leurs  estais,  assez 
tost  se  départirent  et  s'en  allèrent  à  Troyes ,  en- 
semble la  royne ,  madame  Katherine ,  et  pluiseurs 
aullres.  Le  seigneur  de  l'Isle-Adam  assembla  gens 
pour  mettre  en  garnison,  et  se  mit  en  la  ville  de 
Beauvais  ,  pour  tenir  frontière  ,  et  pour  résister 
aulx  entreprinses  que  chacun  jour  les  Anglois  fai- 
soient.  Touttefois,  iceluy  seigneur  de  l'Isle-Adam 
feut  moult  blasmé ,  pource  que  ainsi  négligem- 
ment, par  faute  de  guet,  avoit  laissé  prendre  la 
ville  de  Ponthoise,  et,  par  espécial  ,  les  gouver- 
neurs du  daulphin  en  feurent  très  mal  contents; 
mais  aultre  chose  ne  olrent. 
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CHAPITRE  XCVI. 

(,'ommcnt  la  ville  de  Gisors  »e  rendit  aux  Angiois,  comme  aussi  fcit 
le  Chasteau-Gaillard  ,  après  avoir  soutenu  et  endure  le  sic'gc  par 
l'espace  de  seize  mois  ,  et  par  faute  de  cordes  pour  tirer  eau. 

Après  ce  que  le  roy  d'Angleterre  ,  qui  jour  et 
luiit  ne  pensoit  à  aultre  chose  ,  lors  à  venir  au-des- 
sus de  son  entreprise,  sceiit  la  prise  de  Ponthoise  , 
dont  il  fut  moult  joyeux  ,  assez  tost  après  manda 
son  frère  ,  le  duc  de  Clarence  ,  auquel  il  bailla  la 
charge  de  foison  de  gens  d'armes  et  de  traits,  pour 
aller  asségier  la  ville  de  Gisors,  dedans  laquelle 
ville  estoient  capitaines  Lionnel  de  Bournonville  , 
et  dedans  le  chastel ,  David  de  Goy  ;  lesquels  ,  par 
les  Angiois  ,  en  la  fin  de  trois  semaines  après  le 
siège  mis ,  rendirent  la  ville  et  forteresse  au  duc  de 
Clarence,  par  delFautde  vivres,  moyennant  qu'ils 
.s'en  iroient  avec  leurs  gens  ,  saufs  leurs  corps  et 
leurs  biens,  etleshabitantsdela  ville  denieureroient 
obéissants  au  roi  d'Angleterre,  en  faisant  le  ser- 
ment. Et  ainsi  se  despartirent  les  dessusdits 
Lionnel  de  Bournonville  ;  et  ceulx  qui  aller  s'en 
voulurent.  En  ce  temps,  le  roy  d'Angleterre  en- 
voya assiesger  le  chastel  Gaillard  ,  qui  estoit  une 
des  plus  fortes  places  du  pays  de  Normandie  ,  et  le 
tenoient  les  gens  du  daulpiiin,  cl  y  fui  le  siège  seize 
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mois,  au  bout  duquel  temps  se  rendit,  par  faute 
que  les  cordes  dont  ils  tiroient  l'eau  esloient  fail- 
lies. Et  en  estoit  capitaine  messire  Louis  de  Mauny, 
qui  avoit  avec  lui  six-vingt  gentilshommes  ou  plus; 
et  tenoient  le  siège  ,  les  comtes  de  Han tonne  et  de 
Kent.  Et  dura[)t  les  choses  dessusdites,  avoient 
plusieurs  Daul[)hinois  et  Bourguignons,  grand' com- 
munications les  uns  avec  les  aultres,  espérants  que 
le  traicté  fait  dust  estre  pardurable;  mais  dame 
fortune  y  pouveu  par  telle  manière  ,  que  dedans 
briefs  jours  ensuivant ,  furent  en  plus  grand'  tri- 
bulation  et  peine  l'un  contre  l'autre,  que  par  avant 
ii'avoient  esté  ,  comme  cj-après  sera  desclaré.  Or, 
vous  lairai  un  peu  à  parler  des  Anglois,  et  de  leurs 
conquestes ,  et  parlerai  des  faicts  de  France. 


CHAPITRE  XGVII. 

Comment  le  duc  Jehan  de  Bourgongne  feul  occis  à  Montereau  où  faut 
Yonne ,  par  le  commandement  et  en  la  présence  du  daulphin ,  seul 
fds  du  roy  de  France  ;  des  mandcmens  que  le  roy  feit  publier  à 
icelle  cause  dedans  son  royaulmej  et  comment  le  daulphia  assem- 
bloit  de  tous  costés  gens  d'armes. 

Assez  avez  ouy  comment  le  daulphin  ,  seul  fil» 
du  roy  ,  fist  paix  au  duc  de  Bourgongne.  Après  la- 
quelle faicte  et  publiée  par  le  royaulme  ,  le  daul- 
phin se  partit  pour  aller  vers  le  pays  de  Touraine  , 
avec   plusieurs   de  son   conseil  ,  depuis   qu'il  lut 
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averli  el  conseillé  de  trouver  la  manière  comment 
il  pourroit  decepvoiret  faire  mourir  le  duc  de  Bour- 
gong-ne  ;  laquelle  chose  il  avoit  intention  de  faire 
au  parlement  «le  la  paix  ,  comme  l'on  disoit.  La- 
quelle paix  fut  faicleau  lieu  dessusdit;  maispource 
qu'ils  virent  le  duc  de  Bourg^onf^ne  avoir  grand' 
puissance  ,  ne  l'osèrent  lors  entreprendre.  Si  s'en 
retourna  pour  l'accomplir;  et  vint  atout  dix  mille 
combattants  ou  environ  ,  à  Monlereau  ,  où  fault 
l'Yonne.  Et  tost  après  sa  venue  ,  envoya  à  Troyes 
en  Champagne  ,  messire  Tanneg'uy  du  Chastel,  et 
aullres  de  ses  gens  ,  atout  certaines  lettres  signées 
lie  sa  main  ,  par  lesquelleus  il  rescripvoit  très  affec- 
tueusement au  duc  de  Bourgongne,  que,  pour  con- 
clure et  adviser  à  la  réparation  et  affaires  du 
royaulme ,  et  aussi  pour  aultres  choses  qui  gran- 
dement lui  touchoient ,  il  voulsist  aller  devers  lui 
audit  lieu  de  Monlereau.  Lequel  duc  de  Bourgon- 
gne, oyant  ces  requesleset  nouvelles  ,  dilïéra  plu- 
sieurs jours  de  y  aller,  et  contenditque  le  daul- 
phin  allast  devers  le  roy,  son  père;  et  remontra 
plusieurs  fois  à  Tanneguy  ,  que  plus  convenable  et 
expédient  seroit  qu'il  y  allast  que  autrement ,  afin 
de  tenir  leur  conseil  ensemble.  Et  sur  ce  retourna 
Tanneguy  devers  le  daulphin  ;  mais  finablement 
conclut  le  daulphin  et  ceulx  de  son  conseil,  de  de- 
meurer à  Montereau,  et  non  aller  ailleurs.  Et  de- 
rechief,  retourna  messire  Tanneguy  à  Troyes, 
devers  le  duc  de  Bourgongne  ,  avec  lequel  il 
traicta  tant,  que  il  vint  à  Bray -sur-Seine  ;  et  de  là 
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l'eurent  envoyés  plusieurs  messages  de  l'une  partie 
;i  l'autre.  Entre  lesquels  enfin,  y  envoya  le  claul- 
phin  ,  l'évesque  de  Valence  ,  qui  estoit  frère  à 
l'évesque  de  Langres ,  lequel  de  Langres  estoit 
avec  le  duc  deBourgongne,  et  un  de  ses  principaux 
conseillers  ,  nommé  messire  Charles  de  Poitiers. 
Et  quand  ycelui  évesque  feut  venu  audit  lieu  de 
Bray ,  si  parla  plusieurs  fois  au  duc  de  Bourgon- 
gne ,  et  l'admonesta  et  l'induit  à  certes  qu'il  voul- 
sist  aller  vers  le  daulphin,  disant  qu'il  ne  fil  nul 
doute  ou  soupçon  de  quelque  mauvaiselé;  et  pa- 
reillement en  parla  féafclement  à  son  frète,  en  lui 
montrant  queféablement  il  y  pouvoit  aller  ,  et  fe- 
roit  mal  de  le  refuser.  Touttefois  ,  icelui  évesque 
lie  savoit  pour  vrai  rien  de  ce  qui  advint  depuis, 
et  traictoit  de  bonne  foi.  Finablement,  tant  parles 
remontrances  qu'il  fit ,  comme  sur  les  paroles  de 
messire  Tanneguy,  le  duc  de  Bourgongna  con- 
clut ,  et  se  disposa  avec  son  conseil,  d'aller  vers  le 
daulphin,  en  la  compaignie  d'icelui  évesque;  et  se 
partit  dudit  lieu  de  Bray  ,  le  dixième  jour  de  sep- 
tembre i4i9-  Etavoiten  sa  compaignie  cinq  cents 
hommes  d'armes  ,  deux  cents  archiers  et  pluiseurs 
seigneurs;  c'est  assavoir  ,  Charles,  fils  ains-né  du 
duc  de  Bourbon  ,  le  seigneur  de  Navaille  ,  frère 
au  comte  de  Foix  ,  Jehan ,  fils  au  comte  de  Fri- 
bourg,  leseigneur  de  Sainct-Georges,  messire  An- 
toine de  Yergy ,  le  seigneur  de  Jonvelle  ,  le  sei- 
gneur d'Autrec  ,  le  seigneur  de  Montagu  ,  messire 
(iuy  de  Ponlaillier,  messire  (Charles  deLens,  et  plu- 
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sieurs  aiilires  ,  avec  lesquels  il  chevaucha  assez 
joyeusement  jusques  à  peu  près  de  Monlereau  ;  et 
estoit  environ  trois  heures  après-midi.  Et  lors  vin- 
rent allencontre  de  lui  trois  de  ses  gens,  Jehan 
(l'Ournaj  ,  Sauberlier  ,  et  un  aultre  que  je  ne  sçai 
nommer  ;  lesquels  lui  dirent  que  ils  venoient  de  la 
ville,  où  ilsavoient  vu  sur  le  pont,  au  lieu  tuesmo 
où  ils  se  dévoient  assembler  ,  plusieurs  fortes  bar- 
rières failes  de  nouvel ,  très  avantageuses  pour  le 
parti  du  daulphin  ,  disans  qu'il  pensast  à  son  faicl, 
et  que  s'il  se  boutoit  dedans  ,  il  seroit  en  dangerdu 
daulphin.  Sur  lesquels  paroles,  le  duc  ,  tout  à  che- 
val ,  assembla  son  conseil ,  pour  sçavoir  qu'il  estoit 
sur  ce  de  faire  ;  et  y  eut  de  diverses  opinions  ;  car 
les  aucuns  doutoient  moult  la  journée,  attendu  les 
nouvelles  que  d'heure  en  heure  à  autres  ils  oyoient. 
Les  autres,  qui  ne  pensoient  qu'à  bien  ,  conseil- 
loient  pour  mieux  faire,  que  laissier  qu'il  allast 
vers  le  daulphin  ;  et  disoient  que  ils  n'oseroient 
penser  que  un  tel  prince  ,  fils  du  roy  et  successeur 
(I«î  la  couronne,  voulsist  faire  aultre  chose  que 
hjyaulté.  Et  lors  le  duc  de  Bourgongne  ,  voyant 
cl  oyant  les  diverses  opinions  de  son  conseil  ,  dit 
haut  et  clair ,  en  la  présence  de  tous  ceulx  qui  là 
estoient,  qu'il  iroit,  sur  intention  d'attendre  telle 
advenlure  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  lui  donner  et  en- 
voyer ;  disant  oultre,  que  pour  le  péril  de  sa  per- 
sonne, ne  lui  seroit  resprouvé  jà  ,  que  la  paix  et 
réparation  du  royaulme  fust  atlargiée  ;  et  que  bien 
sçavoil  que  si  il  failloif  dey  aller _,  que  par  adven- 
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ture,  guerre  ou  division  se  poinnoil  csjïioiivoiren- 
Ire  enlx  ,  et  que  la  charge  et  déshonneur  eu  retour- 
iieroit  sur  lui.  Et  adonc ,  s'en  alla  descendre  an 
chastel  de  Montereau,  parla  porte  vers  les  champs. 
Ledit  chastel  lui  avoit  esté  deslivré  pour  lui  logier, 
par  les  conseillers  du  dolpliin,  afin  qu'il  Peut  moins 
en  soupçon  que  on  lui  voulsistmal.  Et  fit  descen- 
dre avec  lui  tous  les  seigneurs  et  deux  cents  hom- 
mes d'armes,  et  cent  archiers ,  pour  îuy  accom- 
pagner. Si  estoit  avec  lui  la  dame  de  Giac ,  qui 
par  avant ,  comme  dit  est,  avoit  esté  plusieurs  fois 
devers  ledaulphin  durant  le  traiclé  cy-dessus  dit  , 
et  moult  induisoil  le  duc  d'y  aller,  en  lui  admones- 
tant qu'il  ne  f'ust  point  en  doule  de  nulle   trahison. 
Leduc  de  Bourgongne,  comme  il  monslroit  sem- 
blant^ amoit  moult  et  croyoit   de  pluiseurs  choses 
icelledame  ,  laquelle  il  avoit  baillée  en  garde  avec 
partie  de  ses  joyaux  ,  à  Philippe  Josquin  ,  comme 
au  plus  féable  de  tous  ses  serviteurs.  Et  tost  après 
qu'il  feutdescendu,  ordonna  à  Jacquesde  laBalme, 
qu'il  se  mist,  avec  ses  gens  d'armes,  à  l'entrée  de  la 
porte  de  la  ville  ,  pour  la  seureté  de  sa  personne  , 
et  aussi  à  garder  la  convention.  Et  entre  temps  , 
messire  Tanneguy  vint  devers  le  duc  de  Bourgon- 
gne, et  lui  dit  que  le  daulphin  étoit  tout  prcsi  ,  et 
qu'il  allendoit  après  lui.  Il  respondit  qu'il  s'en  al- 
loit.  Et  lors  appela  ceulx  qui  esloient  commis  (l'al- 
ler avec  lui  ;  et  delTendit  que  nul  n'y  allast,  sinon 
ceulx  qui  à  ce  estoient  ordonnés,  lesquels  estoient 
dix,    dont  les   noms    s'ensuivent:    c'est    assavoir 
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Charles  tle  Bourbon  ,  le  sei^meur  de  Navaille,  Jean 
(Je  Fribourg  ,  le  seigneur  de  Saincl-Georges  ,  Je 
seigneur  de  Monlagu  ,  messire  Antoine  de  Vergy  , 
le  seigneur  d'Aulrec,  messire  Guy  de  Ponl-Aillier, 
messire  Charles  de  Lens  ,  messire  Pierre  de  Giac  , 
cl  un  secrétaire  nommé  maislre  Jehan  Seguinart. 
Derecliief,  allèrent  allencontre  de  lui  les  gens  du 
daulphin,  qui  renouvelèrent  les  serments  et  pro- 
messes par  avant  (iaicts  et  jurés  entre  lesdicts 
princes  ;  et  ce  faict,  lui  dirent  :  Prenez  devers  Moîi- 
seigneur,  il  tous  attend  cy  ,  devant ,  sur  le  pont. 
Après  lesquelles  paroles,  se  relrayrent  devers  leur 
seigneur,  et  adonc  le  duc  de  Bourgongne  de- 
manda à  ses  conseillers  si  il  leur  sembloit  qu'il  peut 
aller  seurement  devers  le  daulphin,  sur  les  seuretez, 
que  sçavoient  eslre  entre  eulx  deux.  Lesquels  , 
ayant  bonne  intention,  lui  feirent  responce  que 
seurement  il  pouvoit  aller,  attendu  les  promesses 
faicles  par  tant  de  notables  personnes  d'une  partie 
el  d'aultre;  et  dirent  que  bien  oseroient  prendre 
l'adventure  d'aller  avec  luy.  Sur  laquelle  responce, 
se  mil  à  chemin  ,  faisant  aller  devant  lui  une  partie 
de  ses  gens  ;  et  entra  en  la  première  barrière  ,  où 
il  trouva  les  gens  du  daulphin  ,  qui  encore  lui  di- 
rent :  V^enez  devers  Monseigneur  ^  il  amus  attend. 
Et  il  dit  :  Je  vais  devers  luj.  Et  passa  la  seconde 
barrière  ,  qui  tantost  fut  fermée  à  la  clef,  après  que 
luy  et  ses  gens  furent  dedans  entrés  ,  par  ceulx  qui 
à  ce  esloient  commis.  Et  en  marchant  avant ,  ren- 
contra messire  Tanneguy  du  Chaslel,  auquel  en 
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grand  amour  il  férit  de  la  main  sur  l'espaule  ,  di- 
sant au  seigneur  de  Sainct-Georges  et  aux  aul- 
tres  de  ses  gens  :  Veez-cj  en  qui  je  me  confie.  Et 
ainsi  passa  outre  ,  jusques  assez  près  du  daulphin  , 
qui  esloit  tout  armé,  l'espée  ceinte  ,  appuyé  sur 
une  barrière.  Devant  lequel,  pour  lui  faire  réves- 
rence,  se  mita  un  genou,  en  le  saluant  t  rès  honora- 
blement ,  à  quoi  le  daulphin  respondit ,  sans  lui 
monstrer  aucun  signe  d'amour,  enlui  remonstrent 
qu'il  lui  avoit  mal  tenu  sa  promesse ,  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  fait  guerre  aux  Anglois  ,  ni  fait  vider  ses 
gens  hors  des  garnisons  ,  ainsi  que  promit  l'avoit. 
Et  adonc,  messireRobert  de  Loire  le  prit  parle  bras 
dextre,  et  lui  dit  :  Levez-vous ,  vous  n'estes  que  trop 
honorable.  Le  duc  de  Bourgongne  ,  qui  estoit  à  ut» 
lï-enou,  commedit  est  selon  laquelle  estoit  avoit  son 
espée  cévite  son  vouloir,  trop  demeurée  derrière 
quand  il  se  agenouilla.  Il  y  mit  sa  main ,  pour  le  re- 
mettre plus  devant.  Et  lors  ledit  messireRobert  de 
Loire  lui  dit  :  Mettez-vous  la  main  a  votre  espée  en 
la  présence  de  Monseigneur  le  daulphin  F  En  ces  pa- 
roles s'approcha  messire  Tanneguy,  qui,  commeon 
dit  ,  fit  un  signe,  et  en  disant  :  Il  est  temps  ,  férit 
le  duc  de  Bourgongne  d'une  hache  qu'il  tenoit  en 
sa  main ,  si  rudement ,  qu'il  le  fit  cheoir  à  genoulx; 
Et  quand  le  duc  de  Bourgongne  se  sentit  frappé  , 
mit  la  main  à  sor»  espée  pour  la  tirer ,  soicuidant 
lever  pour  soi  defFendre  ,  mais  incontinent  d'au- 
cuns aullres  feut  féru  et  abattu  par  terre,  comme 
mort  ;  et  prestement  un  nommé    Olivier   Laylet, 
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à  l'aide  de  Pierre  Frollier,  lui  bouta  une  espce  par- 
dessous  son  aubcr<^eon  ,  par  dedans  le  ventre.  Et 
aucuns  dient  que  le  frère  du  comte  deFoix,  quand 
il  vit  le  duc  de  Bourgongne  abattu  parterre,  lui 
cuidant  sauver  la  vie,  se  mit  sus  son  corps  ;  mais  le 
vicomte  de  Narbonne  lenoit  une  dague  en  sa  main, 
dont  il  le  fëril  et  le  perça  tout  onlire  le  corps. 
Aultres  ont  dit  que  c'estoit  d'une  espée  ,  et  aultres 
d'une  liacbe;  louttefois  il  fut  mort  avec  son  maistre 
le  duc  de  Bourgongne.  Le  daulpliin_,qui  estoit  ap- 
puyé sur  la  barrière ,  comme  vous  avez  ouy , 
voyant  cette  merveille,  se  tira  arrière ,  comme  tout 
effrayé,  puis  tantôt,  par  ses  gens  fut  emmené  à 
son  bostel.  Les  aulcuns  des  seigneurs  du  duc  de 
Bourgongne  se  voulurent  mettre  endeffense,  et 
en  y  eut  d'aucuns  blessés  ;  mais  ce  leur  valut 
moult  peu;  car  tous  furent  pris  et  menés  prison- 
niers ,  excepté  le  seigneur  de  Montagu  ,  qui  estoit 
moult  appert  et  vite;  et  l'espée  au  poing,  toute  nue, 
saillit  dehors  des  barrières  ,  et  se  tira  devers  le 
cbastel,  oîiestoient  les  gens  du  duc  de  Bourgongne, 
dont  aucuns  montèrent  à  cheval,  et  en  très  grand' 
liaste  se  départirent,  démenant  grand  deuil.  Le  sei- 
gneur de  Jonvelle  et  aultres,  qui  estoient  dedans 
le  chastel  de  Montereau  ,  et  auxquels  le  duc  de 
Bourgongne  l'avoit  baillé  en  garde  à  son  parle- 
ment, furent  moult  esmerveilles,  eux  voyants  que 
nulles  provisions  de  vivres  n'y  avoil  en  ladile  place, 
ni  aultres  habillements  de  guerre,  fors  queceulx 
qu'ils  y  avoient  apportés  ;  car  on  en  avoit  esté  toute 
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l'artillerie.  Finablement,  au  mieux  qu'ils  peurent, 
trouvèrentleurtraitéparcleversle  danlpliin,  ets'en 
cléparlirentleurcorpset  bienssanfs;  et  tirèrent  vers 
Trojes,  où  il  s  trouvèrent  le  roj  ,1a  rojneetpluiseurs 
grands  seigneurs, auxquelsils  racontèrent  la  piteuse 
mort  du  duc  de  Bourgongne.  Si  en  feul  le  roj  ,  la 
royneet  toute  la  cour  troublée  ;  et  eurent  conseil 
d'envoyer  par  les  bonnes  villes  mandements 
royaulx,  par  lesquels  remontroient  la  mort  et  la  dé- 
loyauté des  facteurs;  mandants  et  défendants  aux 
officiers  ,  que  au  daulphin  ne  à  ceulx  de  son  party 
ils  ne  baillassent  aide  ne  secours  ,  mais  se  prépa- 
rassent à  toute  diligertcede  résistercontre  eulx,  et 
que  à  che  faire  ils  auroient  brief  bonne  aide.  Tan- 
tost  après  le  faict  advenu  ,  les  gens  du  daulphin 
prirent  le  corps  du  duc  de  Bourgongne;  si  le  déves- 
lirentetneluylaissèrentqueson  pourpoint,  leshous- 
seaux  et  la  barrette  en  son  chef,  et  le  mirent  en  un 
moulin  quy  là  au  plus  près  estoit  ,  où  il  feut  toute 
lanuict;  et  lendemain  matin  feut  mis  enterre, en  l'é- 
glise Notre-Dame,  devant  l'autel  Sainct-Loys,  en  ce 
mesme  estât  où  il  estoit;  et  feirent  direaulcunes 
messe. Charles,  fils  du  duc  de  Bourbon,  demouraavec 
le  daulphin,  et  aussy  feitmessire  Pierre  deGiac  ,  la 
damedeCiiac,  et  Philippe  Josequin,  et  luy  feirci'tle 
serment  ;  mais  les  autres  ne  le  voulurent  oncques 
faire,  pour  bien  ny  pour  promesses  queon  leurfeit, 
disans  toujours,  que  mieux  aimeroient  mourir  que 
faire  chose  qui  tournast  à  reprocheàeux  et  à  leurs 
hoirs;  et  finableii.cnl  ils  ("eurent  tous  mis  à  finance. 
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sinon  niessire  Charles  de  Lens  ,  amiral  de  France  , 
qu'ils  firent  nioiirir.  Et,  à  cesle  heure,  pluiseurs 
hommes  noltables  estoient  avec  le  danlphin,  qui 
rien  ne  sça voient  du  secret  de  ceste  matière;  et  en 
y  eust  d'aulcuns  auxquels  il  desplust  grandement, 
considérans  les  tribulations,  on  reproches,  ou 
meschefs  qui  en  poiroient  sourdre  au  temps  ad- 
venir, tant  au  royaulmc  de  France ,  comme  à  la 
personne  de  leur  seigneur  et  mnistre,  le  daulphin. 
Après  ce  que  le  daulphin  eust  tenu  pluiseurs  con- 
saulx  sur  ses  affaires ,  soi  excusant  de  non  avoir 
rompu  la  paix,  fist  rescripre  pluiseurs  lettres  à 
ceulx  des  bonnes  villes  tenants  son  part j ,  et  en 
pluiseurs  aultres  lieulx  :  mais  quelque  rescription 
que  il  fist,  ne  fust  pas  cru;  car  tous  ceulx  qui  en 
oyoienl  parler,  el  que  sous  ombre  de  bonne  paix 
avoit  esté  faict  tel  murdre  (  meurtre),  en  estoient 
despiaisants,  car  il  esloit  moult  ajmé  en  France. 
Le  dauphin  se  parlist  de  Montereau  ,  et  s'en  alla  à 
Bourges,  et  manda  gens  d'armes  de  touttes  parts; 
el  de  là  s'en  alla  en  Anjou  ,  où  il  eust  parlement 
avec  le  duc  de  Brelaigne.  Et  lui  accorda  le  duc  une 
partie  des  nobles  hommes  de  son  pays  pour  lui 
servir  :et  adonc  lui  vindrent  une  moult  grand'  com- 
paignie  d'Escochois  qu'il  envoya  sur  la  rivière  de 
Loire  ;  puis  s'en  alla  en  Poitou  ,  en  Auvergne  el  en 
Languedoc  ,  pour  y  lever  gens  d'armes  ,  et  y  avoir 
leur  aide.  Et  par  touttes  les  bonnes  villes  où  il  pas- 
soit,  il  faisoit  prononcer  que  ce  qu'il  avoit  faict 
contre  le  duc  de  Bourgongne,  avoit   esté  faicl  sur 
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bonne  et  suite  querelle  ,  en  soy  justifiant  le  plus 
qu'il  polvoit.  Quand  la  chose  vint  à  la  congnois- 
sance  des  Parisiens,  ils  en  furent  moult  dollens 
(  chagrins);  et  pour  tant,  lendemain,  au  plus  malin 
qu'ils  peurent,  assemblèrent  le  comte  de  Sainct- 
Pol ,  nepveu  du  duc,  lieutenant  du  roy  à  Paris, 
le  chancellier  de  France,  les  prévosls  de  Paris 
et  des  marchands,  et  généralement  Ions  les  officiers 
du  roy.  En  laquelle  assemblée  fust  remontré  la 
mort  du  duc,  et  la  manière  comment  icelle  avoit 
esté  faicte.  Pour  laquelle  eau  je,  les  dessus  nom- 
més firejit  serment  au  comte  de  Sainct-Pol  de  le 
servir,  obéir,  et,  .de  toutte  leur  puissance,  en- 
tendre à  la  garde  et  défense  de  la  bonne  ville  de 
Paris  ,  et  de  résister  de  corps  et  de  biens  à  la  damp- 
nable  intention  des  crimineux,  séditieux,  rom- 
peurs  de  paix  et  union  du  royaulme ,  et  de  pour- 
suivre, de  tout  leur  povoir,  vengeance  des  cou- 
pables et  consentants  de  la  mort  et  homicide  du 
duc  de  Bourgongne  ;  et  firent  sermenl  d'entretenir 
leurs  promesses;  et,  de  ce  ,  baillèrent  lettres  scel- 
lées du  scel  de  Paris;  et  pareillement  firent  les 
aultres  bonnes  villes  de  France  qui  alors  lenoienl 
le  parti  du  roy  et  du  duc  de  Bourgongne. 
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Comment  la  mort  Ji,  duc  Jehan  d.,-  Bourgongne  fcut  anncncéc  à  son 
fiis  iini.ji.c,  Philij)pe,  comte  tic  Cl.arrolois,  qui  en  fout  moult  des- 
plaisant, et  tont  le  paysduroy  de  France;  de  J'allience  qu'il  fcit, 
par  conseil  et  licence  dudit  roy,  avecques  le  roy  d'Angleterre;  et 
du  traiclic'  faictà  Tioycs  entre  les  deux  roys,  par  lequel  le  roy 
de  France  donna  sa  ÛJle  à  femme  au  roy  d'Angleterre  ,  et  le  feit 
héritier  du  royaume. 

La  piteuse  mort  du   duc  de  Bourgongne  ieut 
dicle  à  Philippe  ,  comte  de  Charolois  ,  son'seul  fils 
et  iiéritier;  Iny  estant  à  Gand  ,  dont  il  eust  si  grant 
tristesse  et  desplai^i^,  que  à  peine  par  aucuns  jours 
ne  pouvoient  ses  conseils  et  ses  gouverneurs  le 
conforter,  ni  faire  boire  ni  manger,  lit  quand  ma- 
dame Michelle  de  France,  sa  fenmie  et  sœur  du 
daulphin,   sceut  ces  nouvelles,   elle  fust  moull 
troublée  et  en  grant  esmoy,  doutant,  entre  lesaul- 
tres  choses,  que  son  seigneur  et  mari  ne  Teuist 
pour  ce  moins  agréable,  et  qu'elle  n'en  fust  élon- 
giée  de  son  amour;  ce  que  pas  n'adveint,  car  en 
brief  terme  ensuivant,   par  les .  exhortations  et 
amiables  remonstrances  que  luj  feirent  ses  g-ens  , 
il  feut  très  content  d'elle,  et  luj  montra  aussi 
grant   signe  d'amour  que   par   avant  avoit   Ihict. 
Après  ce  faict,  tint  son  conseil  avec  ceulx  de  Flan- 
dres et  d'Arthois  ,  et  fisl  serment  partout ,  comme 
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il  est  de  coutume  aux  nouveaulx  seigneurs;  puis 
après  s'en  alla  à  Malines  ,  où  il  eut  parlement  avec 
le  duc  de  Brabant ,  son  cousin  ,  Jehan  de  Bavière  , 
son    oncle  et  sa  tante ,   la  comtesse  de  Hainault. 
Duquel  lieu  s'en  retourna  à  Lille  ;  et  de  ce  jour  en 
avant  se  nomma  duc  de  Bourgongne  en  ses  lettres  , 
et  print  tous  les  titres  de  son    père.  Maintenant 
ne  sera  plus  nommé  en  mon  livre,  le  nouveau  duc 
deBour^'onf^'ue  ,  fors  tant  seulement  le  duc,  ainsi 
que  je  vous  ai  dict  au  commencement  du  livre.  A 
Lille,  veinrent  pluiseurs  seigneurs  pour  luy  offrir 
service  ;  si  en  retint  une  partie  ;  aux  aullres  promit 
grands  biens  à  faire.  D'aultre  part,  veinrent  aussi 
de  E*aris  vers  luy,  Philippe  de  Morvilliers  ,  premier 
président  en  parlement,  et  aussi  pluiseurs  aullres 
notables  gens  ,  avec  lesquels  conclud  d'escripre 
aux  bonnes  villes  qui  tenoienl  le  parti  du  roy  et  le 
sien,  certaines  lettres  contenants  que,  comme  ils 
avoient  tenu  le  parti  de  son  père ,  ils  voulsissent 
tenir  le  sien  ,  mandant  à  iceulx  qu'il  leur  feroit 
impétrer  trêve  aux  Anglois  bien  brief  ;  et  leur  fist 
scavoir  qu'ils  envoyassent  de  leurs  gens  vers  luy, 
à  Arras  .  le  J7'  jour  d'octobre;  et  que  ceulx  qui 
y  seroient  envoyés  ,   eussent   toute  puissance   de 
beso^-ncr.  Alors  le  duc  .  par  grand  délibération  de 
conseil ,  pour  soi  fortifier  allencontre  de  ses  ad- 
versaires, envoya  de  ses  ambassades  à  Rouen  ,  de- 
vers le  roy  d'Angleterre  ,  afin  de  impétrer  unes 
trêves  ,  certaine  espace  de   temps  ,   pour  tous  les 
pays  estanlsen  l'obéissance  du  roy  et  de  luy.  Quand 


ri420)  DU  s'    DE    SAINT-REMY.  l49 

feiirent  venus  à  Rouen  .  trouvèrent  les  ambassa- 
deurs du  daulpliin  qui  desjà  estoieni  venus  pour 
avoir  traiclié  et  alliance  au  roy  (rAn^leterre ,  en 
luy  offrant  les  pays  du  duc,  et  les  luy  aidier  à  con- 
quester,  et  avec  ce^  le  duché  de  Normandie.  Mais 
quand  le  roy  sceut  les  ambassadeurs  du  duc  estre 
venus  pnr-devers  luy,  l'eut  moult  joyeux  ,  et  laissa 
les  Dauphinois  ,  qui  moult  dollens  se  desparlirent, 
de  ce  que  ainsi  avoient  failli  de  parvenir  à  leur  en- 
tente. Les  ambassadeurs  du  duc  besognèrent  tel- 
lenïentqu'ilsoblindrent  unes  trêves,  en  l'espérance 
de  plus  outre  procéder  avec  luy.  Durant  lequel 
temps,  les  Dauphinois  estans  à  Compiengne  et  sur 
les  marches  ,  et  ceulx  tenans  la  partie  du  duc,  re- 
commencèrent comme  devant  à  mener  très  forte 
guerre  les  uns  contre  les  aullres.  Après  une  espace 
de  temps  ,  le  duc  tint  conseil  ;  auquel  conseil  fina- 
blement  leut  conclu  que  ,  pour  le  mieux ,  par  la 
licence  et  congié  du  roy,  il  s'alliast  au  roy  d'Angle- 
terre le  mieux  qu'il  pourroit.  Et  sur  ce,  envoya 
derechiel  ambassadeurs  à  Rouen  ,  devers  le  roy 
d'Angleterre;  car  moull  désiroit  d'avoir  alliance 
avec  le  duc  ,  pource  que  il  sçavoit  que  par  son 
moyen  il  pourroit  avoir  madame  Catherine  de 
France  ,  mieux  que  par  nuls  aultres.  Quand  les 
ambassadeurs  du  duc  eurent  monstre  les  causes  et 
articles  pourquoi  ils  estoieni  venus  ,  le  roy  feit 
response  que,  tiedans  briefs  jours  .  il  enverroit  de- 
vers le  duc,  de  ses  gens,  qui  seroient  chargés  de 
l'intention    qu'il  avoit  de  faire.   Après   lesquelles 
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responses  ,  retonrnèrei)l  lesdicts  ambassadeurs  à 
Arras  ,  devers  le  duc  ;  lequel  feit  là  faire  le  service 
(le  son  père,  en  l'église  de  Sainct-Vaast ,  moult 
soletnnellement.  Et  brief  ensuivant  veinrent  de- 
vers !e  duc,  les  ambassadeurs  du  roj  d'Angleterre; 
et  nionlrèrent  au  duc  aucuns  articles  contenant  le 
traiclié  tel  que  le  roy  le  vouloit  avoir  avec  le  duc  ; 
sur  lequel  feurent  baillés  pareillement  ,  auxdicts 
ambassadeurs  ,  certains  aultres  articles  de  par  le 
duc.  Finablement,  tant  envoyèrent  le  roy  d'Angle- 
terre et  le  duc  l'un  devers  l'aultre,  qu'ils  veinrent 
à  conclusion  d'avoir  bon  appointement,  au  cas  que 
le  roy  et  son  conseil  en  seroient  bien  contents. 
Pour  iceluy  temps,  le  roy,  la  royne  et  dame  Ka- 
therine estoient  à  Troyes  en  Champagne.  Sur  les- 
quels traicliés  dessnsdits,  et  appointement  ainsi  cn- 
commencé  ,  feut  ordonné  que  leurs  gens  ne  fe- 
roient  point  guerre  l'un  à  l'aultre;  et  feurent  les 
trêves  dercchief  confirmées.  Et  si  feut  appointé 
que  le  roy  d'Angleterreenverroitses  and)assa{leurs, 
en  la  compaignie  du  duc,  audictiieu  de  Troyes  , 
pour  au  surplus  conclure  des  appointements  et 
conventions,  et  pour  venir  à  toute  bonne  conclu- 
sion. El  avoit  le  duc  iiitention  de  y  aller  brief 
ensuivant. 

Le  duc  se  parlist  de  la  ville  d'Arras  environ  le 
mois  de  mars  ,  où  il  laissa  la  duchesse  sa  femme  , 
et  print  son  chemin  à  Sainct  Quentin  ;  et  là  sé- 
journa certaine  espace  de  temps  ,  en  attendant  son 
armée.  Et  là  veinrent  devers  liiy  les  ambassadeurs 
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du  roy  H'Anglelerre  ,  tons  en  armes,  jusques  nu 
nombre  (\c  cinq  cents  coniballans;  desquels  es- 
toient  les  principanlx  ,  les  comtes  de  Warwick  et 
de  Kine,et  plnisenrs  anltres  ,  qui  tons  en<;enible 
s'en  allèrent  avecle  dnc  jusques  à  Trojes  en  Cham- 
paigfie.  Si  Iny  veinrent  au-devant  plniseurs  grands 
seigneurs  de  Bourf^onfjne,  et  anltres  notables  bour- 
geois de  la  ville  de  Troyes ,  qui  luy  feirent  grant 
honneur  et  révérence  ;  et  Feut  convoyé  d'icenlx 
jusques  à  son  hoslcl  ;  et  estoit  le  peuy>1e  en  grant 
multitude  par  où  il  passoit,  criant  Noël  à  liaulc 
voix.  En  aucuns  briefs  jours  ensuivant,  feurenl 
assemblés  pluiseurs  consaulx  en  la  présence  du 
rov,  de  la  royne  et  du  duc  ,  pour  avoir  advis  sur 
la  paix  finale  que  vouloit  avoir  le  roy  d'Angleterre 
avecque  le  roy.  Finalement,  après  pluiseurs  parle- 
ments tenus  avecque  les  ambassadeurs  d'Angle- 
terre, feut  conclu  et  accordé  en  la  faveur  du  duc  , 
que  le  roy  donneroit  à  Henry  ,  roy  d'Angleterre, 
madame  Catherine,  sa  fille  ,  en  mariage  ,  et  après 
ce,  le  feroit  vrai  héritier  après  sa  mort,  et  suc- 
cesseur de  tout  son  royanlme,  luy  et  ses  hoirs,  en 
déboutant  son  propre  filz  et  héritier  le  daulphin, 
et  aussi  en  annulant  la  constitution  jadis  faic'e  par 
les  roys  de  France  et  les  pairs  ,  en  grant  déli- 
bération ;  c'est  assavoir  que  le  noble  royaulme  de 
France  ne  devoit  succéder  à  femme  et  appartenir; 
et  mesme  ,  s'il  advenoit  que  icelny  roy  Henry, 
ne  eust  hoirs  venant  d'icelnyn)ari3ge.  parle  moyen 
d'iceluy  Iraicté  et  accord  ,  si  demeureroil-ii  héritier 
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(]c  la  couronne  de  France  ,  au  préjudice  de  lous  les 
royaulx  qui  en  temps  à  venir  y  pourroient  et  de- 
vroient  succéder  de  droite  ligne.  El  feut  tout  ce 
faict  et  accordé  par  le  roy,  en  la  présence  du  duc. 
Et  avec  ce,  le  roy  d'Ang-lelerre  se  devoit  nommer 
régent  et  héritier  de  France  ,  comme  il  feit.  Ce 
traité  faict  en  la  forme  dicte  ,  s'en  retournèrent  les 
ambassadeurs  d'Angleterre  à  Rouen  ,  portants  avec 
eulx  la  copie  dudict  traité ,  qui  moult  feut  agréable 
au  roy  d'Angleterre.  Et  pour  ce  ,  au  plus  brief  qu'il 
peut ,  prépara  ses  besognes  en  Normandie  ,  et  as- 
sembla ses  gens  pour  aller  à  Troyes  ,  pour  confir- 
mer iceluy  traité.  A  Troyes  estoit  demeuré ,  de  par 
le  roy  d'Angleterre ,  messire  Loys  de  Robersart , 
pour  accompaigner  et  visiter  niadame  Catherine  de 
France.  Je  lairai  à  parler  du  roy  ,  et  parlerai  du 
daulphin. 


CHAPITRE  XCIX. 

Comment  Je  daulphin  se  fortifia  contre  ses  ennemis;  et  comment  !e 
comte  de  Couversan ,  messire  Jehan  de  Luxembourg,  son  frère, 
et  autres,  asségièrent  la  forteresse  de  Alibaudière,  qui  leur  feut 

I  rendue;  et  de  pluiseurs  places  au  pays  de  l'Auxerrois  ,  qu.  ie  ren- 
dirent au  roy. 

Durant  les  traictiés,  le  daulphin  et  ceulx  de  son 
conseil  ,  qui  estoil  à  Bourges  ,  ouvrent  certaines 
nouvelles  des  alliances  qui  se  faisoienl  contre  luy. 
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dont  il  feut  en  grant  souci,  conmient  il  pourroit 
résister  contre  ,  et  aux  emprises  du  roy  d'Angle- 
terre et  du  duc,  sçachantque  par  le  moyen  des- 
dictes alliances,  ilesloilcn  péril  de  perdre  la  sei- 
gneurie et  attente  qu'il  avoit  à  la  couronne  de 
France.  Néanlmoins  il  eut  conseil  de  pourvoir  à 
son  faict;  et  feit  garnir  pluiseurs  villes  sur  les  fron- 
tières de  ses  adversaires,  et  y  constitua  capitaines 
des  plus  féables  à  ceulx  de  son  parti  ;  entre  les- 
quels meit  à  Melun  le  seigneur  de  Barbasan;  à 
Monlerean  ,  le  seigneur  de  Guitry  ;  à  Montargis  , 
messire  Robert  de  Loire  ;  à  Meaux-enBrie  ,  le  sei- 
gneur de  Gamaches;  à  Compiengne  et  à  pluiseurs 
aullres  villes  et  forteresses,  feit  pareillenjenl.  Avec 
ce  ,  se  pourvist  de  grands  nombres  de  gens  pour 
eslre  toujours  auprès  de  sa  personne  ,  en  attendant 
les  advenlures  qui  de  jour  en  jour  pouvoient  luy 
advenir.  En  ce  temps,  i42o  ,  le  duc  envoya  le 
comte  de  Conversan  ,  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg son  frère,  le  seigneur  de  Croy  et  pluiseurs 
aultres  ,  mettre  le  siège  devant  une  forteresse  nom- 
mée Alibaudière  ,  séant  à  trois  lieues  de  Troyes. 
Or  adveint  que  le  vaillant  chevalier  messire  Jehan 
de  Luxembourg,  au  mettre  le  siège  à  une  saillie 
que  ceulx  de  la  place  avoient  faicte,  combattirent 
main  à  main  ,  tellement  que  ledict  de  Luxembourg 
feut  féru  nu-dessus  de  l'œil ,  d'un  coup  de  lance  , 
si  grand  que  on  cuidoit  qu'il  en  dust  mourir;  et  de 
ce  coup  en  perdit  l'œil,  et  demeura  borgne  ;  et 
tinrent  le  siège  ,  le  comte  de  Conversan  .  le  vidame 
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d'Amiens,  le  seigneur  de  Croy  el  pliiiseurs  aul- 
tres;  et  feul  la  place  merveilleusement  battue  rie 
canons.  Et  qu'il  soit  vrai,  arjveintnne  fois,  durant 
ledict  siège,  que  aucuns  compaignons  deceulx  du 
siège ,  à  une  heure  après  disner  et  avoir  bien  bu , 
commencèrent  une  escarmouche,  par  telle  Otcon 
qu'ils  saillirent  dedans  les  fossés,  en  criant  :  A  l'as- 
sault  !  Lors  incontinent,  sans  ordonnance  nulle, 
toute  la  plusparl  de  ceulx  du  siège  coururent  atout 
fers  de  charriots  en  lieu  d'eschelles.  Là  vissiez 
ètendarts  apporter;  et  ceulx  qui  les  portoient  met- 
toient  grant  peine  de  les  porter  sur  les  tours  qui 
abattues  estoient.  Or  est  vrai  que  ceulx  de  dedans 
[eurent  surpris  ,  et  ne  se  doutoient  de  l'assault. 
Or,  pour  cette  cause,  n'eurent  loisir  d'eulx  armer; 
pourquoi  grant  partie  d'eulx  feurent  morts  et  na- 
vrés ;  et  n'eust  esté  dix  ou  douze  charriots  de  bar- 
des de  fer  que  ils  avoient  en  leur  place,  dont  ils 
grevoient  fort  les  assaillants  ,  ils  eussent  esté  prins 
«l'assault.  Lequel  assaull  dura  jusques  à  la  minuit; 
toutesfois  la  place  ,  pour  cette  fois  ,  ne  feul  prinse; 
mais  lendemain  ,  sans  plus  attendre,  se  rendirent 
et  s'en  allèrent  en  pourpoints  ,  sans  rien  aultre 
chose  emporter.  Toutesfois  y  eust  des  gentilshom- 
mes navrés,  à  qui  on  donna  de  petits  chevaulx 
pour  eulx  en  aller.  Icelle  place  rendue,  les  biens 
feurent  hal>andonnès  à  ceulx  du  siège.  Après  la 
place  rendue  ,  retournèrent  les  gens  du  duc  à 
Troyes  ,  excepté  le  vidame  d'Amiens  et  aucuns 
aullres  qui  retournèrent  en  Picardie  ;  el  estoient 
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])icn  six  cents  chevaulx  ;  lesquels  feurent  chassés 
He  quatorze  mille  Danlphinois ,  dont  Barbazan  et 
Taneg-nj  esfoient  chefs  ,  lesquels  estoient  assem- 
ble's  pour  lever  le  siège  de  Aiibandière;  mais  le 
vidame  et  ses  g-ens  se  gouvernèrent  si  bien  qu'ils 
ne  perdirent  rien  ,  et  s'en  retournèrent  les  Daul- 
phinois  sans  rien  faire.  En  ce  niesii^e  temps  le  duc 
envoya  aucuns  de  ses  gens  au  pays  d'Auxerrois, 
pour  mettre  en  l'obéissance  du  roy  et  de  luy  au- 
cunes forteresses  que  lenoient  les  gerjs  du  daul- 
phin,  lesquelles,  ou  la  pluspart,  feurent  rendues, 
et  pluiseurs  abattues  et  démolies  à  la  grant  déplai- 
sance du  daulphiu. 


CHAPITRE  C. 


Comment  le  roy  Henry  d'Angleterre  espousa  madame  Katherine  de 
PYance,  en  la  ville  de  Troyes  ,  en  Champaigne, 

En  l'an  i<420,  se  partit  de  Roiien  le  roy  Henry 
d'Angleterre  ,  pour  aller  à  Troyes  ,  et  alla  au-de- 
vant de  luy,  pour  luy  faire  honneur  et  révérence  , 
le  duc  et  pluiseurs  aultres  grands  seigneurs,  les- 
quels le  convoyèrent  jusques  en  son  hostel  oii  il  se 
logea  ;  et  lantost  après  sa  venue  ,  alla  veoir  le  roy, 
la  royne ,  et  dame  Catherine  leur  fîlle,  qui  feirent 
très  grant  honneur  l'un  à  l'aullre  ;  et  après  ce  faict, 
s'assemblèrent  et  tirjrenl  de  grands  consaulx  pour 
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conclure  la  paix  finale  et  alliance ,  dont  devant  est 
faict  mention.  Et  enfin  feurent  d'accord  ,  et  ce  qui 
par  avant  n'estoit  agréable  au  roy  d'Angleterre  feut 
lors  corrigé,  la  pluspart  à  sa  volonté.  Finalement, 
après  l'avoir  faict ,  il  fiança  ,  selon  la  coutume  de 
France;  et  lendemain  ,  jour  de  la  Trinité,  i420, 
le  trentième  jour  de  mai,  l'épousa  en  l'esglise  pa- 
roichiale.    Si   feurent  faicts   ce  jour,    par  luy  et 
ceulx  de  son  sang  ,  grands  estats  et  boeubans  ,  et 
tant  richement  vestus  et  parés  de   drap   d'or   et 
de  soie  de  riche  "couleur,  et  chargés  de  pierres, 
que  Franchois  et  Bourguignons  s'esmerveilloient 
où  telle  richesse  pouvoit  avoir  esté  prinse.  Et  là 
estoit  du  parti  du  roy,  le  duc  ,  par  le  moyen  duquel 
les  traités  et  alliances  se  faisoient.  Si  estoient  avec 
le  duc  pour  le  accompagner,  le  prince  d'Orange^ 
le  seigneur  de  Joinvelle  ,  le  Veau-de-Bar  ,  le  sei- 
gneur deMontagu,  messire  Jehan  de  Cotte-Brune, 
mareschal  de  Bourgongne  et  de  Picardie,  le  comte 
de  Conversan  ,  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  le 
seigneur  de  Croy,  le  seigneur  de  Haubercourt,  le 
seigneur  de  Longueval  ,  le  seigneur  de  Boubaix  , 
messire   HuëdeLannoy,  et  pluiseurs  aultres,  qui 
ensemble  ,  ou  la  pluspart ,  procurèrent,  avecque  le 
duc,  d'entretenir   pardurablement  iceluy  t'^aité , 
duquel  la  copie  s'ensuit  : 
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CHAPITRE   CI. 

Le  traictié  faict  entre  les  roys  de  France  et  d'Angleterre. 

«  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France, 
à  tous  nos  nos  baillifs  ,  sénescliaux,  prévosls  ou 
aullres  chefs  de  nos  justices,  ou  à  leurs  lieulenanls, 
salut  : 

»   Comme  par  accordance  finale,  et  paix  perpé- 
tuelle, soient  huy  faictes  et  jurées,  en  cette  nostre 
ville  de  Troyes,  par  nous  et  nostre  très  cher  et  amé 
fils,  Henry,  roy  d'An<,Heterre,  héritier  et  régent  de 
France  ,  pour  nous  et  luy  ,  les  royalletés  de  France 
et  d'Angleterre  ,  tant  par  le  moyen  du  mariage  de 
luy  et  de  nostre  très  chère  et  très  amée  fille  Cathe- 
rine ,  comme  de  pluiseurs  points  et  articles,  faicts, 
passés  et  accordés  par  chacune  ,  pour  le  bien  et  uti- 
lité de  nous  et  nos  subjects,  et  ceulxde  nostredit 
fils  ,  et  pour  la  seurelé  d'iceulx  pays  :  par  le  moyen 
de  laquelle  paixjchacundenosditssubjectsetceulx 
de  nostredit  fils,  désormais  en  avant,  pourront  con- 
verser ,  marchander  et  besongner  les   ungs  avec 
les  aultres  ,  tant  de  là  la  mer  comme  deçà. 

»  Item  ,  est  accordé  que  nostredit  fils  Henry  , 
roy  d'Angleterre  ,  nous  honorera  dorénavant 
comme  son  père  ,  et  nostre  compaigne  la  royne 
comme  sa  mère,  el  avec  clie,  ne  nous  empeschers, 
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noslre  vie  durant,  que  nous  jouissions  et  possédions 
paisiblement  de  notredil,  royaulnu'  el  de  !a  cou- 
ronne ,  dig-nité  et  rojaleré  de  France  ,  et  les  reve- 
nus et  profits,  à  la  soutenance  de  nous,  de  nostre 
estai  et  des  charges  du  rojaulme,  avec  partie  des- 
diles  rentes  et  revenus  à  elle  convenables. 

»  Item,  est  accordé,  que  nostredile  fille  Cathe- 
rine aura  et  prendra  au  royauhne  d'Angleterre 
douaire  .  ainsy  que  les  rojnes  ont  au  teinps  passé 
accoutumée  d'avoir,  c'est  assavoir  pour  chacun  an  , 
quarante  mille  escus,  les  deux  vallant  toujours  uno- 
noble  d'Angleterre. 

»  Item,  est  ordonné,  que  s'il  arrivoit  que  noslre- 
dite  survéquît  nostredit  fils  le  roy  Henry,  elle 
prendra  et  aura  au   rojaulme  de  France ,   lautost 

après  le  trespas  de  nolredit  fils,  douaire  de  la  somme 
de  vingt  mille  francs  par  an  ,  dessus  les  terres  et 
seigneuries  que  tint  et  eut  en  douaire  nostre  très 
chère  dame  de  bonne  mémoire  ,  Blanche,  jadis 
femme  de  Philippe,  en  son  temps  roj  de  France  , 
nostre  très  redoubté  seig-neur  etg-rand  ayeul. 

»  hem,  est  ordonné,  que  tantost  après  notre  très- 
pas  ,  et  dès  lors  en  avant  ,  la  couronne  et  rojaulme 
de  France  ,  avec  tous  les  droits  et  appartenances  , 
demoureront  et  seront  perpétuellement  à  nostredit 
fils  le  roy  Henrj  d'Angleterre  el  à  ses  hoirs. 

»  Item,  que  nostredit  fils  le  roi  ïlenrj  la- 
bourera de  son  pouvoir,  el  leplulostque  faire  se 
polraà  mettre  en  notre  obéissance  toutes  villes  et 
cités  ,  cbasleaux  ,  lieux  ,  pajs  el  personnes  dedans 
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nostre  royauliiie  désobéissants  à  rions,  et  tenants  la 
partie  vuljïairernent  ap[)elce  <ki  daulphin  et  Er- 
minacq. 

»  Item,  que  toutes  choses  quj  sont  et  seront 
appoinctées  et  accordées  entre  nous  et  nostre  coni- 
paigne  la  rovne  ,  et  notredit  fils  leroy  Henry,  avec 
nostre  conseil  à  clie  conmiis,  les  -grands  seigneurs  , 
barons  et  estât  de  notredit  royaulme,  tant  spiri- 
tuels comme  temporels  ,  et  aussy  les  cités  ,  com- 
munautés ,  citoyens  et  bourgeois  des  villes  du(iit 
royaulmc,  en  tant  que  à  eulx  et  à  chacun  d'eulx 
polra  toucher,  en  tout  bien  et  léalement  ,  garde- 
ront et  feront  leur  povoir  de  bien  garder  contre 
tous  aultres. 

))  Item,  que  continuellement  et  incontinentaprès 
nostre  trépas  advenu,  ils  seront  féaulx  homme  et 
lièges  de  noslredit  fils  le  roy  Henry  et  de  ses  hoirs, 
et  iceluy  notredit  fils  Henry  tiendront  pour  leur 
seigneur  souverain,  liège,  et  vray  roy  de  France  , 
sans  aulcune  opposition,  contradiction  ,  ou  diffi- 
culté ,  le  recevront ,  et  comme  à  tel  obéiront  ;  et 
après  ces  choses  ,  jamais  ne  obéiront  à  aultre  que 
à  nous  ,  comme  à  roy  ou  à  régent  du  royaulme  de 
France. 

))  Item,  est  accordé  ,  que  nous  ,  durant  notre 
vie,  nommerons  el  appellerons  iceluy  nostre  fils  le 
roy  Henry,  en  langue  franchoise,  en  cette  manière: 
Nostre  très  cher  fils  roj  d' Angleterre  ,  héritier  de 
France  ;  el  en  langaige  latin  ,  en  cette  manière  : 
Noster  prœdarissimus  fîliiis  Henricits  y  rex  Angliœ  ^ 
hœres  Franciœ. 
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»  Hem ,  est  orJomié  ,  que  nous  ,  sur  les  choses 
déclarées  et  chacune  d'icelle  ,  outre  nos  lettres 
scellées  de  nostre  grand  scel,  donnerons  et  ferons 
donner  et  faire  à  noslredit  fds  Henrj  ,  lettres  pa- 
tentes ,  apjjrobatoires  et  confîrmatoires  de  nostre 
conipaignelaro^nejdo  nostre  cousin  leducdeBour- 
gongne  et  des  aultres  de  nostre  sang  royal ,  des 
grands  seigneurs,  barons  et  cités  à  nous  obéissants, 
desquels  en  celte  partie,  nostredit  fils  le  roy  Henry, 
vonldra  avoir  lettres  de  nous. 

"  Item ,  que  seniblablement  nostredit  fils  le  roy 
Henry,  pour  sa  partie,  oultre  ses  lettres  patentes, 
pour  ces  mesmes  chos'^s  scellées  de  son  grand  scel, 
nous  fera  donner  et  faire  lettres  patentes  ,  appro- 
baloires  et  confîrmatoires  de  ses  très  chers  frères  et 
des  aultres  de  son  sang  royal,  des  grands  sei- 
gneurs ,  barons  et  cités  à  luy  obéissants,  desquelles 
en  cette  partie  ,  nous  vouldrons  avoir  lettre  de 
notredit  fils  le  roy  Henry.  Toutes  lesquelles  choses 
dessus  escriptes  ,  nous  Charles  ,  roy  de  France  , 
pour  nous  et  nos  hoirs  ,  en  tant  que  polra  toucher, 
sans  deuil ,  fraude  et  mal  engin  ,  avons  promis  et 
promettons,  juré  et  jurons,  en  parole  de  roy,  aulx 
saincles  évangiles  de  Dieu  par  nous  corporelle- 
ment  touchées,  faire,  accomplir  et  observer,  et 
que  iceluy  ferons  par  nos  subjects  observer  et  ac- 
complir ,  et  aussy  que  nous  ou  nos  héritiers  ne 
viendront  jamais  au  contraire  des  choses  dessus- 
dites,  en  quelque  manière  ou  jugement,  au  de- 
hors ,  directement  ou   par   oblique  ,  ou  par  quel- 
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conque  couleur  exquise.  Et  afin  que  ces  choses 
soient  Termes  et  stables  ,  perpétuellement  et  à  ton- 
jours,  nous  avons  faict  mettre  notre  scelàces  pré- 
sentes lettres,  données  à  Troyes  ,  le  vingt-un  jour 
de  may  l'an  i/j20,  et  de  nostre  règne  le  quaran- 
tième ;  scellées  à  Paris  ,  sous  notre  scel  ordonné, 
en  l'absence  du  grand.  Ainsy  signées  ,  par  le  roy 
et    son  grand  conseil.  J.  Millet.   » 


CHAPITRE  CIL 

Comment  les  roys  de  France  et  d'Angleterre  asségièrent  Sens,  eu 
Bourgongne,  qui  leur  feut  rendue  ,  et  la  ville  de  Montereau  où  faut 
Yonne,  prinse  d'assault,  et  le  chasteau  rendu  par  composition; 
comment  le  corps  de  feu  le  duc  Jehau  feut  porté  et  enterré  aux 
ChartreuY,  à  Dijon ,  en  Bourgongne;  et  comment  le  daulphin  p:  int 
la  ville  de  Saint-Esprit ,  sur  le  Rhône,  et  pluiseurs  autres  forte- 
resses, en  Languedoc. 

Vousavez  ouy  comment  le  roy  de  France  et  d'An- 
gleterre,etle  duc  de  Bourgongne,  avoientjuré  paix 
finale,  et  aussy  l'avoient  juré  les  princes,  gens  d'é- 
glise,chevaliers  et  escuyers, et  a  ul  très  quy  là  estoieni; 
et  avec  che  feut  ordonné  d'envover  gens  notables 
par  les  bonnes  \illes  ,  pour  faire  jurer  icelle  paix, 
dont  pluiseurs  des  terres  et  seigneuries  du  duc 
feurent  moult  déplaisants.  Et  de  faict  ,  fallust  que 
le  duc  le  commandasl  à  pluiseurs  de  ses  snbjects 
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et  amis  ,  quy  le  serment  ne  vouloient  faire.  Entre 
lesquels  Loys  de  Luxembourg,  quy  depuis  feut 
cardinal  de  Rouen  ,  et  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg son  frère  ,  ne  le  vouloient  faire;  mais  le  duc 
leur  commanda  qu'ils  le  fissent  ;  auquel  ils  répon- 
dirent que,  puisque  c'estoit  son  plaisir,  ils  le  fe- 
roient ,  mais  ils  le  tenroient  jusques  à  la  mort  ; 
etaussy  firent-ils  ,  comme  cy-après  sera  dit.  Après 
tous  les  traictiés  dessus  déclarés  et  accomplis  , 
aussy  la  solemnité  des  nopces  parfaicte,  comme 
dict  est ,  se  partirent  les  roys  ,  les  roynes  et  le  duc , 
avec  toute  leur  puissance  ,  de  Troyes.  Si  tirèrent 
versSensenBourgongne,queoccupoienllesgensdu 
daulplîin;  et  là  eulx  venus,  feulicelle  ville  asségiée, 
où  ils  feurent  environ  douze  jours.  Mais  ceulx  de 
la  ville,  quy  n'avoient  espérance  nulle  de  secours, 
se  rendirent  en  l'obéissance  du  roy  ,  par  condition 
que  les  gens  d'armes  s'en  iroient  sanfs  corps  et 
biens  ,  réservés  ceulx  quy  seroient  coupables  de 
la  mort  du  duc  Jehan  de  Bourgongne ,  sy  aulcuns 
en  y  avoit.  Après  icelle  ville  rendue  ,  prise  et  mise 
en  l'obéissance  du  roy  ,  se  partirent  les  roys  et  duc 
pour  aller  vers  Montereau  ,  et  à  l'entrée  du  mois 
de  juin  mirent  le  siège  tout  à  l'environ  de  la  ville 
el  chasteau  de  Montereau ,  où  il  feurent  bonne  es- 
pace de  temj)s.  Dedans  laquelle  estoil  capitaine  , 
pour  le  daulphin,  le  seigneur  de  Guitry  ,  accom- 
pagné de  quatre  à  cinq  cents  de  ses  habitants  .  les- 
quels bien  et  vaillamment  se  défendirent,  mais 
peu  leur  profita  ;  car   le  jour  sainct    Jehnn-Bap- 
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liste  ensuivant ,  aulcuns  Anglois  et  Bourgongnons, 
sans  ordonnance  nj  commandement ,  s'esmurent 
soudainement;  et  tous  ensemble  allèrent  assaillir 
icelle  ville  ;  et  tant  continuèrent  que  ils  entrèrent 
dedans  ;  et  eulx  venus  dedans  allèrent  devers  le 
chastel ,  où  se  relrairent  la  plus  grand'  partie  des 
Daulphinois,  quy  moult  vigoureusement  feurent 
poursuivis  et  reboutés  dedans  le  chaste! ,  dont  les 
aulcuns  feurent  sy  près  haslès,  qu'ils  cheurent  en 
l'eau,  et  là  feurent  nojés.  Après,  se  loo-èrent 
Anglois  et  Bourgongnons  dedans  la  ville  ,  devant 
le  pont  du  chastel  ;  et  allèrent  les  g-ens  du  duc  , 
par  l'avertissement  d'aulcunes  femmes,  au  lieu  où 
esloit  enterré  le  duc  Jehan  de  Bourn-ono-ne  ;  et 
présentement  mirent  sur  la  tombe  un  drap  d'é<'-lise, 
et  allumèrent  à  chacun  bout  de  ladite  tonibe  un 
cierge  ;  et  lendeniain  par  le  duc  ,  fils  d'iceluj  tré- 
passé ,  feurent  envoyés  pluiseurs  notables  cheva- 
liers et  escuyers  de  son  hostel,  pour  le  faire  dé- 
terrer ;  lesquels  le  firent  mettre  hors  de  terre.  Mais 
à  la  vérité  ,  c'esîoit  piteuse  chose  à  le  voir ,  et  avoit 
encore  son  pourpoint,  ses  housseaux  ,  la  barelte 
en  son  chef  ;  et  ainsy  avoit  esté  mis  en  terre  ;  et  en 
vérité  là  n'avoil  homme  qui  se  pust  tenir  de  plou- 
rer.  El  en  tel  estât  feut  mis  en  un  cercueil  de 
plomb  ,  garny  de  sel  et  épices  ,  et  de  là  porté  en 
Dourgongne  enterrer  en  l'église  des  Chartreux  de 
Dijon  ,  laquelle  avoit  faict  fonder  le  duc  Philippe 
son  père  :  et  là  feut  auprès  de  lui  en  terré  ,  par  l'or- 
donnance du  duc  son  fils.  En  icelle  fosse,  dont  il 
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feiit  tiré,  feut  mis  dedans  messire  Bntord  ,  bas- 
tard  de  Croy  ,  qnyà  l'assaut  et  prise  de  la  ville  feut 
tué.  Après  la  prise  de  Montereau  ,  le  roj  d'Angle- 
terre et  le  duc  deslogèrent  d'où  ils  esloient  ,  et  par 
wn  pont  que  ils  avoient  faict  faire  nouvellement 
sur  la  rivière  de  Seine  ,  allèrent  loger  entre  deux 
rivières  ,  c'est  assavoir  entre  Seine  et  Yonne  ;  et 
de  tous  costés  approchèrent  ladite  forteresse  ;  et 
firent  dresser  pluiseurs  engins  ,  pour  icelle  ab- 
battre.  Or  est  vray  que  le  roy  d'Angleterre  avoit 
pluiseurs  prisonniers,  lesquels  avoient  esté  prins 
à  l'assaut  de  ladite  ville  ,  anlxquels  il  fit  dire  que 
il  les  feroit  tous  pendre  sy  ils  ne  trou  voient  la  ma- 
nière que  le  cliaslel  se  rendît  à  luy.  Sy  feut  advisé 
que  iceulx  prisonniers ,  à  seurelé,  on  les  feroit  par- 
ler à  leur  capitaine  et  à  leurs  amis  quy  dedans  le 
chastel  estoient ,  pour  sçavoir  sy  ils  le  rendroient 
au  roy  d'Angleterre  ,  disans  que  ils  estoient  tous 
morts  sy  ils  ne  rendoient  la  place:  mais,  pour 
prières  ou  remontrances  qu'ils  sçussent  faire,  le 
capitaine  ne  le  voult  faire.  Alors  iceulx  prisonniers 
semirentàgenouxen  priantàleurcapit.iine  qu'il  eût 
pitié  d'eulx  ,  ou  ils  esloient  morts  ,  ou  en  rendant 
la  place  ,  il  leur  sauveroitleur  vie.  Aulxquels  il  ré- 
pondit qu'ils  fissent  le  mieulx  qu'ils  polroient,  et 
qu'il  ne  le  rendroit  pas;  et  lors  feurent  remenés 
lesdits  prisonniers  en  l'ost ,  auquel  lieu  le  roy 
d'Angleterre  fit  dresser  un  gibet ,  où  lesdits  pri- 
sonniers feurent  tous  pendus  ,  véants  ceulx  du 
chastel.  Et  aprèii  ces  choses  faicles  ,  ceulx  du  chas- 
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tel  se  tinrent  environ  Iniil  jours  ;  et  pnis  firent 
Iraiclié  avec  le  ro_y  d'Angleterre  de  rendre  le  chas- 
tel  ,  pour  sv  qu'ils  s'en  iroient  saufs  corps  et  vies, 
réservés  ceulx  quy  seroient  coupables  de  la  mort 
du  duc  Jelian  de  Bourgongne ,  lesquels  demoure- 
roient  en  la  volonté  du  roy  d'Angleterre  et  du  duc; 
etainsy  s'en  allèrent  lesDaulpliinois.  Pour  laouelle 
rendition  le  seigneur  de  Guitry  feut  fort  blasnié, 
pour  tant  qu'il  avoit  ainsy  laissé  mourir  ses  gens  , 
pour  si  peu  après  tenir  ;  et  avec  ce  Uiy  feut  im- 
posé que  il  estoit  coupable  de  la  mort  du  duc 
Jehan  ;  et  surche  oIFril  combattre  un  genlilhoniine 
de  l'hostel  du  duc,  nommé  Guillaume  de  Brie; 
mais  en  conclusion  ,  le  seigneur  de  Guitry  se  ex- 
cusa,  et  plus  n'y  feut  plus  avant  procédé.  Tantost 
après,  le  roy  d'Angleterre  mit  bonne  garnison  de- 
dans la  ville  et  chasteau  de  Montereau  ;  et  fit  pré- 
parer son  est ,  pour  brief  ensuivant  mettre  le  siège 
devant  la  ville  de  Melun.  Et  entre  tant  que  ces 
choses  se  faisoient ,  le  roy,  la  royne  et  le  roy  d'An- 
gleterre se  lenoientà  Bray-sur-Seine,  avec  tout  leur 
estât.  Alors  vint  devers  le  roy  d'Angleterre,  le  duc 
de  Bethfort ,  son  frère  ,  atout  huit  cents  hommes 
d'armes  ,  et  deux  mille  archers.  Sy  feut  receu  en 
grand'  liesse.  Pour  la  venue  duquel  la  puissance 
du  roy  d'Angleterre  feut  grandement  efforcée.  Le 
daulphin  et  sa  puissance  estoient  lors  es  parties  de 
Languedoc.  Et  alla  mettre  le  siésre  devant  la  ville 
du  Saint-Esprit  sur  le  Rhône  j  dedans  laquelle  es- 
toient les  gens  du  prince  d'Orange,  tenant  le  parti 
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BoLirgongne ,  laquelle  luj  feut  rendue,  et  plui- 
seurs  aultres  forteresses  au  pays  de  Languedoc, 
lesquelles  avoienttenule  parlydu  duc  par  le  moyen 
du  prince  d'Orang-e;  et  c lie  faict ,  s'en  retourna  le 
daulphin  à  Bourges,  enBerry,  et  assembla  de  toutes 
parts  grand'  puissance  de  gens,  pour  résister  allen- 
contre  des  puissances  du  roy  d'Angleterre  et  du 
duc  ,  lesquelles  il  sçavoit  estre  presls  pour  con- 
querre  et  subjuguer  les  villes  et  pays  quy  se  te- 
noient  à  luy. 


CHAPlTBE  GUI. 

De  la  croisie  contre  les  Bohéraois  etPragois ,  laquelle  ne  profita  gaires 
ou  rien. 

En  che  temps ,  noslre  Sainct-Père  le  pape  or- 
donna une  croisie  pour  aller  surles  Pragois,  duquel 
estoient  conducteur  ,  avec  grant  foison  princes 
d'Allemaigne  ,  l'évesque  de  Coulongne  (  Cologne) , 
l'évesque  de  Liège,  l'arclievesque  de  'JVèves,  l'é- 
sque  de  Mayence ,  le  duc  Loys  en  Bavière ,  le 
marquis  de  Misse  (  Misnie  ),  et  pluiseurs  aultres 
princes  ;  lesquels  tous  ensemble  estoient  quar-tite- 
deux  ,  que  ducs  ,  que  comtes  ,  que  marquis  ,  sans 
les  Savoyens,  dont  estoient  chefs  le  seigneur  d'Ais, 
le  seif^neup  de  Yarembon  ,  et  le  seigneur  de  Gro- 
lée,  avec  pluiseurs  aultres,  qui  estoient  sous  eulx, 
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et  en  la  coiupaignie  du  duc  de  Heidelberch,  qui 
print  son  ciieinin  par  Neurembonr^,  au  pays  et 
royaulnie  de  Bebaigne,  qui  est  nioull  bel  et  plan- 
tureux de  tous  biens,  plein  de  villes,  villages  et 
chasteaux,  lesquels  on  niettoit  en  destruction,  par 
ieux  et  espées  ,  boninies  ,  femmes  et  enfants.  Et, 
à  la  vérité,  ainsi  que  pluiseurs  bommes  racontoient 
dignes  de  (oj,  quand  les  puissances  se  trouvèrent 
en  la  plaine  ,  assez  près  de  Soucb ,  devant  laquelle 
on  meist  le  siég-e  ,  ceulx  qui  esloient  de  cbeval ,  lu- 
rent estimés  cent  cinquante  mille  personnes; 
celte  armée,  sans  les  gens  de  pied,  chartons  et 
marcbands  menants  vivres  ,  que  on  disoit  estre 
plus  de  soixante  mille.  Laquelle  armée  dessusdite 
fust  devant  icelle  ville  environ  un  mois.  Mais  une 
envie  et  convoitise  se  mist  entre  les  princes  ,  par- 
quoy  l'armée,  qui  tant  estoit grande,  profita  bien 
peu;  et  s'en  partirent  subitement  sans  rien  faire; 
et ,  à  la  vérité ,  à  les  voir  partir  de  leur  siège,  il 
sembloit  qu'ils  fussent  cbassés  de  leurs  ennemis. 
Et  en  icelle  armée  estoit  le  cardinal  d'Exestre, 
qui  esloit  d'Angleterre,  lequel  disoit,  par  g-rande 
desplaisance^  voyant  le  desroy ,  que  si  y  eust  eu  ce 
jour,  dix  mille  archers  d'Angleterre,  il  eust  rué 
jus  toultes  les  compaignies  qui  là  estoient,  la- 
quelle chose  est  véritable  ;  car  l'un  n'attendoit 
l'aultre;  et  ainsi  se  despartit  l'armée  sans  rien  pro- 
fiter. Atant  vous  layerai  à  parler  de  telle  matière, 
car  le  peu  parler  en  est  bon  ,  et  parleray  du  roy 
d'Ang-lelerre  et  du  duc. 
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CHAPITRE  CIV. 

Du  siège  de  Melun ,  quy  feut  environnée  de  tous  costés  ;  comment  le 
roy  d'i^ngleterre  y  amena  la  royne  sa  femme;  et  comment,  par 
tvaictié,  elle  feut  rendue,  et  de  plusieurs  incidens;  et  comment 
lesroys  et  roynes  entrèrent  à  Paris  ,  et  àgrant  joie  feurent  reçus. 

Or  nous  convient  parler  du  roy  d'Angleterre  et 
du  duc,  lesquels,  après  qu'ils  eurent  conquis 
Montereau ,  si  partirent  pour  aller  à  Melun,  que 
tenoientlesgensdu  daulpliin,  laquelle  fustasségiée 
tout  àl'environ.  Et  le  roy  avec  les  roynes  allèrent 
tenir  leur  estât  à  Corl3eil.  En  la  compaigiiie  du  roy 
d'Angleterre  ,  avoit  un  duc  en  Bavière  ,  lequel 
avoilespousésa  sœur'.  Iceulx  Bourguignons  etAn- 
glois  mirent  leur  intention  de  vouloir  approcher 
leurs  adversaires  ,  et  firent  dresser  leurs  engins, 
pour  desrompre  les  murs  de  la  ville,  dedans  laquelle 
esloit  capitaine-général  et  principal,  le  seigneur 
de  Barbasan  ,  avec  de  six  à  sept  cents  combattants  , 
lesquels  vaillamment  se  delFendirent-  Touttefois, 
nonobstant  leurs  delFenses ,  furent  approchés  en 
pluiseurs  lieulx  jusques  à  leurs  fossés,  tant  par 
mines  que  par  bolvers.  En  outre,  fust  faict  sur  la 
rivière  de  Seine  ,  un  pont  sur  bateaux ,  par  lequel 
les  assiégeants  pouvoient  tout  autour  de  la  ville 


I   Blanclie  sa  sœur  avait  épousé  Louis  de  Bavière,  comlti 
palatin  du  Rhin. 
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secourir  l'iing  l'aultre  pleinement.  Et  dura  le  siég^e 
dix-huit  sepmaines.  La  ville  fust  Tort  battue  ; 
mais  lantost  que  les  murs  estoienl  rompus  par  les 
enfirins  ,  iceulx  assé'îiés  les  refaisoient  sui<''neuse- 
ment  de  queues  (tonneaux)  pleines  de  terre,  et 
d'aultres  besog^nes  à  ce  compétentes. 

Après  ceriaine  espace  de  temps  que  le  siéj^e  de 
Melun  fust  fermé,  comme  dit  est,  y  fust  mené  le 
roy,  afin  que  plus  seuremenl  on  peuist  sommer 
ceulx  de  la  ville  qu'ils  se  rendissent  au  roy  leur 
souverain  seigneur;  mais  à  ce  firent  response,  que 
à  son  état  privé  très  volontiers  lui  feroient  ouver- 
ture ,  disants  que  au  roy  d'Angleterre;,  ancien  en- 
nemi du  royaulme,  point  ne  obéiroienl.  Néanmoins, 
le  roy  Tusl  grande  espace  au  siège  ,  sous  le  gouver- 
nement du  roy  d'Angleterre,  son  beau-filz  ;  et, 
en  ce  mesme  siège ,  fist ,  le  roy  d'Angleterre  ,  ame- 
ner sa  femme,  la  royne^  grandement  accompai- 
gniée  de  dames  et  damoiselles  ;  et  y  séjourna  envi- 
ron un  mois,  estant  logée  en  une  maison  que  le 
roy  son  mari  avoit  faict  faire  emprès  ses  tentes  , 
qui  esloient  loin  de  la  ville,  afin  que  de  canons 
ne  pussent  eslre  travaillées.  En  ce  temps,  la  roy  ne 
de  Sezille  (Sicile  ),  veuve  du  roy  Loys  de  bonne 
mémoire,  donnacongiéà  son  filz  aisné  pour  aller 
à  Rome  ,  afin  que  de  la  main  de  nostre  Sainct-Père 
le  pappe  il  fust  couronné  roy  de  Naples  ;  et  le 
bailla  aulx  Florentins  et  Genevois  (  Génois  ) ,  sur 
leur  loyauté;  lesquels  estoient  ancrés  atout  (avec) 
quinze  galées  d'armes  au  porl  de  Marseille,  qui  es- 
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toit  de  la  terre  de  ladite  rojne  ;  mais  elle  retint 
en  ostage  pour  son  fils  ,  huict  des  plus  nottables 
barons  du  rojaulme  de  Naples  et  de  ses  pays  envi- 
ron ,  qui  leestoient  venu  quérir  de  par  les  cités 
et  bonnes  villes  du  rovaulme  de  Naples;  et  ce  fi- 
rent,  par  la  hayne  qu'ils  avoient  à  leur  royne, 
femme  de  messire  Jacques  de  Bourbon  ,  comte  de 
La  Marche  ,  laquelle  tenoit  pour  lors  son  mari  pri- 
sonnier, par  discorde  qu''elle  avoit  eu  à  lui  et  à  ses 
gouverneurs.  Or  s'en  va  le  josne  prince  Loys  ,  na- 
geant par  mer,  es  galées  dessusdites;  et  entra  à 
Rome;etlàreceutsolemnellementsonditroyaulme, 
par  la  main  du  pappe  ^  jà-soit-ce  que  lors  ne  fust 
pas  couronné  ,  et  lust,  de  ce  jour  en  avant ,  nommé 
roy  Loys,  comme  avoit  esté  par  avant  son  père. 
Or  retournerons  à  noslre  matière. 

Durant  le  siège  de  Melun  ,  conmie  dessus  est 
dit,  furent  mises  en  la  main  du  roy  d'Angleterre  , 
par  le  commandement  du  roy  et  consentement  du 
duc  et  des  Parisiens ,  les  forteresses  cy-après  dé- 
clarées; c'est  assavoir  ,  la  bastille  Saincl.-Anthoine, 
le  Louvre  ,  la  maison  de  Nelle  et  le  bois  de  Vin- 
cennes.  Pour  lesquelles  recevoir  fust  envoyé  le 
duc  de  Clarence  ,  lequel  fust  constitué  capitaine  de 
Paris.  En  cette  mcsme  année,  et  durant  le  siège 
de  Melun  ,  yîluiseurs  courses  se  faisoient ,  tant  d'un 
costé  comme  d'aultre  ,  qui  trop  longues  scroient 
à  racompter,  car  tant  de  tribulations  estoient  lors 
par  le  royaulme  de  France ,  que  piteuse  cliose  es- 
toit  à  voir  cl  oiiyr  racompter.  En  icelle  année,  1res- 
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passa  en  la  ville  de  Blois  ,  Philippe  ,  comte  Je 
Vertus,  [rcre  de  Charles,  duc  d'Orléans,  prison- 
nier pour  lors  en  Ani^lelerre;  lequel  comte  de 
Vertus  gouvernoit  en  France  toutes  les  terres  de 
ses  frères  dessusdits.  Pour  lequel  trespas,  le  daul- 
phin  fust  fort  alToibli  d'aide  et  de  conseil  ;  et  aussi 
ses  deux  frères,  qui  estoient  prisonniers  en  An- 
gleterre ,  eurent  au  cœur  grant  tristesse  ,  comme 
raison  estoil^car,  en  leur  absence  ,  eulx  estants 
prisonniers,  tant  qu'il  vesquy  gourverna  léalment 
et  sagement  leurs  dominations  et  seignonries.  Or 
convient  retourner  à  Testât  du  siège  de  Melun  , 
durant  lequel  se  férit  en  l'ostdu  roy  d'Angleterre, 
grant  mortalité  de  épidémie  ;  pour  quoy  il  perdit 
grant  nombre  de  ses  gens.  Et,  de  l'autre  costé, 
se  partit  de  l'ostdu  duc,  le  prince  d'Orange  et  plui- 
seurs  autres.  Pour  lequel  partement,  le  duc  envoya 
hastivement  devers  messire  Jehan  de  Luxemboursr, 
lors  capitaine  de  Picardie ,  et  lui  manda  qu'il  as- 
semblast  le  plus  de  gens  et  grant  nombre  qu'ils 
polroit,  et  le  menast  devers  lui  au  siège  de  Melun. 
Lequel  y  vint  tost  après.  Et  quand  il  vint  au-dessus 
de  Melun  ,  ayant  ses  gens  en  bataille,  ceulx  de  la 
ville,  ce  voyants  cuidèrent  avoir  secours  ,  et  firent 
sonner  les  cloches,  et  monter  sur  les  tours,  criants 
hautement;!  ceulx  de  l'ost^  que  ils  missent  leurs 
selles,  et  que  ils  seroient  deslogiès.  Mais  tantost 
perçurent  que  c'estoient  leurs  ennemis  :  pour  quoy 
testes  baissées,  louttes  joies  cessants,  descendirent 
de  leurs  murs,  sans  espérance  de  ce  jour  en  avant 
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de  plus  avoir  secours  dudaulphin:  car  ils  lui  avoient 
pluiseurs  fois  nonce  la  pestilence  où  ils  estoient 
contraints  :  car,  par  Hunine,  mangèrent  clievaux 
et  aultres  vivres  non  appartenants  à  créature  hu- 
jnaine;  et,  finalement,  conunencèrent  à  parle- 
menter aux  Anglois;  et  tellement  fust  appointé 
que  ils  rendroienl  la  ville  et  le  chasteau  de  Melun 
au  roy  d'Angleterre  ,  et  se  mellroient  tous  gé- 
néralement, tant  hommes  d'armes,  bourgeois  et 
habitants,  comme  louttes  aultres  personnes,  en  la 
grâce  des  deux  rojs  ,  lesquels  les  recevroient  par 
telle  manière,  que  s'il  y  en  avoit  aulcuns  qui  fus- 
sent trouvés  coupables  ou  consentants  de  la  mort 
du  duc  Jehan  de  Bourgongne,  on  leur  feroit  jus- 
tice et  raison  ,  et  ceulx  qui  ne  seroient  trouvés  cou- 
pables, n'auront  garde  de  mort ,  mais  demeureront 
prisonniers  jusques  à  tant  qu'ils  auront  baillé 
bonne  caution  ,  de  jamais  eulx  armer  avec  les 
ennemis  desdils  roys. 

Item,  que  tous  les  dessusdils  ,  tant  bourgeois 
comme  gens  d'armes,  mettroient  tous  leurs  biens 
et  armures  dedans  le  chastel  ,  et  se  rendroient 
tous  prisonniers  à  cause  de  la  guerre  ,  et  leur  quit- 
teront leur  foi  et  rançon  ;  et  ,  pour  seureté  de  ce  , 
bailleront  douze  des  plus  notables  en  hostaiges.  de 
ceux  de  la  ville.  Che  traictiélors  accordé  et  par- 
fourni,  fut  tanlost  la  ville  et  chastel  mis  en  l'obéis- 
sance des  roys.  Et  après  raccomplissement  d'icelles 
besognes,  tous  les  gens  d'armes  Daulphinois,  des- 
quels estoient  j)rincipaux  messire  Pierre  de  Bour- 
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bon,  seigneur  de  Préaux,  le  sei<j;'neur  de  Barbazan, 
et  cinq  ou  six  notables  hommes  et  aulcunes  genlil- 
les-reinmes^el  grant  parlie  des  bourgeois  de  la  ville, 
furent  menez  par  les  commans  des  deux  rovs  ,  à 
force  de  gens  d'armes,  à  Paris  ,  el  là  emprisonnés 
au  Chaslelet  ,  en  la  maison  du  Temple  ,  et  en  la 
Baslille,  el  aullres  places. 

Item  ,  fut  défendu  ,  par  les  deux  roys  ,  que  nul 
n'entrasl  dedans  la  ville  et  chaslel  capital  ,.  sinon 
ceux  qui  à  ce  commis  seroient. 

Or,  est  vrai  quependanlle'temps  que  Iraictésdes- 
susdicls  se  faisoicnl,  un  gentillionmie  de  l'Iiosteldu 
roy  d'Angleterre, nommé  Bertrand  de  Cau mont, qui, 
àlaba taille  d'Azincourt,  le  propre  jour,  eslantFran- 
choisse  rendit  Anglois  ,  pour  causequeen  Guyenne 
il  tenoildu  roy  d'Angleterre  ,  pour  sa  vaillance  es- 
loitde  lui  moult  aimé  ;  mais,  comme  dit  est,  icelui 
Bertrand ,  comme  mal  conseillé  ,  par  convoitise  de 
pécune  qu'il  en  eut  ,  aida  à  sauver  et  mettre  hors 
delà  ville  Aymerion  du  Lan  ,  qui  avoil  esté  ,  comme 
l'on  disoit  ,  coupable  de  la  mort  du  duc  Jehan  de 
Bourgongne.  Laquelle  chose  alors  vint  àlaconnois- 
sanceduroy  d'Angleterre.  Donc  pour  ce  méfaict,  lui 
fict  copper  lateste,  jà-soil-cequeleduc  deClarence, 
son  frère  ,  le  duc  et  aultres  ,  lui  priassent  que  il  lui 
voulsist  pardonner  :  auxquels  il  respondit  que  plus 
n'en  parlassent ,  et  qu'il  ne  vouUoit  avoir  nul  trais- 
tre  en  son  ost  ;  et  en  fict  faire  jiistice  pour  mons- 
trer  exemple  aux  aultres.  Toutefois  ,  aulcuns  di- 
soient qu'il  eusl  bien  voulu  racheter  ledit  Bertrand 
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de  dix  mille  nobles.  Icelles  besognes  accomplies  , 
le  roj  d'Angleterre  et  le  duc  donnèrent  cong^é  à 
aiilcuns  de  leurs  gens  ,  et  se  partirent  de  devant 
Mehin  pour  aller  à  Corbeil  ,  où  estoient  le  roj  et 
les  deux  roynes  de  France  et  d'Angleterre  ;  et  puis 
tous  ensemble  se  partirent  de  Corbeil  pour  aller  à 
Paris.  Et  allèrent  les  bourgeois  de  Paris  au-devant 
desdits  roys  ,  en  belle  ordonnance  ;  à  l'entrée  des- 
quels fut  par  le  peuple  crié  Noël  !  partout  où  ils 
passoient.  Et  ohevaulchoient  les  deux  roys  ,  moult 
richement  vestus  ,  de  front,  l'ung  d'emprès  l'aul- 
tre,  le  roy  à  dexlre  ,  et  le  roy  d'Angleterre  à  se- 
nestre.  Après  eux  estbient  les  ducs  de  Clarence  et 
de  Betlilort,  frères  du  roy  d'Angleterre.  Et,  comme 
j'ai  entendu,  le  duc  tint  son  rang  à  part  ,  c'est  as- 
savoir au  senestre  du  roy  d'Angleterre  ,  sans  soi 
mettre  avecque  les  ducs  de  Clarence  et  de  Betliforl; 
et  estoit  vestu  de  noir.  Après  lui  estoient  les  che- 
valiers de  son  hostel  ;  et  lesaultres  princes  et  che- 
valiers suivoient  les  deux  roys  d'assez  près.  En 
pluiseurs  lieux  encontrèrent  les  gens  d'église  ,  à 
pied  ,  en  procession  ,  arreslés  par  les  carrefours  , 
où  ils  présentoient  aux  roys  à  baiser  lessainctes  re- 
liques ;  et  chevaulchèrent  ensemble  jusques  à  l'é- 
glise Notre-Dame  ,  où  ils  feirent  leurs  oraisons. 
Après  ,  remontèrent  à  cheval ,  et  s'en  alla  chacun 
en  son  logis  ;  c'est  assavoir ,  le  roy  en  son  hostel 
de  Sainct-Pol ,  et  le  duc  avec  lui  ;  puis  après  que  le 
duc  eut  convoyé  le  roy  ,  il  s'en  alla  logier  en  son 
hostel  d'/Vrtbois  ,  et  le  roy  d'Angleterre  et  ses  deux 
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frères  ,  au  chaotel  du  Louvre;  el  le  lendemain  en- 
trèrent dedans  Paris  ,  les  deux  roynes  de  France  et 
d'Angleterre.  Allenconlre  desquelles  allèrent  le 
duc  et  pluiseurs  seigneurs  d'Angleterre  ,  et  aussi 
les  bourgeois  de  Paris  ,  en  pareille  ordonnance 
qu'ils  avoient  été  le  jour  devant;  et  fut  de  rechief 
faict  toute  joie  à  la  venue  des  deux  roys  et 
roynes.  Quant  est  à  parler  des  dons  et  présens  qui 
feurent  faicls  dedans  Paris  ,  au  roy  d'Angleterre  el 
à  la  royne  sa  femme  ,  il  seroit  trop  long  à  réciter. 
Tout  ce  jour  et  la  nuit,  couroit  vin  par  les  carre- 
fours abondamment,  par  robinets  d'airain  etaultres 
conduits  faicts  par  artifice.  Par  toute  la  ville  fut 
faicte  grand  liesse  pour  la  paix  finale  des  deux 
roys  .  plus  qu'on  ne  vous  sçauroit  dire. 


CHAPITRE  GV. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  feit  faire  sa  complainte  au  roy  sëant 
en  justice,  pour  la  mort  du  duc  Jehan,  son  père,  et  demanda  r(?pa- 
ration  ;  delà  response  du  roy;  et  comment  René  d'Anjou  ,  frère  du 
roy  de  Cécille  ,  épousa  la  fille  héritière  du  duc  de  Lorraine. 

En  briefs  jours  après  la  venue  des  roys  et  princes 
à  Paris  ,  fut  faicte  grand  complainte  par  le  duc  et 
le  procureur  de  la  duchesse  de  Bourgongne.  Et 
pour  icelle  complainte  ,  séy  le  roy  ,  comme  juge  , 
en  l'hostel  Sainct-Pol  ,  en  la  basse  salle.  Et  là 
estoit  assis  sur  le  mesme  banc  ou   séoit  le  roy  ,  le 
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rov  d'Angleterre  auprès  du  roy  ;  es  lieux  ordonnés 
pour  eux.  Esloient  assis  le  chancellier  de  France  , 
et  maistre  Philippe  de  Morvilliers  ,  premier  prési- 
dent en  parlement,  et  pluiseurs  aultres  notables 
hommes  du  conseil  du  roj  ;  et  d'aullre  costé  ,  vers 
le  milieu  de  la  salle ,  séoit  sur  un  banc  ,  le  duc  ;  avec 
lui,  pour  l'accompagner,  les  ducs  de  Clarence  et  de 
Belhford  ,  les  évesques  de  Terrouanne  ,  de  Tour- 
nay  ,  de  Beauvais  et  d'Amiens  ,  messire  Jehan  de 
Luxembourg  ,  et  pluiseurs  aultres  chevaliers  et 
escuyers  du  conseil  du  duc.  Maistre  Nicolas  Rollin  , 
lors  avocat  en  parlement ,  pour  le  duc  et  la  duchesse 
sa  mère,  demanda  audience  aux  deux  roys  de  par- 
ler,  comme  il  est  de  coutume  de  faire.  Puis  après 
proposa  le  félon  et  détestable  hommicide  fait  en  la 
personne  du  duc  Jehan  de  Bourgongne  ,  dont  il  ac- 
cusoit  Charles  soy  disant  daulphin  de  Vienne,  le 
vicomte  de  Narbonne  ,  le  seigneur  de  Barbazan  , 
Tanneguy  du  Chastel  ,  Guillaume  Battilier  ,  Je- 
han Louvet ,  président  de  Provence  ,  messire  Ro- 
bert de  Loire,  Olivier Layet,  Frotlier,et  tous  les 
coupables  dudit  homicide  ;  contre  lesquels  et  cha- 
cun d'eux,  ledict  avocatconclut,  afin  que  ils  lussent 
mis  en  tombereaux  ,  et  menés  par  tous  les  carre- 
fours de  Paris ,  nues  têtes  ,  par  trois  jours  de  sa- 
niedy  ou  de  feste  ,  et  tenir  chacun  un  cierge  en  sa 
main  ,  en  disant  à  haute  voix  qu'ils  avoient  occis 
mauvaisement ,  faussement,  damnablement  et  par 
envie  ,  le  duc  de  Bourgongne  ,  sans  cause  raison- 
nable quelconque  ;  et  ce  fiùt,  ils  fussent  menés  là 
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où  ils  perpélrèrent  ledict  homicide  ;  c'est  assavoir 
Montereau  ;  et  là  dissent  et  répétassent  les  paroles. 
En  oultre  ,  où  ils  occirent  fusl  faicte  et  édifiée  une 
église;  et  feurent  ordonnés  douze  chanoines,  six 
chapelains  et  six  clercs  ,  pour  j  perdurablenient 
faire  le  divin  service  ;  ot  {'eussent  pourvus  de  tous 
vestemens  de  table,  délivres  ,  de  calices  ,  de  nap- 
pes, et  de  toutes  aultres  choses  nécessaires  ;  et  l'eus- 
sent les  chanoines  fondés  chacun  de  deux  cents 
livres  parisis  ,  et  les  chapelains  de  cent  ,  et  les 
clercs  de  cinquante,  monnoje dicte, au  dépens  du 
daulphin  et  de  ses  complices  ;  et  aussi  que  la  cause 
pourquoi  seroit  faicte  ladicte  église  ,  feut  escrite 
de  grosses  lettres  entaillées  en  pierre ,  au  portail 
d'icelle  ;  et  pareillement  en  chacune  des  villes  qui 
s'ensuivent ,  fust  faicte  une  pareille  église  ;   c'est 
assavoir  à  Home ,  à  Paris ,  à  Gand ,  à  Dijon  ,  à  Saincl- 
Jacques-de-Compostelle  eten  Jérusalem  où  Nostre- 
Seigneur  souffrit  mort.  Après  laquelle  proposition 
feut  proposé  de  rechief ,  par  maistre  Pierre  de  Ma- 
rigny  ,  avocat  du  roy  en  parlement ,  en  prenant 
conclusion  criminelle ,  contre  les  dessusdicts  homi- 
cides. En  oultre,  Jehan  Larchier,  docteur  en  théo- 
logie dénommé  ,  par  le  recteur  de  l'université  de 
Paris,  proposa  aussi  moult  bien  authcntiquement , 
devant  les  deux  roys  ,  en  eux  enhortantpar  moult 
de  manières,  qu'ils  feissent  justice,  et  punissent 
les  coupables  des  crimes.  Et  là  déclara  moult  de 
termes  et  de  dignités  de  justice  ,  et  que  ils  enten- 
dissent et  écoutassent  bénignement  aux  requestes 
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et  prières  du  duc  ,  afin  que  icelles  requesles  voul- 
sissent  mettre  à  effet.  Après  lesquelles  proposition  s 
fut  respondu  de  par  le  roj  ,   parla  bouche  de  son 
cliancellier,  que  de  la  mort  du  duc  de  Bourgongne, 
de  ceux  qui  si  cruellement  l'avoienl  occis^  et  des  re- 
quesles contre  eux  présentement  faicles  de  par  le 
duc  ,  il  leur  feroit ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  et  bon 
advis  et  aide  de  son  fils  Henrj,  roj  d'Angleterre, 
régent  ,  liérilier  de  France  ,  là  estant ,  bon  accom- 
plissement de  justice  de  toutes  les  choses  dictes  et 
proposées,  sans  faillir.  Et  ce  faict^  les  deux  rois  et 
tous  les  aultres  retournèrentchacun  en  son  liostel. 
En  ce  temps,  après  les  besongnesdessusdictes,  fut 
faicl  le  mariage  de  René  d'Anjou  ,  frère  au  roy  de 
Sécile ,  marquis  du  Pont,  parle  don  du  cardinal 
de  Barre  ,  son  oncle  ,  et  la  fi! le  héritière  du  duc  de 
Lorraine  ;  et  d'autre  part ,  durant  ces  choses ,  mes- 
sire  Jacques  de  Harcourt ,  qui  encore  feignoit  tenir 
la  partie  du  duc ,  et  tenoit  grosse  garnison  au  Gro- 
toy ,  faisoit  guerre  moult  forte  par   terre  et  par 
mer  allencontre  des  Anglois  ,  dont  le  roj  d'Angle- 
terre de  ce  avertj  n'esloit  pas  bien   content.   En 
ces  mesmes  jours  vinrent  pluiseurs  ambassadeurs 
et  commis  de  par  les  trois  estats  du  royaulme  de 
France,  par  avant  mandés,  avec  lesquels  furent  te- 
nus pluiseurs  consaux  ;  en  la  fin  desquels  fen.ent 
les  gabelles  et  impositions,  quatriesmes  et  aultres 
subsides,  remises  sus  ,  réservé  les  grains. 
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CHAPITRE  CVJ. 

(  nmmpiit  les  roys  de  France  rt  frAngIrtcrre  timorit  l(;urs  cstats  à 
Paris,  le  jour  clr  Noël  ;  et  coinincnt  lercy  d'Angletcnc  commença 
lie  r«?gncr  en  Frana;. 

Le  jour  de  Noël  tinrent  les  deux  rojs  leurs  es- 
tais dedans  Paris  ;  assavoir  ,  le  roy  à  son  hoslel  de 
Sainct-Pol ,  et  le  roy  d'Angleterre  au  Louvre,  les- 
fjuels  eslats  feurent  bien  différents  les  uns  aux 
aultres  ;  car  le  roy  estoit  petitement  et  pauvre- 
ment servi  ,  dont  il  desplaisoit  moult  à  aulcuns 
Franchois  qui  le  servoient.  Et  quant  est  à  parler 
de  Testât  du  roy  d'Angleterre  ,  et  de  la  royne  sa 
femme  ,  et  des  grants  estats  et  habillements ,  dont 
luy,  sa  femme  la  royne,  et  les  princes  de  son 
sang  estoient  adornés  ce  jour,  seroit  trop  fort  à 
raconter.  Et  de  touttes  parts  venoient  les  subjects 
en  humilité  grande,  pour  luy  faire  révérence  et 
honneur;  et  dès  lors  commença  le  roy  d'Angle- 
terre du  tout  à  gouverner  et  administrer  les  be- 
songnes  du  royaulme  ,  et  faire  officiers  à  son  plai- 
sir ,  en  démettant  ceux  qui  par  le  roy  et  le  duc 
de  Bourgnogne  mort  ,  et  celuy  lors  présent ,  y 
avoient  esté  long-temps.  Il  constitua  le  comte  de 
Kint  ,  capitaine  de  Melun  ,  à  toute  garnison  de 
gens  d'armes  ,  et  le  comte  de  Hostidonne,  son 
cousin  ,    capitaine   du  bois    de  Vincennes.    Et  à 
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Paris  fust  ordonné  à  demeurer  avec  le  roj  le  duc 
d'Exestre ,  atout  cinq  cents  combattants.  Après 
lesquelles  ordonnances  ,  et  que  la  feste  de  la  Nati- 
vité de  Noslre-Seigneur  fust  passée,  le  voy  d'Angle- 
terre partit  de  Paris  ,  et  la  rojne  sa  femme ,  les  ducs 
de  Clarence  et  de  Bethford,  et  aullrcs  de  ses 
princes  et  grants  seigneurs  ,  et  s'en  alla  à  Rouen  , 
où  il  séjourna  longue  espace  devant  qu'il  relour- 
nast  en  Angleterre.  Et  pareillement  le  duc  partant 
de  Paris ,  s'en  alla  à  Beauvais  ,  à  la  feste  et  entrée 
de  maislre  Pierre  Cauchon  ,  docteur  en  théologie, 
nouvel  évesque  de  cette  ville  de  Beauvais  :  puis  , 
delà,  s'en  alla  à  Lille,  à  Bruges  et  à  Gand  ,  où 
estoit  sa  femme,  la  duchesse  Michelle,  où  il  sé- 
journa environ  trois  semaines.  Le  rouge  duc  en 
Bavière,  lequel  estoit  venu  servir  le  roy  d'Angle- 
terre ,  son  beau-frùre,  s'en  retourna  en  son  pajs 
d'Allemagne  ,  pource  que  il  avoit  eu  nouvelles 
que  les  Bohémiens  ,  instruits  et  ensaigniés  par  un 
clerc  de  leur  pays ,  quy  estoit  hérétique  ,  sy  es- 
toienl  dressés  et  confusément  esmues  du  venin 
d'hérésie  ,  non  pas  seulement  contre  nostre  foy 
catholique,  mais  avec  ce  contre  le  roy  d'Alle- 
magne ,  de  Hongrie ,  de  Bohesme  ;  et  en  grant 
multitude  luy  faisoient  guerre  mortelle. 
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CHAPITRE  CYII. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  retourna  en  Angleterre  avec  sa  femme, 
qu'il  feit  couronner  royne  en  la  ville  de  Londres  ,  en  Angleterre  , 
où  il  tint  moult  grant  feste  ;  de  l'aide  qu'il  requit  à  ses  subjects  , 
qui  libéralement  luy  accordèrent. 

Après  ce  que  le  roy  d'Angleterre  eust  ordonné 
ses  besognes  à  Rouen  ,  et  commis  capitaine-géné- 
ral de  toute  Normandie  son  frère  le  duc  de  Cla- 
rence ,  quy  esloit  moult  renommé  en  armes,  il 
se  partit  de  là  pour  aller  en  Angleterre  ;  avec  lui  la 
la  rojne  sa  femme  ,  son  frère  le  duc  de  Belhlort , 
et  bien  six  mille  combattants,  prit  son  cliemin  à 
Amiens.  Si  feust  honorablement  receu  ;  et  luy  fit- 
on,  et  à  la  royne  sa  femme ,  plusieurs  présents.  Et 
de  làpar  Sainct-Pol,  Dourlans  et  Thérouanne,  alla 
à  Calais,  où  il  séjourna  aulcuns  jours  ;  et  puis  passa 
lamer,  et  al!a en  Angleterre,  où  ilfeutreçu  comme 
à  luyappartenoit.  Et  luy  venu  en  A  ngleterrefîst  or- 
donner qu'il  appartenoità  couronner  la  royne  sa 
femme;  laquelle  couronnation  feut  faite  en  la  cité 
royale  de  Londres,  chef-ville  du  royaulme:  et  là  Peut 
faite  telleetsygrantfesle,quedepuisledu  très  noble 
roy  Arthur,  ne  feut  vue  la  pareille  en  Angleterre. 
Après  laquelle  feste, le  roy  s'en  alla  en  personne  par 
les  cités  et  bonnes  villes  de  son  royaulme,  et  leur  fit 
exposer  et  déclarer  toutes  les  bonnes  adventures. 
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qui ,  par  son  grand  labeur  et  peine  ,  luy  estoient 
advenues  en  France ,  et  les  besognes  quy  luj 
restoient  et  demeuroient  encore  à  faire  audict 
royaulme,  et  à  subjuguer  son  adversaire  _,  le  Dau- 
phin de  Vienne,  quy  se  disoit  régent  et  héritier 
de  France  ,  et  qui  tenoit  et  occupoit  la  plus  grant 
partie  de  France;  et  que  pour  ce  faire,  et  conquerre 
ledict  royaulme  ,  deux  choses  iuy  estoient  né- 
cessaires ,  c'est  assavoir,  finances  et  gens  d'armes  ; 
pourlaquelle  cause  requéroit  tous  ses  subjecls  qu'ils 
lui  fissent  ayde.  Lesquelles  requestes  feurent  accor- 
dées libéralement  de  tout  son  peuple  et  cités  du 
royaulme  d'Angleterre.  Et  pour  vray  ,  il  assembla 
tantost  si  grant  finance  en  or,  argent  et  joyaux  , 
qu'à  peine  le  pouvoit-on  nombrer.  Et,  de  fait, 
il  eslut  en  son  royaulme  une  grant  compaignie 
de  la  josnesse  du  pays ,  les  plus  forts  et  habiles 
à  la  guerre  ;  et  en  brief,  rassembla  bien  trente 
mille  combattants  pour  retourner  en  France.  Et 
luy  estant  en  Angleterre  ,  pour  tenir  le  royaulme 
pins  seur,  prit  trêves  à  ses  ennemis  de  Galles  et 
d'Ecosse,  quy  par  long-temps  avoient  esté  pri- 
sonniers en  son  royaulme  ,  moyennant  que  le  roy 
d'Ecosse  prist  à  femme  sa  cousine  germaine,  sœur 
(Ui  comte  de  Somberset^  et  nièce  du  cardinal  de 
Wincestre  ,  lequel  feut  le  principal  de  Iraictier 
icelui  mariage. 
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CHAPITRE  CVTII. 

CommciU  la  cluchrsso  de  Brabantso  partit  du  ihic  son  mari,  par  ja- 
lousie, et  s'en  alla  avec  le  scigucur  de  Robersart,  en  Angleterre, 
où  elle  se  maria  avec  le  duc  de  Glocestre. 

En  ce  mesme  temps,  madame  Jacques  de  Ba- 
vière ,  duchesse  de  Brabant,  laquelle,  outre  sa 
volonté,  avoit  esté  mariée  au  duc  de  Brabant,  par 
la  douairière  de  Haynault  sa  mère  ,  pource  que  on 
disoit  que  le  duc  de  Brabant ,  son  mary,  tenoit  une 
gentille  femme,  fille  d'ung- chevalier  brabanchon, 
de  fait ,  se  partit  la  duchesse  de  l'hostel  de  son 
mary,  et  s'en  alla  loger  en  une  hostellerie ,  en  la 
ville  nommée  le  Miroir;  et  là  feit  tant,  qu'elle  feut 
envoyée  devers  la  duchesse  mère,  la  comtessedouai- 
gière  de  Haynault,  laquelle  l'envoya  quérir,  et  s'en 
alla  en  Haynault  devers  sa  mère.  Quand  le  duc  de 
Bourgongne  sceut  le  partemeut  de  la  duchesse  de 
Brabant ,  sa  cousine  germaine,  il  en  feut  moult  dé- 
plaisant,  et  envoya  devers  elle;  et  luy  il  s'en  alhi 
à  Bruxelles  devers  le  duc  de  Brabant ,  etbeso"'na 
tellement,  que  jour  feut  pris  que  la  duchesse  de 
Brabant  relourneroit  à  Bruxelles  devers  son  mary. 
Auquel  jour  l'eurent  criées  unes  joutes,  pour  à 
icelle  rassemblée  du  duc  de  Brabant  et  de  la  du- 
chesse sa  femme,  faire  une  grant  et  noble  feste  ;  mais 
le  diable,  empescheur  de  tous  biens  ,  ne  le  poeult 


184  MÉMOIRCS  ('420) 

souffrir,  comme  vousojrez  cy  après.  Yray  est  que, 
durant  le  temps  que  le  duc  de  Bourgongne  et  ses 
gens  pratiquoient  icelle  réconciliation  ,  le  seigneur 
de  Robertsart,  liaynujer,  de  tous  temps  tenant 
le  parti  des  Anglois  ,  et  aussy  faisoient  deulx  de 
ses  frères,  ses  enfants,  et  la  plupart  de  son  lignage, 
s'estoit  party  d'Angleterre ,  et  se  trouva  en  la  ville 
de  Valenciennes ,  où  lesdites  dames  estoient  ;  et  là 
feut  pratiqué  le  mariage  du  duc  de  Glocestre  et  de 
la  duchesse  de  Brabant,  nonobstant  qu'elle  feut 
mariée  au  duc  de  Brabant ,  comme  dict  est.  Et  tant 
y  feut  besogné,  que  la  duchesse  de  Brabant  laissa 
icelle  belle  assemblée  quy  se  faisoit  à  Bruxelle  ;  et , 
de  fait,  s'accorda,  du  consentement  de  sa  mère, 
de  s'en  aller,  avec  le  seigneur  de  Robertsart,  en 
Angleterre  ,  feignant  que  elle  vouloit  aller  en  Pon- 
lliieu,  dont  elle  estoit  dame  douairière,  à  cause 
du  daulphin  que  elle  avoit  espousé.  Si  se  partit  la 
duchesse  de  Brabant  de  Valenciennes  ,  prenant 
èongé  de  sa  mère;  et  s'en  alla  au  giste  deBouchain, 
où,  icelle  nuict,  elle  ordonna  ceulx  et  celles  que 
elle  vouloit  avoir  pour  mener  avecque  elle.  Et 
n'est  mie  à  doubler  que  elle  et  le  seigneur  de  Ro- 
bertsart avoient  ordonné  l'heure  que  elle  devoit 
partir  de  ladite  ville  de  Bouchain.  Comme  vous 
avez  ouy,  la  duchesse  coucha  une  nuict  à  Bouchain, 
et,  lendemain  devant  le  jour,  elle  feut  à  cheval , 
elle  cinquième  de  femme ,  et  ung  petit  nombre  de 
gens;  mais  elle  ne  l'eut  gaire  éloignée  de  Bouchain, 
([ue  elle  trouva  le  beigneur  de  Robertsart,  en  sa 
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compaignie  environ  quarante  chevaulx  ,  dont  la 
plupart  estoient  arcliiers.  En  che  point  alla  la  du- 
chesse de  Brabant  en  Angleterre;  dont  en  advint 
depuis  de  grants  guerres  et  aultres  maulx  es  pays 
de  Hajnault,  de  Hollande  et  Zélande,  dont  elle 
estoit  héritière  ,  comme  cj  après  sera  dict. 


CHAPITRE   CIX. 

Comment  le  daulphinfeut  b&nni  du  royaume  et  jugé  indigne  do  Ja 
succession  du  royaume  de  France  ;  et  comment  le  seigneur  de  l'Isle- 
Adara  feut  fait  prisonnier  du  ducd'Exester,  capitaine  de  Paris. 

Devant  que  le  ro}'  d'Angleterre  se  partist  de 
Paris  pour  passer  la  mer,  feut  appelé  le  daulphin  à 
la  table  de  marbre  ;  et  là  l'eurent  i'aictes  en  ce  cas 
toutes  les  solleninités  accoutumées  contre  luy  et 
ses  complices,  pour  le  crime  faict  en  la  personne 
de  Jehan,  duc  de  Bourgongne.  Et  pourtant  que 
aulxdicts  appeaulx  ne  alla  ni  envoya^  feut  par 
le  conseil  royal  et  par  le  parlement  banni  du 
royaulme,  et  jugé  indigne  de  succéder  à  toutes 
seigneuries  venues  ou  à  venir,  raesmementde  la 
succession  et  attente  qu'il  avoit  à  la  couronne  de 
France,  nonobstant  que  de  icelle  fust  vray  héritier 
apprès  le  trépas  du  roy  son  père,  selon  les  cous- 
tumes  anciennes  de  che  noble  royaulme.  En  ap- 
près, le  duc  d'Exeslre  ,   qui  estoit  capitaine  de 
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Paris ,  pour  certaines  causes  qiiy  à  che  le  murent , 
feit  prendre  le  seigneur  de  l'Isle-Adani  par  aulcuns 
de  ses  Anglois;  pour  laquelle  cause  s'assemblèrent 
jusques  à  deulx  mille  hommes  du  commun  de 
Paris,  pour  le  rescourre  de  ceulx  quy  le  menoient 
à  la  bastille  Sainct- Anlhoine;  mais  tanlost  le  duc 
d'Exestre,à  cinq  cents  conibattanls  ou  environ,  la 
plus  grant  partie  archi^rs,  se  férirent  dedans  eulx; 
et  feit  tirer  les  arcliiersau  travers  des  communes; 
pourquoi ,  tant  pour  la  paour  du  trait  comme  par  le 
commandement  qu'il  leur  feit  de  par  le  roy  ,  se 
retrayrent  assez  brief  en  leurs  maisons  ;  et  le  sei- 
gneur de  rile-Adam  Aiut  mis  prisonnier,  et  y  de- 
moura  durant  la  vie  du  roy  d'Angleterre,  lequel 
l'eust  faict  mourir,  sin'eust  esté  la  requeste  que  le 
duc  luv  en  feit. 


CHAPITRE    GX. 


Comment  le  duc  de  Clarence  feut  occis  des Daulphinois,  avec  la  fleur 
de  la  cavalerie  d'Angleterre  ,  à  la  bataille  de  Baugd ,  au  pays  d'An- 
jou :  et  du  mariaije  du  duc  d'Alenchou  à  la  seule  fille  du  duc  d'Or- 
léans. 


Le  jour  de  Pasques  j42i  ,  le  duc  de  Clarence  , 
capitaine  général  de  toute  Normandie ,  apprès  le 
])artenient  du  roy  d'Angleterre  son  frère,  avoit 
mené  son  ost  devers  le  pays  d'Anjou  ,  où  esi(>ien( 
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assemblés  en  1res  grant  nombre  les  Daulpblnois; 
c'est  assavoir  le  comte  de  Boken  ,  connestable  des 
Daulpliinois ,  et  le  seigneur  de  la  Fayette,  capi- 
taine, avec  pluiseurs  aullres  capitaines,  pour  iceulx 
combattre  et  subjuguer.  Advint  que  che  jour,  le 
duc  de  Clarence  ouyt  certaines  nouvelles  ,  que  ses 
ennemis  estoient  assez  près,  en  une  ville  nommée 
Baugé,  en  Anjou,  Et  pour  tant  ledict  duc  de  Cla- 
rence, quy  moult  esloit  renommé  en  armes ,  print 
sans  délay  une  partie  de  ses  gens,  et  à  peu  près  tous 
les  capitaines  ;  et  moult  asprement  alla  envahir  ses 
ennemis  ,  et  commencèrent  aspre  et  dure  bataille  , 
où  jiioult  y  eut  de  gens  morts  et  navrés.  Et  entre 
tant,  la  grant  troupe  de  son  ostsuivoit  de  loin  à 
très  grant  peine  et  danger,  pour  le  mauvais  pas 
cl'une  rivière  qu'ils  avoient  à  passer.  Les  Daiilphi- 
nois ,  quy  estoient  avertis  de  la  venue  de  leurs 
ennemis,  commencèrent  à  combattre  moult  aspre- 
ment ;  et  d'aultre  part ,  les  Anglois  ,  quy  pas  n'es- 
toient  si  <:5'rant  nombre,  se  défendirent  vigoureuse- 
ment ,  espérans  estre  secourus  par  leurs  gens  quy  à 
force  venoient  ;  mais  le  pas  qu'ils  avoient  à  passer 
os  toit  moult  difficile  ,  quy  le  retarda  ;  et  ne  purent 
venir  à  temps;  car  les  Daulpliinois  sachants  leur 
venue,  pour  secourir  les  Anglois,  se  hastèrenl  de 
condiatlre  le  duc  de  Clarence  ;  et  commença  la  ba- 
taille des  deulx  parties  nioult  aspre  et  dure;  mais 
les  Daulpliinois  estoient  deux  contre  ung  Anglois  ; 
et  eurent  les  Daulpliinois  la  victoire.  Et  feurent 
morts  sur  la  place  le  duc  de  Clarence,  le  duc  de 
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Kint,  le  seigneur  de  Roos,  maréchal  d'Angleterre, 
et  généralement  la  fleur  de  la  chevalerie  d'Angle- 
terre, et  de  deux  à  trois  mille  combattants,  que 
morts  que  prins,  et  pluiseurs  aultres  ;   et   feut 
nommée  icelie  bataille  de  Baugé.  Pour  la  moit  el 
déconfiture  desquels  Anglois  ,  les  aultres  Anglois 
quy  estoient  en  France  feurent  moult  desplaisanls, 
et ,  par  espécial  de  la  mort  du  duc  de  Glarence  ;  car 
moult  estoit  aimé  pour  sa  prudence  et  vaillance. Et 
mesmement,aulcuns  Daulphinois,  ses  ennemis, feu- 
rent courroucés  de  sa  mort  ;  car  la  bonté  et  humi- 
lité de  luy  contraignoient  ceulx  quy  l'avoient  vu  à 
iceluy  aimer.  Et,  pour  parler  de  ceulx  quy  sui- 
voientle  duc  de  Glarence  à  grant  force,  cnidants 
venir  à  temps  ,  dont  estoit  chef  le  comte  de  Salle- 
bry ,  lequel  feit  tant  par  sa  vaillance,  qu'il  demoura 
le  maistre  sur  la  place';  et  prit  le  corps  du  duc  de 
Glarence  et  de  pluiseurs  aultres  quy  là  estoient , 
et  aussy  rescoult-il  pluiseurs  prisonniers.  El  qu'il 
soit  vrai,  l'on  diroit  que  si  le  due  de  Glarence  eust 
attendu  ses  gens,  que  il  n'avoit  garde  des  Daul- 
phinois ;  mais  désiroil  la  bataille  ,  pource  qu'il  n'a- 
voit point  esté  à  celle  d'Azincourt,  que  jamais  n'y 
cuidoit  venir  à  temps.  Son  corps  feut  très  noble- 
ment porté  en  Angleterre;  et  n'est  point  à  croire 
les  regrets  que,  pour  sa  mort,  le  roy  d'Angleterre 
et  les  princes  du  pays  feirent  pour  luy ,  et  aussy  le 
commun  de  Londres  et  aultres   quy  le  connois- 
soient.   Pour  laquelle  mort,  le  roy  d'Angleterre 
hasla  son  armée  pour  aller  en  France.  En  ce  temps 
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feut  Iraictié  et  parfait  le  mariage  du  duc  d'Aien- 
clion  et  de  la  seule  fille  de  Charles  ,  duc  d'Orléans  , 
lors  prisonnier  en  Angleterre  ;  et  se  feirent  les 
nopces  moult  grants  et  solennelles  en  la  ville  de 
Blois  ;  duquel  mariage,  faire  et  traicter_,  feurent 
les  prinripaulx  ,  le  daulplnn  ,  à  quy  elle  estoit 
niepce,  et  le  duc  de  Bretagne,  oncle  du  duc  d'Alen- 
chon. 


CHAPITRE  CXI. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  descendit  à  Calais  à  grosse  armëe  ,  et 
tira  vers  Chartres,  cuidant  combattre  le  daulpliin  ,  qui  l'avoit  as- 
ségiée;  et  de  la  grant  famine  quy  estoit  à  Paris  ,  et  entre  Seine  et 
Loire,  Bric  et  Champaigne. 

Le  roy  d'Angleterre  ,  qui  en  ce  temps  estoit  en 
Angleterre,  et  quy  avoit  ouy  les  nouvelles  de  la 
mort  de  son  frère,  et  de  la  grande  perte  que  il  avoit 
faicte,feut  grandement  troublé;  et  pourtant  que 
déjà  avoit  faict  ces  préparations  pour  retourneren 
France ,  quand  son  armée  feut  preste  et  payée  pour 
huictmois  ,  luy  et  tous  ses  gens  entrèrent  sur  mer, 
et  arrivèrent  à  Calais  le  jour  Sainct-Barnabé.  Et 
tantost  après  les  vaisseaux  deschargés  feurent  en- 
voyés en  Angleterre  ;  et  comme  l'on  disoit ,  es- 
toient  descendus  trois  à  quatre  mille  hommes 
d'armes ,  et  bien  vingt-quatre  mille  archiers  ;  et 
lendemain  envoya  le  comte  Dorset  et  le  seigneur 
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de  Clilfort ,  pour  aller  à  Paris  devers  son  oncle,  le 
duc  d'Exestre  ,  quy  pour  lors  estoit  moult  court 
tenu  de  vivres  par  les  Daulpliinois  quy  tenoient 
garnisons  en  pluiseurs  lieux  autour  de  Paris.  Les 
deux  seigneurs  esloient  accompaignés  de  douze 
cents  combattants  ,  quy  grand'  diligence  firent  de 
chevaucher  jusques  à  Paris  où  ils  feurent  joyeu- 
sement reçus ,  tant  pour  leur  vivres  que  pour  la 
descente  du  roy  d'Angleterre ,  auquel  les  Parisiens 
avoient  grand'  fiance.  Or  advint  que  le  roy  ,  après 
qu'il  eut  ordonné  ses  besongnes  à  Cabais  ,  se  partit 
à  g-rand'  dilig-ence  ,  et  tira  vers  la  ville  de  Chartres  . 
laquelle  estoit  asségiée  de  Daulphinois,  et  print  son 
chemin  par  Monslrœul  ;  et  trouva  le  duc  quy  es- 
toit allé  allencontre  de  luy;  puis  partirent  ensemble 
en  tirant  leur  droit  chemin  à  Abbeville,  où  ils  se 
logèrent.  Et  lendemain  print  congé  le  duc  de  luy, 
et  retourna  en  son  pays  d'Artois  ;  et  le  roy  d'An- 
gleterre lira  son  chemin  à  Beauvais  ,  à  Gisors  ;  et 
là  luy  feut  dicl  que  le  daulphin  tenoit  son  siège 
devant  la  ville  de  Chartres  ,  à  grand'  puissance,  et 
avoit  volonté  de  luy  livrer  bataille  ,  et  que  devant 
la  ville  de  Chartres  il  l'altendroit.  Quand  le  roy 
d'Angleterre  sceut  ces  nouvelles,  il  envoya  en  très 
grand'  diligence  quérir  le  duc  ,  afin  que  il  fe^^  à 
la  bataille  avec  luy.  Le  duc  ,  quy  moult  désiroit  à 
estre  àla  bataille  contre  celuy  quy  avoit  faict  occire 
son  père  ,  comme  l'on  disoit,  se  partit  diligem- 
ment de  la  ville  d'Arras  ;  et  manda  gens  de  toutes 
parts  pour  aller  après  le  roy  d'Angleterre  ;  mais 
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sans  attendre  ses  gens  ,  continua  toujours  son  clie- 
niih  envers  Gisors.  Le  roy  d'Anj^leterreestoil  passé 
oultre  et  estoit  logé  à  Melun  ,  et  là  altendoit  le 
duc.  Or  est  vray  que  le  roy  d'Angleterre  et  le  duc 
feurent  conclus  et  délibérés  d'aller  combattre  le 
daulpliin  ,  et  de  aller  lever  le  siège  de   Chartres  ; 
nais  ils  ouyrent  dire  que  le  daulphin  avoit  levé  sou 
siège,  et  s'en  tiroit  vers  la  cité  d'Orléans.  Les  vraies 
nouvelles  sçues  ,  le  duc  print  congé  du  roy  d'An- 
gleterre et  retourna  en  Picardie,  et  le  roy  d'Angle- 
terre passa  oultre  en  tirant  après  le  daulphin.  En  ce 
voyage  que  le  roy  d'Angleterre  feit ,  il  eut ,  luv  et, 
ses  gens,  sy  grand'  faute  de  vivres  ,  que  la  famine 
tolalese  niist  en  son  ost ,  et  avec  che  une  grand' 
maladie,  dont  il  perdit  beaucoup  de  ses  gens.  Après 
que  le  roy  d'Angleterre  eut  poursuivi  le  daulphin, 
il  s'en  retourna  à  Paris  ,  où  il  feu t  grandement  re- 
ceu  ;  mais  h  la  vérité  ,  la  famine  esloit  si  grande  es 
pays  entre  Seine  et  Loire,  Champaigne  et  Brie  ,  et 
mesmement  dedans  Paris ,  qu'il  feut  trouvé  femme 
morte  de  faim  ,  son  enfant  vif,  tenant  encore  la 
mamelle  de  sa  mère  ,  y  cuidant  trouver  substance  ; 
et  autres  poures  sy  très  oppressés  de  faim,  que 
quand  anlcun  leur  donnoit  quelque  peu  à  manger, 
ils  disoient:  Donnez  à  un  autre,  car  je  n'en  man- 
gerai jamais.  Et  grand'  pitié  estoii  d'icelle  famine. 
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CHAPITRE  GXII. 

Comment  le  duc  Philippe  de  Bourgongne  combattit  les  Daulphinois, 
etgaigna  la  bataille  qui  feut  nommée  la  bataille  de  Mons  en  Vimeux. 

Or  faut  parler  du  duc.  Vrai  est,  que  luy  estant  en 
]a  ville  de  Mante  et  Gisors,  le  seigneur  d'Offemont 
et  Poton  de  Sainctc-Trailles,  assemblèrent  de  mille 
à  douze  cents  chevaux  ;  et  par  le  moyen  de  sire 
Jacques  de  Harcourt,  capitaine  de  la  ville  et  chas- 
teau  du  Crotoy,  entrèrent  dedans  la  ville  de  Sainct- 
Ricquier.  Et  lors   commencèrent  courre  le  pays 
et  faire  maulx  innumérables  ,  et  prirent  la  forte- 
resse de  Douvrières  ,  par  laquelle  ils  couroient  de- 
vant Monstroeul  et  par  tout  le  pays.  Quand  le  duc 
sceut  ces  nouvelles,  il  feut  délibéré  d'aller  mettre 
le  siège  devant  Sainct-Ricquier  ,  laquelle  chose  il 
feit.  Leduc  polvoit  avoir  en  sa  compaignie  de  cinq 
à  six  mille  combattants  ,  lesquels  faisoient  maintes 
belles  escarmouches  devant  la  ville.  Le  seigneur 
d*OfFemont ,  qui  dedans  ladite  ville  estoit  asségié , 
avoit  un  frère  nommé  Loys  de  Neelle ,  lequel  sça- 
chant  son  frère   estre   asségié  du  duc,  felt  une 
grand'  assemblée  pour  secourir  et  ayder  son  frère 
quy  asségié  estoit.  Le  duc  sçachant  que  les  Daul- 
phinois le  venoient  combattre  ,  eut  conseil  de  le- 
ver son  siège  et  aller  au-devant  d'eulx  ,  et  se  par- 
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tit  de  devant  Saincl-Ricquier  le  pénultiè«ne  jour 
d'aoïist ,  et  print  son  chenjin  droit  à  Abbeville  ;  et 
là  burent  et  mangèrent  aulcuns  de  ses  gens  toul  à 
cbeval ,  afin  d'eslre  plustost  presls  ,  sy  aulcunes 
nouvelles  leur  venoienl  de  ses  gens  qu'il  avoit  en- 
voyés clievauchantsle  pays  de  \  imeu,  en  tirant  de- 
vers Oiscniont.  Or  est  vray  que  entre  le  point  du 
jour  el  le  soleil  levant  ,  virent  et  aperçurent  les 
Daulpfiinois,  qui  en  belle  ordonnance  s'en  alloient 
njoult  rudemenis  en  tirant  vers  le  passag^e  de  la 
Blanche-Tache,  où  passe  la  rivière  de  Somme. 
Aulcuns  de  leurs  g-ens  feurent  prins,  par  lesquels 
la  vérité  de  leur  intention  feut  scue  et  tantost 
signifiée  au  duc,  quy  de  nouvel  estoit  arrivé  à  Ab- 
beville. Ces  nouvelles  ouyes ,  le  duc  partit  en 
grand'  hasle  ,  afin  qu'il  pust  trouver  ses  ennemis 
avant  qu'ils  feussent  passés  la  Blanche- Tache  à 
la  rivière  de  Somme.  Les  Daulphinois  ,  quy  bien 
avoient  perçu  les  Bourgongnons  qny  les  pour- 
suivoient,  feirent  grand'  diligence  d'estre  devant 
audit  passage  de  la  Blanche-Tache  ,  pour  la  passer 
el  eulx  joindre  avec  messire  Jacques  de  Harcourt, 
quy  de  l'autre  cosléde  la  rivière  estoit  atout  une 
belle  compaignie  ,  tant  de  ses  gens  que  de  ceulx 
quy  dedans  Sainct-Ricquier  estoient ,  quand  avoit 
esté  asségié.  Mais  quand  les  Daulphinois  vinrent 
au  passage  ,  la  mer  venoit  et  esloit  déjà  sy  haute 
que  ils  ne  purent  passer  oultre  ladite  rivière,  ex- 
cepté le  vaillant  escuyer  Poton  de  Sainct-Trailles  , 
quy   depuis  feut  maréchal  de  France,  quy  print 
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l'adventure  de  passer  ladite  rivière  de  Somme  ,  et 
se  joignit  avec  la  puissance  quydu  costé  de  Vimeu 
esloit.QuandlesDaulphinois  veirent  que  impossible 
estoil  de  passer  la  rivière  ,  ils  se  tindrent  arrière  et 
sy  conclurent  de  combattre  le  duc.  Leur  bataille 
feut  ordonnée  par  telle  façon,  qu'ils  mirent  tous 
les  mieux  armés  el  montés  au  milieu  de  la  bataille; 
et   se  pol voient   trouver  de  quinze  à  seize  cents 
lances.  Après  leurs  ordonnances  faictes,  et  qu'ils 
perchurent  le  duc  et  ses  enseignes  ,  ils  feirent  des 
chevaliers  nouveaux.  Orfautparler  du  duc,  lequel, 
quand  vist  ses  ennemis  en  ordonnance,  il  ordonna 
sa  bataille  ;  en  laquellj    bataille  esloit   le  vaillant 
chevalier  messire  Jehan  de  Luxembourg' ,  les  sei- 
gneurs d'An  thoing,  deCroy,  et  grand'  noblesse  des 
pays  de  Flandres  ,  d'Arthois  ,  Picardie  et  Haynault. 
Il  feit  deux  ailes  de  environ  six  vingt  lances  ,  dont 
de  l'une  estoit  conducteur  le  seigneur  de  Saveuse, 
et  de   l'autre  le  bastard  de  Coussy.  Icelles  ordon- 
nances faictes,  et  véant  ses  ennemis  approchieret 
prests  pour  combattre,  requisl  à  messire  Jehan  de 
Luxembourg  ordre  de  la  chevalerie  :et  après  qu'il 
feut  faicl chevalier,  il  en  feit  plusieurs  de  sa  main.  Ne 
demoura  gaires  que  lesDaulphinois  etBourgongnons 
assemblèrent  et  abordèrent  ensemble.  LesDaulphi- 
nois, comme  dictest,  avoient  mis  les  mieux  montés 
et  armés  au  milieu  de  leur  bataille  et  en  poincte.  Si 
se  frappèrent  en  la  bataille  du  duc  ,  et  rompirent 
sa  bataille  en    passant  oultre  ;  mais  les  deux  ailes 
que  gouvernoient  les  seigneurs  de  Saveuse  et   le 
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bastard  deCoiissy  ,  se  rejun^nëreiit  avec  la  bataille 
du  duc,  et  depnis  la  bataille  elles  ailes  se  gouver- 
nèrent si  sagement  et  vaillamment,  que  de  tous 
poincts  ils  défirent  les  Daulphinois  ;  et  promple- 
ment  que  les  aulcuns  des  Daulphinois  (omboient  à 
terre  ,  les  archiers  les  tuoient.  Lors  se  prinrent  les 
Daulphinois  à  iuir  ,  et  les  Bourgongnons  très  vail- 
lamment les  chassoient  et  prenoient  prisonniers  ; 
et  mesmement  le  duc  très  chevaleureusement  se 
g^ouverna  ;  et  de  faict  print  de  sa  main  deux  nobles 
hommes;  et  niessire  Jehan  de  Luxembourg  chassa 
tant  et  si  longuement  ses  ennemis  ,  qu'il  l'eut  prins 
et  décruppé  de  ses  ennemis;  mais  enfin  il  feut 
rescous.  Quêtant  dirois-je?La  bataille  l'eut  bien 
combattue,  mais  l'honneur  et  victoire  en  demoura 
au  duc  ;  et  là  l'eurent  prins  des  Daulphinois  plui- 
seurs  nobles  hommes  ;  assavoir  Loys  d'OITemont , 
le  seigneur  de  Conflans ,  messire  Gilles  de  Ga- 
maches  et  son  frère  ,  Pothon  de  Sain ct-Trail les  ,  le 
marquis  de  Sève  et  son  frère,  le  seigneur  de  Thiem- 
bronne  et  pluiseurs  autres  gentilshommes  ,  jus- 
qu'au nombre  de  six  vingt.  Et  si  l'eurent  morts  sur 
la  place  de  six  à  sept  cents  hommes,  tant  d'un  costé 
que  d'autre  ,  dont  on  disoit  que  de  la  partie  de 
Bourgongne  n'estoient  morts  que  vingt  à  trente 
hommes  ,  entre  lesquels  estoit  le  seigneur  de  la 
Viefville.  Après  ces  choses  achevées  par  le  duc  ,  il 
s'en  rallaau  giste  à  Abbeville  ,  où  il  feut  très  ho- 
norablement receu  ,  et  toute  sa  compaignie,  après 
qu'il  oit  séjourné  cinq  ou   six  jours  à  Abbeville. 

i3. 
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Après  icelle  bataille  ,  qui  l'eut  nommée  la  bataille 
de  Mons,  pour  ce  que  icelle  avoit  esté  faicte  assez 
près  d'un  village  nommé  Mons  en  Vimeu,  le  duc 
délivra  les  deux  nobles  hommes  que  il  avoit  prins 
de  sa  main ,  et  leur  quitta  leur  foi ,  et  leur  donna 
cheval  et  harnas  :  et  avec  che  leur  donna  à  chacun 
cinq  cents  pièces  d'orque  à  ce  temps  on  nommoit 
Montonceaulx.  Et  au  regard  des  autres  nobles, 
seigneurs  elcapitaines  daulphinois  qui  avoienteslé 
prins  à  ladite  bataille  ,  se  list  un  traictiétel,  que 
moyennant  la  rendition  de  la  ville  de  Sainct-Ric- 
quier  ,  quy  léallement  fut  remise  en  la  main  du 
duc  ,  iceulx  nobles  hommes  et  capitaines  furent 
tous  délivrés  sans  payer  finance.  Et  en  fut  ordonné 
capitaine^  messire  Philippe  de  Fosseux  ,  dict  le 
Borgne  ;  et  le  seigneur  d'Offemont  s'en  alla  de  la- 
dite ville,  luy  et  tous  ses  gens,  ainsy  que  ledit  traic- 
tié  le  portoit. 
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CHAPITRE   CXIII. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  asségia  la  ville  de  Meaux  ,  en  Brie;  des 
saillies  que  les  asségit's  foirent;  de  la  monnoye  quy  feut  abbaissée, 
et  les  salus  forgiés  pour  25  sols. 

Assez  avez  oy  comiiienl  par  cy-devant  le  roy 
d'Angleterre  et  le  Hue  de  leur  puissance  se  tin- 
drent  vers  Chartres,  cuidants'v  Irouverle  daulphin, 
et  commenl  le  roy  d'Angleterre  donna  congié  au 
duc  de  retourner  en  ses  pays  de  Flandres  et  Pi- 
cardie ,  aussi,  commenl  le  roy  d'Angleterre  re- 
tourna à  Paris,  où  il  trouva  le  roy  et  la  royne  au 
bois  de  Vincennes,  où  il  fust  d'eulx  receu  à  grand' 
joie.  Et  là,  avant  qu'il  parlist  de  Paris ,  fîst  plui- 
seurs  ordonnnances  ,  tant  sur  les  monnoyes 
comme  autrement.  Et  qu'il  soit  vrai,  couroit  une 
monnoye  ,  nommée  flourettes  ,  qui  se  allouoit 
pour  seize  deniers ,  que  le  roy  d'Angleterte  fist 
mettre  à  quatre  deniers,  pource  qu'ils  estoient  de 
mauvais  alloy.  Ces  choses  l'aictes  ,  le  roy  d'An- 
gleterre assembla  grant  puissance  de  gens,  pour 
aller  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Meaux  en 
Brie,  assise  sur  la  rivière  de  Marne  ,  et  ordonna  le 
ducd'Exestre  ,  son  oncle,  atout  quatre  mille  com- 
battants ,  et  l'envoya  prendre  les  faubourgs  de  la- 
dicte  ville  de  Meaux  en  Brie,  afin  que  ceulx  qui 
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dedans  la  ville  estoienl,  n'y  boultassent  lefeu.  Et 
tantost  après  que  le  roy  eiist  appresté  touttes  ses 
besognes  ,  il  se  parlisl  à  toutte  sa  puissance  ,  nom- 
brée  à  vingt  mille  combattants  ;  et ,  le  sixième  jour 
d'octobre,  se  logea  tout  à  l'environ  de  la  ville  et 
marclié  de  Meaux  ;  et ,  en  briefs  jours  ,  fisl  fermer 
son  ost  de  hajes  et  de  fossés,  afin  que  de  ses  en- 
nemis ne  fust  surpris  ,  ne  aussi  que  ceulx  de  de- 
dans la  ville  ne  pussent  issir.  Le  roy  d'Angleterre 
fist  dresser  canons  et  engins  pour  battre  portes  et 
murailles,  et ,  avec  ce,  fist  faire  de  belles  appro- 
ches; et  belle  chose  estoit  à  voir  le  siège.  De  par  le 
daulphin  estoient  dedans  la  ville,  le  bastard  de 
\  au  rus  ,  son  frère  ,  Pierron  de  Luppesé  ,  messire 
Philippe  Mallet,  messire  Loys  Gast ,  et  le  Borgne 
de  Goussy  ,  jusques  à  mille  combattants,  vaillants 
hommes  et  esprouvés  en  armes ,  sans  les  bourgeois 
et  communauté  de  la  ville.  Maintes  belles  saillies 
furent  faictes  devant  le  siège  ,  qui  assez  longue- 
ment dura,  comme  vous  orrez.  Pendant  iceluy 
siège,  fust  ordonné,  à  Paris ,  par  le  conseil  du 
roy,  que  la  monnoye,  nommée  flouretfes,  qui, 
de  seize  deniers ,  avoit  esté  mise  à  quatre  de- 
niers, seroit  derechief  diminuée  et  mise  à  deux 
deniers,  et  l'escu  d'or  qui  avoit  couru  à  r*^i}ï 
francs,  fust  mis  à  dix-huit  sols  parisis.  Pour  les- 
quelles mutations  de  monnoyes  furent  pluiseurs 
gens  fort  troublés;  et,  pour  avoir  provision  d'au- 
tres monnoyes  nouvelles  qui  fust  de  valeurs  ,  fu- 
rent forgiés  salus   d'or  ,   qui    eurent   cours   jxiui 
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vingt-cinqsolsloiirrioisla  pièce  En  icelles  monnoie, 
avoit  (leulx  escus  i!e  France  et  un  d'Angleterre. 
El,  an  regard  de  la  blanche  moruu»ve,  on  forgea 
doubles,  qui  eurent  cours  pour  deux  deniers  tour- 
nois ;  et  depuis  furent  nommés  nicques  ;  et  ré- 
gnèrent environ  trois  ans  seulement.  Je  lairai  à 
parler  des  choses  dessusdictes  ,  et  parlerai  d'une 
rencontre  qui  fust  fiaicte  entre  inessire  Jacques  de 
Harcourt,  et  aulcuns  Anglois.  En  ce  mesme  temps, 
messire  Jacques  de  Harcourt ,  capitaine  du  Crotoy, 
chevauchoit  parmi  le  pays  de  \imeu  ,  en  la  com- 
paignie  de  six  à  sept  cents  combattants.  Il  fust 
rencontré  d'Anglois  qui  d'aventure  s'esloienl  ras- 
semblés des  villes  de  Neufchas  tel,d'Argies  etd'aul- 
tres  lieulx,  pour  aller  querre  leurs  adventures  sur 
leurs  ennemis;  auxquels  il  eust  très  aspre  ren- 
contre; et  vaillamment  se  combattoient  ces  deulx 
parties.  Mais  ,  en  conclusion  ,  les  Anglois  obtin- 
rent la  victoire  ;  et  perdist  ledict  messire  Jacques 
de  Harcourt,  de  trois  à  quatre  cents  de  ses  hommes, 
tant  morts  que  prins.  Après  cette  besogne ,  les 
Anglois,  très  joyeux  de  leur  bonne  fortune,  re- 
tournèrent en  leurs  propres  lieulx  ,  et  si  emmenè- 
rent avec  eulx  grand' planté  de  prisonniers,  qui 
depuis  furent  délivrés  par  grands  raenchons  et  fi- 
nances ,  comme  en  tel  cas  il  est  accoutumé  à  faire. 
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CHAPITRE  GXIV. 

Comment,  le  duc  partist  de  Flandres  jiour  aller  en  son  pays  de  Bour- 
gongiie ,  en  passant  par  Paris  au  bois  de  Vincesnes  ,  où  estoient  le 
roy  et  la  royne  ,  et  de  là  au  siège  de  Meaux  ;  et  comment  il  alla  vi- 
siter le^duc  et  la  duchesse  de  Savoye ,  son  bel  oncle  et  sa  tante  ;  et 
comment  le  comte  de  Conversan  fut  délivré  de  prison  ;  et  aussi 
fut  Arthus  ,  comte  de  Richemont ,  frère  au  duc  de  Bretaigne. 

En  ce  temps  mesrne ,  après  la  feste  de  la  Nativité 
de  Nostre-Seigneiir,  le  duc  se  partist  de  la  ville 
d'Ârras  ,  où  il  laissa  la  duchesse,  sa  femme  ,  fille 
du  roy.  Là ,  prindrent  congié  l'ung-  de  l'anltre  , 
m;ns  oncques  depuis  ne  se  virent  ,  car  elle  mou- 
rut en  brief  temps,  après  le  parlement  de  son  mari, 
et  s'en  partist  le  duc,  en  sa  compai2;"nie  le  comte 
de  Sainct-Pol  et  pluiseurs  aullres.  Il  chevaucha, 
et  tant  exploita,  qu'il  se  trouva  en  la  ville  de  Paris; 
puis  alla  vers  le  roy  et  la  royne  ,  qui  au  bois  de 
Vincennes  estoient.  Le  duc  ne  séjourna  gaires 
à  Paris,  et  s'en  alla  devers  le  roy  d'Angleterre, 
qui  lenoit  le  sié^^e  devant  Meaux  ,  ainsi  que  devant 
est  dict.  Le  roy  d'An^cleterre  le  récent  moult  ho- 
norablement, et  moult  joyeux  fust  de  sa  venue; 
et  là  tindrent  ^-rands  consaulx  ensemble  ,  pour  les 
alFaires  du  royanline.  Le  duc  ne  séjourna  gaires 
avec  le  roy  d'Angleterre ,  et  s'en  alla  en  son  pays 
de  Bourgongne,  où   il  n'avoit  point  esté  depuis  la 
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mort  de  son  feu  père  ,  voir  la  duchesse  sa  mère  et 
ses  sœurs  ,  desquelles  il  fust  receii  à  grand'  liesse. 
Ses  hommes  et  vassaux  lui  jfirent  les  serments  ac- 
coutumés de  faire.  Le  duc  fust  fort  festoyé  de  ses 
subjects,  de  joustes  et  esballemenls  pluiseurs  à 
sa  venue.  Après  s'en  alla  le  duc  en  pays  de  Savoye, 
voir  son  bel  oncle  et  sa  tante,  les  duc  etduchesse 
de  Savoye  ,  et  ce  fait  retourna  en  Bourgongne.  Or 
est  vray ,  que  durant  le  temps  que  le  roy  d'Angle- 
terre tenoit  son  siège  devant  la  ville  de  Meaux,  vinsl 
devers  lui,  à  privée  maisgnie  (suite),  messire  Jehan 
de  Luxembourg^  pour  traictier  de  la  délivrance 
du  comte  de  Conversan  ,  son  frère,  lequel,  jà  par 
lonn--temps,  avoit  esté  prisonnier,  et  encore  esloit 
dedans  icelle  ville  de  Luppes  ;  et ,  lui  venu  là  ,  fist 
et  traicla  tant,  par  l'aide  et  moyen  du  roy  d'An- 
gleterre ,  que  son  frère  fust  délivré  de  prison  , 
moyennant  certaine  grant  somuie  de  pécune  qui 
fust  promise  à  payer  et  délivrer  à  Pierron  de  Lup- 
pes ,  à  jour  assigné.  Et ,  depuis  sa  délivrance  , 
demoura  iceluy  comte  au  service  du  roy  d'Angle- 
terre durant  le  siège  de  Meaux  ,  et  messire  Jehan 
de  Luxem])0urg  retourna  en  Picardie,  dont  il  es- 
toit  capitaine  général ,  et,  en  sa  compaignie  mes- 
sire Hue  de  Lannoy,  qui  nouvellement  avoit  esté 
constitué  maistre  des  arbalestriers  de  France  ,  de 
parles  deulx  roys  de  France  et  d'Angleterre.  Au- 
quel an  ,  la  royne  d'Angleterre  accoucha  en  An- 
gleterre d'un  filz,  qui.  par  l'ordonnance  de  son 
père  ,  fust  nommé  Henry  sur  les  lonls  ,  et  avec  les 
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aiiltres  qui  à  ce  commis  estoient,  le  leva  la  du- 
chesse de  Brabant ,  qui  alors  estoit  en  Angleterre. 
Pour  laquelle  nalivilé  duquel  filz ,  fust  menée 
très  grand^  liesse  en  Angleterre. 

En  cette  mesnie  année  et  saison,  par  certain  traic- 
tié ,  fust  délivré  des  prisons  du  roy  d'Angleterre  , 
Arthus,  comte  de  Richemont^  frère  au  duc  de 
Bretaigne  ;  et ,  après  sa  délivrance  ,  alla  atout  gens 
d'armes  au  siège  de  Meaux  ,  servir  le  roy  d'Angle- 
terre; auquel  service  il  demoura  la  vie  d'iceluy 
roy  d'Angleterre. 


CHAPITRE  CXV. 

De  l'emprinse  du  seigneur  d'Offemont  pour  entrer  en  la  ville  de  Meaux, 
en  laquelle  feut  prins  ;  et  comment  ceulx  de  la  ville  se  retirèrent 
au  marché  ,  en  abandonnant  la  ville  qui  des  Anglois  feut  prinsc. 

Devant  iceluy  siège,  le  seigneur  d'OlFemont 
assembla  environ  quarante  combattants  des  plus 
renommés  et  experts  en  faict  de  guerre  que  il 
pust  finer  ,  et  les  mena  devers  Meaux,  sur  inten- 
tion de  les  mener  audict  Meaux  ,  et  d'entrer  sr*  ret- 
tement  dedans  ipelle  ville  ,  pour  aider  et  conforter 
les  assiégés  ,  qui  pluiseurs  fois  l'avoient  mandé 
pour  estre  capitaine  de  la  ville.  Lesquels,  sçachants 
sa  venue,  estoient  préparés  à  le  recevoir;  etavoient 
sur  un  soir  mis   une  eschelle  sur  leurs  murs,  par 
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tlehors ,  par  où  il  devoit  monter  :  et  lors  ,  an  jour 
assigné,  vinst  ledicl  scigricur  d'OITemont  pour  ac- 
complir son  entreprinse  ;  et ,  de  laict,  vinst  jusques 
aulx  fossés  de  ladicte  ville;  et  commencèrent  ses 
^••ens  à  monter  à  mont  dedans  la  ville,  par  l'es- 
clielle  dessusdicle.  Mais  lui  alloit  tout  derrière 
pourlesboutter  avant  ;  et  en  passant  sur  une  vieille 
planche,  cheyt ,  armé  de  plein  harnas,  es  fossés, 
et  ne  pustde  là  estre  tiré  de  ses  ^ens,  nonobstant 
que  ils  lui  baillèrent  deux  lances,  lesquelles  lui  de- 
niourèrent  es  mains.  Et,  entre  temps,  ceulx  de 
l'ost  qui  ouyrent  murmures  ,  vindrent  sur  eulx  à 
grant  puissance ,  et  le  prindrent.  Sy  fust  ledict  sei- 
gneur d'OITemont ,  mené  devers  le  roy  d'Angle- 
terre; et  l'examina  sur  piuiseurs  propos  ,  et  le  fîst 
mettre  en  bonne  garde.  De  cette  adventure,  lu- 
rent ceulx  de  la  ville  moult  troublés  ;  et  doublants 
qne  au  loin  aller  ne  peussent  garder  la  ville  et  le 
marché  ,  firent  retraire  aulcnns  des  biens  de  la- 
dicte ville  au  marché.  Laquelle  chose  apperçue 
par  ceulx  de  siège  ,  se  esmurent  soudainement ,  et 
allèrent  assaillir  ladicteville;  et,  de  tous  costés, com- 
mença Passant  si  dur  et  si  estoré(combatlu),  que,  en 
brief ,  fust  la  ville  gaignée ,  sans  ce  que  lesdicts  as- 
saillants y  fissent  grant  perle.  Et  se  retrairent  les 
assiégés  atout  partie  de  leurs  biens  ,  dedans  le 
marché.  Dedans  la  ville  ,  se  logea  le  roy  d'Angle- 
terre ;  et ,  brief  ensuivant  ,  gaigna  une  petite  isle 
d'emprès  le  marché,  en  laquelle  il  fisl  asseoir  piui- 
seurs  gros   engins,  qui  moult  terriblement   bal- 
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toient  les  maisons  et  murs  du  marché.  El ,  par  ces 
moyens ,  furent  les  asségiés  contraints  et  mis  en 
fuite;  et  si  n'avoient  nulles  espérances  d'estre 
secourus  du  daulpliin  leur  seigneur,  à  cause  que 
les  jours  estoienl  passés  que  ils  dévoient  avoir  se- 
cours. Et,  derechief,  en  continuant  de  mal  en  pis, 
furent  prins  par  les  Anglois  ,  les  moulins  dudit 
marché  :  pourquojils  furent  en  grant  nécessité  de 
avoir  leurs  blés  moulus. 


CHAPITRE    CXVI. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  feit  sommer  ceux  quy  estoient  à  Meaux, 
lesquels  se  rendirent  audit  roy  par  traictié;  et  comment  plusieurs 
villes  et  forteresses  feurent  rendues  par  les  Daulphinois  au  roy 
d'Angleterre. 

En  ce  temps  se  faisoient  plusieurs  maux  au 
rojaulme  de  France ,  tant  de  la  partie  des  Daulphi- 
nois comme  des  Anglois  ,  qui  ne  cessoienl  de 
prendre  villes  et  forteresses ,  et  icelles  démoliir  et 
abattre.  Que  vous  dirois-je?  Pluiseurs  villes  et  for- 
teresses, durant  le  siège  de  Meaux  ,  en  brief  furent 
prinses  et  abattues  d'un  coslé  et  d'autreau  royaulme 
de  France.  Et  qui  tout  voudroit  et  sauroit  bien 
mettre  au  long  par  écrit,  il  auroit  trop  à  faire  ;  et 
pourtant  je  me  passe ,  et  retournerai  à  parler  du 
siège  de  Meaux.  Vous  avez  ouy  comment  le  roy 
d'Angleterre  avoil  mis  son  siège  devant  le  marché 
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tle  Meaux  ,  et  les  conslraint,  par  lelle  manière, 
que  «rrarid'  partie  de  leurs  murs  esloient  abattus  el 
desrompus  en  divers  lieux.  Si  les  fil  un  jour  som- 
mer que  ils  se  rendissent,  à  quoi  ils  ne  voulurent 
obéir  ;  et  dirent  qu'il  n'estoil  pas  encore  heure  de 
eux  rendre.  Et  quand  le  roy  d'Angleterre  eut  ouy 
leur  response  ,  sans  à  eux  plus  parler ,  fit  commen- 
cer l'assaut  très  puissamment ,  lequel  dura  de  sept 
à  huit  heures;  et  se  deffendirent  les  asségiés  moult 
vaillament ,  et  combattirent  tant  qu'ils  n'avoient 
plus  nulles  lances,  qui  toutes  ne  {'ussenl  rompues  à 
eux  deffendre;  mais  au  lieu  de  lances,  combattirent 
longue  espace  de  hastier  (manches)  de  fer;  et  tant 
continuèrent ,  que  pour  cette  fois  ,  ils  reboutlèrent 
les  An"-lois  hors  de  leurs  fossés.  Pluiseurs  injures  , 
tant  de  nuict  comme  de  jour,  durant  ledit  siège, 
dirent  ceulx  de  dedans,  et  paroles  vilaines  aux  An- 
glois.  Entre  aultres  choses,  mirent  sur  les  murs 
un  asne,  lequel  ils  couronnèrent,  en  eux  moquants 
des  Anglois,  en  disant  que  c'estoit  leur  roi ,  et  que 
ils  le  allassent  rescourre;  pourquoi  le  roy  d'Angle- 
terre ,  et  pluiseurs  aultres  choses  ,  fut  moult  indi- 
gné sur  eulx.  Et  aussi  devant  icelle  ville  fut  tué 
d'un  canon,  ung  josne  chevalier  ,  fils  du  seigneur 
de  Cornouaille  ,  qui  estoit  cousin  prochain  du  roy 
d'Angleterre  ;  laquelle  mort  lui  vint  à  grand  des- 
plaisir. 

En  la  fin  d'avril ,  ceulx  de  Meaux  commencè- 
rent à  parlementer,  et  pour  avoir  Iraictié;  et  fu- 
rent, de  parle  roy  d'Angleterre  .  commis  son  on- 
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de  le  duc  d'Exestre  ,  les  comtes  de  Warwicket 
de  Conversan  ,  et  messire  Gauthier  de  Hongref- 
fault;  et  de  par  les  asség-iés,  messire  Philippe 
Mallet,  Pierron  de  Luppes,  Jehan  d'Aunay  ,  Sina- 
dor  de  Jerames  ,  le  Borgne  de  Coussj  et  pluiseurs 
anllres;  lesquelles  parties  convinrent  ensemble  , 
par  pluiseurs  lois  ;  et  enHn  vinrent  en  conclusion 
en  la  manière  cy-après  déclarée. 

«  Premièrement,  fut  ordonné  que  le  marché  de 
Meaux  seroit,  le  dixième  jour  de  may  ,  rendu  et 
délivré  es  mains  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. 

»  Item,  seroient  rendus  en  leurs  voulontés,  mes- 
sire Loys  Gast,  le  îîaslard  de  Vanrus  ,  Denys  de 
Vaurus  ,  Jehan  de  Rambarcs,  Tromègon  ,  Bernard 
de  Meureville  ,  et  un  qui  avoit  bucciné  d'un  cor- 
net durant  le  siège,  nommé  Orasses  ;  et  seroient 
mis  en  justice,  laquelle  leurseroit  faicte  et  admi- 
nistrée. 

»  Item  ,  Guérart  de  Cissé ,  Pierron  de  Luppes  , 
Philippe  de  Gamaches,  Jehan  d'Aunoy,  demoure- 
ront  en  la  voulonté  des  deux  rois  ,  jusques  à  tant 
qu'ils  auront  rendus  ou  faict  rendre  touttes  les 
forteresses  que  eux  et  leurs  commis  tenoient  au 
royaulme;  etaprèsceque  ils  lesaveront  rendues,  ils 
auront  les  vies  sauves. 

»  Item  ,  tous  les  aultres ,  tant  gens  d'armes 
comme  habitants  et  bourgeois  ,  demoureront  en  la 
voulonté  des  deux  rois  ,  sauves  leur  vie. 

»  Item,  que  le  comte  de  Conversan  demeurera 
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quitte  eiivei's  Pierron  de  Luppes  ,  on  autre,  à  qui 
il  peut  toucher,  de  sa  finance;  et  lui  promettront 
de  l'en  tenir  quille  toujours  ,  sans  fraude  ni  uial- 
engin. 

»  Item  ,  en  dedans  les  huit  jours  que  la  rendition 
se  doit  faire,  ceulx  de  dedans  la  ville  mettront 
tous  leurs  biens  généralement ,  en  certain  lieu  où 
ils  puissent  venir  à  plein  à  la  connoissancedes  com- 
mis des  dessusdits  rois. 

»  Item  ,  rendront  quittes  tous  les  prisonniers 
(pi'ils  tiennent ,  tant  audit  marché  comme  es  forte- 
resses et  lieux  à  eulx  obéissants,  et  les  quitteront 
de  leur  foy. 

»  Item,  après  tous  les  articles  dessusdils  accor- 
dés et  accomplis  ,  et  pluiseurs  aultres  ,  par  les  deux 
parties  ,  demoureront  en  estai  jusqu'au  dixième  de 
may ,  que  les  Dauiphinois  feront  ouverture  aux 
commis  des  rois  de  France  et  d'Angleterre  ,  et  leur 
délivreront,  par  la  manière  qui  a  esté  traictié.  » 

Lesquels  commis  envoyèrent  tantost  tous  les  pri- 
sonniers sous  bonne  garde  où  ordonné  leur  es- 
îoil  ;  dont  les  plus  principaux  furent  menés  pareau 
à  Rouen  ,  et  de  là  en  Angleterre.  Et  si  en  v  eut  une 
partie  menée  à  Paris,  emprisonnés  en  pluiseurs 
lieux  ;  et  polvoient  les  gens  de  guerre  estrede  sept 
à  huit  cents.  Le  bastard  de  Vaurus  ,  leur  capitaine- 
général  ,  fut  décollé  par  le  commandement  du  roy 
d'Angleterre,  et  son  corps  pendu  à  un  arbre,  au 
dehors,  que  on  nommoil  l'orme  Vaurus,  pource 
que  le  bastard  y  avoit  en  son    temps  lait  pendre 
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pluiseurs  An^lois  et  Bourguignons  ,  quand  il  les 
pou  voit  tenir  ,  en  disant  :  Mejiez-les  à  mon  arhre. 
Et  pour  ce  estoit  ledit  arbre  ainsi  nonimé.  Et  avec 
ce  ,  fut  sa  teste  mise  sur  le  bout  de  son  étendard  , 
et  attachée  à  l'arbre  dessusdit.  Messire  Loys  Gast, 
Denys  de  Vaurus  ,  maistre  Jean  de  Rombères,  et 
celui  qui  avoit  sonné  le  cornet ,  en  soi  truffant  des 
Anglois  ,  furent  décapittés  à  Paris ,  leurs  testes 
mises  sur  lances  ,  et  leurs  corps  pendus  au  gibet. 
Et  tous  les  biens  qui  estoien  t  audit  marché  de  Meaux 
furent  distribués  du  tout  au  plaisir  du  roj  d'Angle- 
terre; puis  en  noble  arroy  entra  audit  marché,  et 
y  séjourna  aulcuns  jours;  et  là  ordonna  de  réédifier 
les  portes ,  tours  et  murailles  de  ladite  ville  de 
Meaux. 

Après  la  rendilion  de  Meaux,  furent  mises  en 
l'obéissance  du  roy  d'Angleterre,  pluiseurs  villes 
et  forteresses  ,  tant  en  la  comté  de  Valois  comme 
es  pays  à  l'environ,  par  le  moyen  du  seigneur  d'Of- 
femont ,  dessous  lequel  elles  estoient  obéissants  ; 
et  avec  ce  ,  fut  son  corps  mis  à  délivrance ,  par  con- 
dition qu'il  jureroit  la  paix  finale  dernièrement 
faicte  à  Troyes  entre  les  deux  rois.  Et  pour  ce 
entretenir  ,  bailla  pleiges  sulfisanls  ,  c'est  assavoir 
l'évesque  de  Noyon  et  le  seigneur  de  Chau ny,  les- 
quels ,  pour  seureté,  obligèrent  corps  et  biens. 
Quand  les  capitaines  tenants  le  parti  du  daulphin 
es  marches  de  Beauvoisis,  virent  et  ouyrent  com- 
ment le  roy  d'Angleterre  prenoitet  gagnoit  villes 
et  forteresses  imprenables,  eurent  si  grand  doubfe, 
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que  brief  ensuivant  envoyèrent  devers  leroy  d'An- 
gleterre leurs  ambassades,  pour  traictier  avee  Jui 
en  dedans  certain  leinj3s  et  jour,  au  cas  que  le 
daulpliin  ne  les  secourroit  au  jour  que  dit  seroit. 
Entre  lesquels  traicta  le  seigneur  de  Ganiaches, 
pour  la  ville  de  Compiengne ,  dont  il  estoit  capi- 
taine; et  bailla  oslages  à  le  rendre,  le  dix-huitième 
jour  de  juin,  en  la  main  du  ruy.  Et  en  ce  cas  pa- 
reil ,  Iraiclèrent  messire  Loys  de  Thienbronne  , 
pour  la  ville  de  Ganiaches  et  pluiseurs  aullres  vil- 
les et  forteresses.  Avec  ce ,  par  le  pourchas  de  Pier- 
ron  de  Luppes  ,  fut  rendue  la  forteresse  de  Mon- 
tagu ,  laquelle  lenoit  grant  pays  en  subjeclion 
par  sa  force  ,  et  avoit  fait  grans  maux  et  dommages 
aux  villes  de  Reims  et  Laon  ,  et  es  pays  environ. 
D'autre  part ,  ceulx  qui  tenoient  le  chaslel  de  Moy, 
en  Laonois,  doutant  que  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg et  les  Anglois  ne  les  allassent  asségier  sou- 
dainement ,  boulèrent  le  feu  dedans  lechastel,  et 
s'en  allèrent  à  Guise;  et  pareillement  ardirenf,  et 
brûlèrent,  et  détruisirent  les  chasteaux  de  Mon- 
tescourl  et  de  Brassy. 
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CHAPITRE   CXyiI. 

Comment  la  royne  d'Angleterre  arriva  à  Harfleur,  et  de  là  s'en  alla 
au  bois  de  Vincennes ,  vers  le  roy  et  royne ,  ses  père  et  mère ,  où 
le  roy  d'Angleterre  vint  vers  elle  3  comment  lesdits  roy  et  royne  ti- 
rèrent à  Paris  et  à  Senlis  ;  de  la  femme  de  l'armoyeur  du  roy  quy 
fut  exécutée  avec  aucuns  de  ses  complices. 

En  l'an  1/^22  ,  le  jour  de  maj  ,  la  royne  d'An- 
gleterre arriva  à  Harfleur  en  noble  appareil  et  grant 
compaignie  de  gens  d'armes,  et  avec  elle  le  duc 
de  Belhfort,  son  beau-frère,  quj  esloit  chef  de 
l'armée.  Et,  après  qu'ils  eurent  pris  terre,  allèrent 
à  Rouen  ,  et  de  là  au  bois  de  Vincennes  devers  le 
roy  son  père  et  la  royne  sa  mère.  Le  roy  d'Angle- 
terre, son  mary ,  qui  estoit  à  Meaux  avecques  ses 
princes,  adverti  de  sa  venue  ,  se  partit  et  alla  au 
bois  de  Vincennes  devers  le  roy  et  la  royne  sa 
femme,  où  il  fust  moult  honorablement  receu  ;  et 
le  pénultième  jour  de  may  ,  les  deux  roy  s  de 
France  et  d'Angleterre,  et  les  royncs,  se  partirent 
de  là  ,  et  entrèrent  à  Paris  en  moult  noble  estât. 
El  feurent  logés  le  roy  et  la  royne  en  leur  bostel 
de  Sainct-Pol,  et  le  roy  d'Angleterre  et  sa  compai- 
gnie feurent  logés  au  chastel  du  Louvre  ;  et  là  cé- 
lébrèrent ,  chascun  en  son  hostel,  la  feste  de  Penle- 
coste.  Après  les  fesles  passées, leroy  d'Angleterre  fîst 
en  icelle  ville  de  Paris  cueillir  et  lever  la  taille  de 
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marcs  d'arg-ent  pour  forger  la  nouvelle  monnoye, 
ainsy  et  par  la  manière  que  on  l'avoif.  cueillie  ail  leurs. 
Si  s'en  estnurent  pluiseurs  rumeurs  ;  niais  finable- 
ment  les  Parisiens,  pour  Ja  créiiieur  du  roy  d'An- 
f;Iclerre,  ne  osoient  montrer  semblant  de  nulle 
désobéissance  ou  rébellion.  Après  un  petit  de 
fenjps,  les  deux  roys  et  les  roynes  allèrent  à 
Senlis  ,  oîi  ils  séjournèrent  aulcuns  jours.  Ne  de- 
moura  maires  après,  que  le  roy  d'Anolelerre envoya 
son  frère  le  duc  de  Bethfort  à  Compiengne  ,  pour 
icelle  recevoir  du  seigneur  de  Gamaches  ;  lequel  , 
comme  paravant  est  dict,  avoit  promis  le  rendre 
en  la  main  du  duc  de  Bellifort  ;  et  se  départirent 
environ  douze  chevaulx  ,  eulx  ayant  bons  saufs- 
conduits  du  roy  d'Angleterre;  et  feurent  menés  et 
convoyés  jusqu'à  ce  qu'ils  feussent  passés  outre 
la  rivière  de  Seine  .  et  de  là  s'en  allèrent  devers  le 
Daulpbin.  Et  en  pareil  cas,  rendit  le  seigneur  de 
Gamaches  les  forteresses  que  ses  gens  lenoient, 
comme  dessus  est  faite  mention,  et  par  ainsy  toutes 
les  places  que  les  Daulpliinois  lenoient,  de  Paris  jus- 
ques  à  Boulogne  sur  la  mer,  feurent  mises  en  l'o- 
béissance des  deux  roys  de  France  et  d'Angleterre 
excepté  le  Crotoy.  En  ce  mesme  temps,  feurent 
envoyés  de  par  les  deux  roys  ambassades  au  Crotoy, 
devers  messire  Jacques  de  Harcourl;  mais  fîna- 
biement  pour  dili;;ence  (ju'ils  scussenl  faire,  ne 
purent  venir  à  quelque  tractié  ;  et  pour  ce,  s'en  re- 
tournèrent arrière. 

En  ce  mesme  temps  ,  alla  le  roy  d'Angleterre  à 
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Coinpieng-ne,.  pourvoir  la  ville.  Auquel  lieu  lui  feu-' 
rent  apportées  nouvelles  que  on  avoit  voulu  prendre 
la  ville  de  Paris  par  aulcuns  moyens  de  lettres 
apportées  dans  ladicte  ville  par  la  reninie  de  l'ar- 
moyeur  du  roy  ;  laquelle  ,  par  un  cerlair:  jour  bien 
malin  ,  fut  apperçue  d'un  prestre  qui  estoit  allé  en 
un  sien  jardin  ;  et  sur  ce  tout  effrayé  ,  retourna 
dedans  la  ville  ,  et  dit  aux  gardes  qu'ils  advisassent 
ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  et  qu'il  avoit  vu  gens 
armés  ,  et  une  femme  parler  à  eulx.  Et  adonc 
les  gardes  de  ce  avertis  ,  prinrent  la  femme 
et  la  menèrent  en  prison  ,  laquelle  tantost  après 
coiignutson  fait.  Pour  lesquelles  nouvelles,  le  roy 
d'Ano-leterre  retourna  avec  tous  ses  ^rens  à  Paris  , 
elfit  noyer  la  femme  pour  ses  démérites,  etavecques 
ce  aulcuns  de  ses  complices  ,  et  puis  retourna  à 
Sentis  devers  le  roy.  Auquel  temps,  messire  Jehan 
de  Vergy  prit  la  ville  de  Sainct-Dizier  ;  mais  les 
Daulplnnois  qui  estoient  dedans  se  relrayrent  au 
chastel ,  auquel  ils  feurent  bientost  asségiés  ;  et 
enlretemps  La  Hire  et  aulcuns  capitaines  s'assem- 
blèrent pour  aller  secourir  ceux  dudict  chastel.  De 
laquelle  assemblée  feurent  adverlis  les  deux  sei- 
gneurs dessusdicts.  Et ,  pour  y  résister  ,  se  mirent 
ensemble  le  plus  grant  nombre  que  ils  puiont ,  et 
allèrent  au-devant  de  leurs  adversaires  ,  lesquels 
ils  assaillirent  vigoureusement ,  et  enfin  les  décon- 
firent. Si  en  y  eut  de  morts  environ  quarante  ,  et 
les  aullres  se  sauvèrent  par  fuite.  Après  laquelle 
besogne,  retournèrent  audict  lieu  de  Sainct-Dizier, 
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et  brief  ensuivant,  se  rendit  à  eulx  le  chastel ,  le- 
quel ils  g-arnirent  de  leurs  ^ens.  Je  laisrai  à  parler 
des  Anglois  et  des  Bourfji'uij^nons  ,  et  vous  parlerai 
du   Daulpliin. 


CHAPITRE  GXVIII. 

De  la  puissance  que  le  duc  de  Bourf^ongne  mena  devant  la  ville  de 
Cosne-sur-Loirc,  pour  combattre  le  daulpliin  qui  l'avoit  faict  assé- 
gier,  lequel  n'y  comparut  pas;  du  trespas  du  roy  Henry  d'Angle- 
terre, et  des  remontrances  qu'il  feit  aux  princes  d'Angleterre. 

En  ce  temps  ,  le  Daulpliin  assembla  environ 
vingt  mille  combattants  ,  et  se  tira  atout  iceulx 
vers  Auxerre  ;  et  là  se  tinst  assez  long-ue  espace  , 
durant  lequel  temps  fîst  assiéger  la  ville  de 
Cosne-sur-Loire,  qui,  enfin,  Peut  contrainte  de  traie- 
lief,  par  condition  qu'ils  lui  rendroient  au  cas  que 
le  duc  neles  secourust  en  dans  le  quinzième  d'aoust 
ensuivant;  et,  pour  ce  entretenir,  baillèrent  hosta- 
giers.  Et  disoient  les  aulcuns  que  audict  jour  que 
la  ville  se  debvoit  rendre  ou  combattre  ,  le  Daul- 
pliin y  seroit  en  personne.  Pour  laquelle  cause  le 
duc  fit  ungtrès  grant  mandement  par  tous  ses  pays 
de  Bourgongne  ,  de  Picardie,  àe  Flandres  et  d'Ar- 
tliois  ;  et  sy  envoya  devers  le  roy  d'Angleterre,  luy 
requérant  qu'il  luy  envoyast  certain  nombre  de 
ses  gens.   Ee  roy  d'Angleterre  moult  désirant  de 
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complaire  au  duc,  respondit  que  ce  ne  feroit-il  pas, 
mais  qu'il  iroit  en  propre  personne  ,  avecques  loule 
sa  puissance.  Le  roy  d'Angleterre,  quy  eslolten  la 
cité  de  Senlis  ,  non  pas  bien  disposé  de  sa  per- 
sonne, fist  partir  son  ost  sous  la  conduite  du  duc 
de  Bellifort,  pour  eslre  en  la  compaignie  du  duc 
en  celte  iournée:  et  iui-mesnie,  assez  air^révé  de 
maladie  ,  parlist  de  Senlis  ,  après  ce  que  il  eut  pris 
congé  au  roy,  à  la  royne  ,  et  aussy  à  la  royne  sa 
femme  ,  qui  oncques  puis  ne  le  vil  ;  et  alla  à 
Melun  ,  où  il  se  fit  mettre  en  une  litière  ,  en  in- 
tention de  aller  à  la  journée  dont  dessus  est  faict 
mention.  Mais  pourtant  que  il  se  sentit  trop  affoi- 
Lli ,  et  que  il  empiroit  de  jour  en  jour  ,  retourna 
et  se  fît  amener  au  bois  de  Yincennes  ,  où  il  finit 
sa  vie ,  comme  cy-après  sera  dict.  Et  le  duc  de 
Bethfort ,  atout  son  ost,  se  tirèrent  par  pluiseurs 
journées  au  pays  de  Ijourgongne  ;  et  aussy  firent 
tous  les  seigneurs  de  Picardie  ,  lesquels  le  duc  avoit 
mandés.  Et  tantcheminèrentqu'ils  se  ti^ouvèrenten 
la  ville  de  Vezelay,  où  ils  trouvèrent  le  duc  quy  les 
attendoit  atout  (avec)  grant  puissance  de  gens  d'ar- 
mes. En  après  ,  tous  les  princes  et  ca]nlaines  joints 
ensemble  ,  chevauchèrent  tant  qu'ils  se  trouvèrent 
devant  la  ville  de  Cosne  ,  devant  laquelle  ils  se  lo- 
gèrent la  nuict  dont  lendemain  ils  dévoient  estre 
combattus  ,  comme  l'on  disoit.  Mais  le  Daulphin 
sachant  la  puissance  des  princes  dessus  nommés  , 
se  relrayt  devers  Bourges  en  Berry  ,  atout  son  ar- 
mée,  eldeparluy,   ne  comparut  homme  à  ladicle 
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journée;  et  ainsy  denioura  à  la  ville  de  Cosne  en 
l'obéissance  du  duc.  Et  après  celle  journée  passée, 
le  duc  remercia  les  princes  et  anllres  quy  ainsj 
l'avoienl  accompauné  ;  el  hien  y  esloit  tenu  ;  car  , 
de  mémoire  d'homme,  ne  feul  vu  une  lelle  puis- 
sance, ni  j)lus  à  redouter,  pour  coniballre  à  pied 
que  esloit  celle-f;i.  Le  duc  fit  de  grants  dons  ,  puis 
se  relira  en  BourgoFifjne  .  les  Angloisen  France,  et 
les  Picards  en  Picardie.  Auquel  retour  ,  vinrent 
certaines  nouvelles  au  duc  de  Bellifort  sur  le  che- 
min, que  le  roy  d'Angleterre  esloit  moult  oppressé 
de  nialadie  ,  el  en  grant  péril  de  sa  vie.  Et  pour 
ce  incontinent,  avecques  lui  aulcuns  de  ses  plus 
féables  et  privés,  à  privée  maisgnie  (suite),  chevau- 
cha en  hasle  jusques  au  bois  de  Vincennes  ,  où  ils 
trouvèrent  le  roy  d'Angleterre  moult  griefde sa  per- 
sonne. Etvintaussy  à  laconnoissancedu  ducjpour- 
quoy  il  y  envoya  messire  Huë  de  Lannoy  ,  pour  le 
visiter  et  pour  sçavoir  en  quel  point  il  estoit.  Au- 
cuns disoient  que  le  roy  d'Anglelerre  ,  sentant  soy 
estre  mouil  oppressé  de  maladie,  fist  venir  devant 
luy  son  frère  le  duc  de  Bellifort ,  son  oncle  le  duc 
d'Exeslre  ,  le  comte  deWarvick,  messire  Loys 
deBobersart,  et  aulcunsaullres,  jusques  au  nombre 
de  sept  ou  huit,  où  il  avoit  la  plus  grant  fiance. 
Si  leur  remontra  et  leur  dit  assez  piteusement 
les  paroles  cy-dessous  escriltes ,  disant  comment 
il  voyoit  bien  que  c'estoit  le  plaisir  de  son  créa- 
teur qu'il  finast  sa  vie,  et  qu'il  délaissast  le 
monde.  Et  après  dit  au  duc  de  Bethford  :   «  Beau- 
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»  frère,  je  voiisprieque  swrloutelaloyautéetamour 

»  que  vous  avez  eus  à  moi,  que  soyez  tousjours  bon 

»  et  léal  à  mon  fî!s  votre  nepveu  ;  et  au  cas  que 

»>  beau-frère  de  Bourgongne  voudroit  emprendrele 

»  régime  du  royaulme  de  France,  je  vous  conseille 

M  que  luy  bailliez;  maissy  il  le  refnse,  vouslepren- 

»  derez.  Et  à  vous  beaux-oncle  d'Exeslre    je  vous 

»  laisse  seul  et  pour  le  tout  le  régime  d'Angleterre; 

M  car  je  sçais  bien  que  moult  bien  lesçaurez  gou- 

«  verner.  Et  vous  prie  que  pour  quelque  affaire 

»  que  vous  ayiez ,  ne  retournez  plus  en  France.  Et 

»  avec  ce  ,  vous  ordonne  à  eslre  du   tout  gouver- 

»  neur  de  beau-fils  yotre  nepveu  ,  et  vous  requiers 

»  que  sur  tant  que  vous  me  aimez,  que  le  véez  et 

"  visitez  très-souvent  en  votre  personne.  Et  vous  , 

M  beau   cousin  de  Warvick  ,  je  veux  que    soyez 

»  son  maistre,et  que  demeurez  du  tout  avecques luy 

»  pour  le  conduire  et  apprendre  selon  Testât  que  il 

»  appartient;  car  je  n'y  sçaurois  mieux  parvenir.  Et 

»  derechief  vous  prie  à  tous,  que  gardez  sur  tant  que 

"  pouvez  mesprendre,  que  n'ayez  aulcune  dissen- 

»  sion  avec  beau-frère  de  Bourtronerne;  car  si  il  ad- 

»  venoit,  que  Dieu  neveuillelque  il  y  euistenlreluy 

M  et  vous  aulcune  malivolence,  les  besongnes  de  ce 

>'  royaulme  ,  quy  sont  moult  avancées    pour   potre 

»  party,en  pourroicnt  grandement  empirer.  Si  ne 

»  délivrez  pas  de  prison  beau-cousin  d'Orléans,  les 

»  comtes  d'Eu  et  d'Angoulesme,  jusques  à  tant  que 

»  beau-fils  Henry  aura  son  asge  compétent  ;  et  des 

»  aultres,  faites  comme  bon  vous  semblera.  » 
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Après  lesquelles  paroles  ou  semblables  ,  les  sei- 
gneurs là  estants  lui  respondirent  nioull  liumble- 
nient,  chacun  en  droit  soi,  ayant  au  co^ur  grant 
tristesse  ,  que  tout  ce  qu'il  leur  ordoniieroit  et 
scaur<»ient  son  plaisir  eslre  faict ,  ils  le  accunipli- 
roient  à  leur  pouvoir,  sans  en  rien  aller  au  con- 
traire. Après  ces  choses,  se  partirent  de  la  cham- 
bre aucuns  d'eulx.  Messire  Huë  de  Lannoy,  qui 
avoit  esté  envoyé  devers  luy  de  par  le  duc  ,  après 
qu'il  eust  allégué  et  accompli  sa  légation  ,  et  eu 
aucunes  paroles  avec  le  roy  d'Angleterre  ,  s'en 
retourna  en  Bourgongne,  devers  le  duc  son  mais- 
Ire.  Le  roy  d'Angleterre  ,  tant  oppressé  de  maladie 
que  plus  ne  pouvoit,  feit  venir  devant  luy  ses  mé- 
decins ,  et  leur  requit  bien  instamment  qu'ils  voul- 
sissent  dire,  selon  ce  qu'ils  pouvoient  voir  de  luy, 
quel  terme  de  vie  il  pourroit  encore  bien  avoir.  A 
laquelle  chose  feurent  grant  espace  sans  luy  (aire 
response  ,  sinon  de  luy  bailler  espérance  ,  en  disant 
que  il  estoit  bien  en  Dieu  de  le  faire  retourner  en 
santé.  Si  ne  fusl  pas  de  ce  content,  et  les  requist, 
commedessus,  qu'ils  luy  dissent  la  vérité.  Et  adonc 
parlèrent  ensendile ,  et  par  la  bouche  de  l'un  d'i- 
ceulx,  qui  se  mit  à  genoux  devant  luy,  luy  feutdit: 
«Sire,  pensez  à  votre  faict,  car  il  nous  semble,  si 
»  n'est  la  grâce  deDieu^queil  est  impossible  que  vi- 
»  viez  plusdequatie  heures.  »Et  lors  manda  son  con- 
fesseur, et  aucuns  gens  d'esglise  de  sa  famille,  et  or- 
donnai dire  les  sept  p<«almes;  et  quand  ce  vint  h  bé- 
nigne fàc  Domine,  où  il  y  a  en  iceluy  vers:  mini  Je  ru- 
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salem ,  il  les  feit  arrester  et  dict  tout  liaiilt  que, 
sur  la  mort  qu'il  attendoil,  il  avoit  intention  ,  après 
ce  que  il  auroit  mis  le  royaulme  de  France  en  paix, 
de  aller  conquerre  Jérusalem  ,  si  ce  eust  esté  le 
plaisir  de  Dieu,  son  créateur,  de  le  laisser  vivre 
son  asg-e;  et  après  qu'il  eust  ce  dict,  il  les  feit  par- 
l'aire;  et  assez  briel'eiisnivant,  selon  le  terme  que 
avoient  dict  iceulx  médecins,  alla  de  vie  à  trespas 
le  derrain  jour  d'aoust.  Pour  la  mort  duquel  ,  son 
frère,  le  duc  de  Belhfort,  et  tous  les  aullres  prin- 
ces ,  et  généralement  ceulx  de  son  royaulme  d'An- 
g-leterre  firent  grants  lamentations,  et  dejiieurè- 
rent  en  grant  tristesse;  et  tantost  après  feurent 
enterrées  ses  entrailles  en  l'église  et  monastère  de 
Sainct-Maur-des-Fossés  ,  et  son  corps  mirent  en  un 
cercueil  de  plomb.  Le  duc  de  Bourgongne  se  partit 
de  son  pays  de  Bourgongne,  et  exploita  tant  que  il 
se  trouva  au  bois  de  Vincennes  ,  et  alla  voir  et 
visiter  le  duc  de  Belhfort  et  les  aullres  princes  là 
estant ,  puis  se  partit  de  là  et  alla  à  Paris.  Le  corps 
du  roy  d'x\nglelerre  fut  mené  en  grant  triomplie 
de  gens  à  Paris,  et  mis  dedans  l'église  No'^lre- 
Dame;  et  luy  fut  l'aict  service  solennel;  et  de  là 
fut  mené  en  la  cité  de  Rouen;  et  là  demeura  assez 
longue  espace  de  temps. 

Pour  la  mort  du  roy  d'Aiiglelerre,  et  pour  avoir 
advis  au  gouvernement  du  loyaulme,  s'assemblè- 
rent pluiseurs  princes  en  conseil ,  en  la  ville  de 
Paris;  et  là  fust  conclu  et  promis  par  eulx  de  re- 
chief,  en  la  forme  et  manière  qu'il  avoit  esté  Iraicté 
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aulrefois  ,  entre  les  deux  coys  ,  à  Trojes,  que  ils 
enlretiendroienl  la  paix  fînable  que  promise  et  ju- 
rée avoienl.  Après  que  les  princes  ,  assavoir  les 
ducs  de  Cellilort,  de  Boiirg-ogneet  d'Exestre,  avec 
pluiseurs  ^ranis  seigneurs  ,  eurent  prins  leurs  con- 
clusions sur  le  régime  du  rojaulme^  se  partit  de 
Paris  hrief  ensuivant  le  duc,  et  reloiirna  en  Arlliois 
et  en  FlaïuJres;  et  le  duc  de  Belliforl ,  avec  les 
princes  anglois  ,  s'en  alla  à  Rouen  pour  gouverner, 
appointer  et  ordonner  des  affaires  de  la  duché  de 
INoriîiandie.  El  là  feut  menée,  en  noble  appareil, 
la  reine  d'Anglelerre  ,  qui  de  la  mort  de  son  léu 
mari  rien  ne  scavoit. 


CHAPITRE  CXIX. 

Comment  le  corps  du  roy  Ileiiry  d'Angleterre,  dict  le  conquérant, 
fut  porté  en  Angleterre  et  enterré  à  Westmonticr,  auprès  de  ses 
prérlécesseurs;  de  la  pompe  funèbre  quy  fut  faictc,  tant  en  che- 
min qu'en  Angleterre. 

En  la  ville  de  Rouen  fut  ordonné  comment  on 
mèneroit  le  corps  du  roy  d'Angleterre  en  son  pays. 
Si  ordonnèrent  un  cliarriot  que  menoient  quatre 
grands  clievaulx  ;  et  avoient  sa  scnddance  en  pré- 
sentation ,  et  en  le  représentant  de  cuir  bouilli, 
peint  moult  richement,  portant  en  son  chef  cou- 
ronne d'or  moult  précieuse;  et  tenoit  en  sa  main 
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dextre  le  sceptre  royal ,  et  en  sa  senestre  avoit  une 
pomme  d'or,  comme  l'empereur;  et  g-isoit  en  un 
lit  dedans  le  charriot,  le  visage  vers  le  ciel.  Duquel 
lit  la  couverture  estoit  de  drap  d'or  de  cramoisi  ; 
et  avec  ce  on  portoit,  à  passer  parmi  les  bonnes 
villes,  par-dessus  le  charriot,  un  moult  riche  drap 
de  soie  à  quatre  basions,  en  la  manière  que  on  l'a 
accoutumé  à  porter  sur  le  corps  de  Jésus-Christ, 
au  jour  du  Sainct-Sacrement.  Et  ainsi  allant,  ac- 
compaigné  de  ses  princes  et  de  la  chevalerie  de  son 
lîostel ,  fut  mené  le  droit  chemin  de  Rouen  à  Ab- 
beville,  et  mis  en  l'église  Saincl-Wuirran  ;  et  si 
avoit  moult  de  gens, d'église  à  la  dextre  et  senestre 
partie  du  trespassé ,  qui  nuict  et  jour,  les  uns  à 
pied  les  aultres  clievauchanls ,  cheminants  ou  es- 
tants, chantoient  sans  cesse  l'office  des  morts,  et 
célébroient  tous  les  jours  messes  pour  luj,  depuis 
le  poinct  du  jour,  es  églises  où  ils  se  logeoient, 
jusques  à  tant  que  il  estoit  l'heure  de  partir.  Et 
d'Abbeville  s'en  alla  à  Hesdin  ,  à  Monstroeul  ,  à 
Boulogne,  à  Calais.  Et  toujours  sur  le  chemin  y 
avoit  autour  du  charriot  pluiseurs  hommes  vestus 
de  blanc,  qui  purtoient  en  leurs  mains  torches 
allumées  ;  et  derrière  ,  estoient  vestus  de  noir, 
ceulx  de  la  famille  du  roy  d'Angleterre;  et  après 
suivoient  ceulx  de  la  lignée,  veslns  de  veslements 
de  pleurs  et  de  deuil  ;  et  en  ensuivant  tout  alloit  la 
royne  en  grant  compaignie,  environ  de  une  lieue 
loin,  De  Cahiis  passèrent  par  mer  à  Douvres  en 
Angk^tern;,   et  j)uis  par  Canloibie  à  Uocestre  cl  à 
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Londres,  où  ils  arrivèrent  la  nuict  Saincl-Martin 
d'hiver.  Allencontre  duqnel  issirenl  de  Londres 
quinze  évesqiies,  vestus  de  chasubles  ponfificauLx, 
et  pliiiseurs  abbés  mitres,  et  les  anllres  hommes 
d'éf^lise  ,  etgrant  multitude  de  bourgeois  etaullres 
du  commun  ,  les  gens  d'église  ,  tous  enj^emble 
chantants  l'office  des  morts;  et  le  menèrent  par  le 
pont  de  Londres  et  par  la  rue  des  Lombards,  jus- 
ques  à  l'église  Sainct-Pol  ;  et  au  plus  près  du  char- 
riot  estoienl  pleurants  les  princes  de  son  sang;  et 
avec  ce,  le  premier  cheval  des  quatre  qui  menoit 
ledict  charriol,  avoit  un  collier  qui  esloit  peint 
des  anciennes  armes  d'Angleterre.  Au  collier  du 
second  cheval  estoient  peintes  les  armes  de  France 
et  d'Angleterre  écartelées,  lesquelles  luj-mesme 
porloit  eu  son  vivant.  Au  collier  du  tiers  cheval 
estoit  peint  pleinement,  sans  di/Térence  ,  les  armes 
de  France;  et  au  collier  du  quart  estoient  peintes 
les  armes  que  portoit,  quand  il  vivoil,  le  roy  Ar- 
thus.  Et  après  que  le  service  du  roy  eust  esté  faict 
royalement,  ils  le  portèrent  en  terre ,  en  l'église  de 
Westmoustier  ,  auprès  de  ses  prédécesseurs  rojs 
d'Angleterre.  Auquel  enterrement  fust  faict  en 
toutes  choses  généralement ,  plus  grant  estât  et 
bobant  que  depuis  deux  cents  ans  par  avant  n'avoit 
esté  faict  de  nuls  roys  d'Angleterre.  Ainsi  et  par 
cette  manière  fina  le  roy  Henry,  en  la  fleur  d'cage, 
car  quand  il  alla  de  vie  à  Irespas  ,  il  ne  pouvoit 
avoir  que  environ  de  quarante  ans.  Il  estoit  moult 
sage  et  expert  en  toute  besogne  dont  il  se  vouloit 
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entremettre,  et  de  très  liault  vouloir  ;  et  avoit,  en 
sept  ou  huict  ans  que  son  règne  Jura  au  royaulnie 
de  France,  faict  en  iceluj  de  très  grands  con- 
quests  ,  plus  que  nuls  de  ses  prédécesseurs  roys 
d'Angleterre  ne  avoient  faict  long--temps  par  avant; 
et  pour  vrai,  il  esloit  si  cremu  et  douté  de  ses 
princes  et  capitaines  ,  qu'il  n'y  en  avoit  nul,  tant 
luy  Tust  prochain  ,  qui  osast  Irangresser  ses  or- 
donnances ,  par  espécial  ceulx  d'Angleterre.  Et 
pareillement  esloient  à  ce  réduits  tous  ceulx  du 
royaulme  de  France,  de  quelque  eslat  qu'ils  fus- 
sent,  estants  en  son  obéissance  et  domination;  et 
la  cause  principale  siestoit,  pource  que  ceulx  qui 
faisoient  le  contraire  en  enireignant  ses  comman- 
dements et  ordonnances  ,  faisoit  punir  très  cruelle- 
ment, sans  en  avoir '-miséricorde;  et  Lien  enlre- 
tenoit  la  discipline  de  chevalerie  ,  comme  jadis 
faisoient  les  Uomains.  Et  après  toutes  besognes 
accomplies  ,  s'assemblèrent  les  trois  estais  d'Angle- 
terre ,  pour  avoir  advis  sur  le  régime  d'Angleterre, 
et  pour  bailler  gouverneur  à  leui'  pelit  roy  Henry, 
qui  pour  lors  n'avoit  que  d.'x-liuit  mois  d'eage  ou 
environ.  Les  trois  estats  d'Angleterre  ordonnèrent 
premièrement  au  gouvernement  de  la  personne  de 
leur  roy,  un  sage  et  vaillant  comte,  nommé  liichart 
de  BeaiicaïDp,  comte  de  Warwick  ,  dont  devant 
est  pluiseurs  lois  parlé;  puis  luy  baillèrent  estât 
bel  et  suffisant,  et  après  aux  alTaires  du  royaulme 
eurent  advis,  selon  leur  sage  et  ponrveue  discré- 
tion. Cy  laisse  à  parler  de  la  mort  du  roy  d'An- 
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glelcrre,  et  parlerai  de  la  niorl  de  la  duchesse  de 
Bourgogne  ,  el  de  celle  du  roy  son  père. 


CHAPITRE  CXX. 

Du  trcspas  de  la  jiuclu'ssc  de  Bour;^ongne  ,  madame  Micliclle  de 
Franct,  on  la  ville  dcGaïul  ;ct  du  tiospas  du  roy  Charles  de  Fraiice  , 
YI""  dd  ce  irom  ,  nommé  le  Bien-Aimé  ,  en  la  ville  de  Paris. 

En  ce  leinps  que  les  assemblées  se  feirent  pour 
le  voyage  de  Cosne  ,  mourut  en  la  ville  de  Gand  , 
madame  Micbelle  ,  fille  du  roy  et  l'emme  du  duc, 
el  sœur  au  daulpliin.  Pour  laquelle  mort  feurent 
troublés  tous  ses  serviteurs  ,  et  généralement  ceulx 
de  Gand  ,  et  tous  ceulx  du  pays  du  duc.  El  assez 
losl  après  s'accoucba  en  son  lioslel  de  Saincl-Pol  , 
à  Paris  ,  le  roy  ;  et  le  vingt  et  uniesmc  jour  d'oc- 
tobre, rendit  son  esprit  à  Dieu  ;  et  feurent  à  son 
trespas  ,  tant  seulement  son  chancellier  ,  son  pre- 
mier chambellan,  son  confesseur  et  aumosnier  , 
avecaulcuns  de  ses  officiers  et  serviteurs  ,  en  petit 
nombre.  Puis  fut  son  corps  apporlé  à  Saincl-De- 
nys.  Et  n'y  avoit  lors  nul  des  princes  de  son  sano- , 
exceplé  le  duc  de  Belhlord  ,  frère  au  roy  d'x\n<'le- 
terre  défuncl  ;  el  mis  en  sépulture  avec  les  aullres 
roys  ses  prédécesseurs.  Après  lequel  enterrement 
et  service  accomplis  ,  s'en  relournèrent  à  Paris 
tous  ceulx  qui  accompagné  l'a  voient. 
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CHAPITRE  GXXL 

Comment  le  duc  de  Bethfert  fut  régent  du  royaume  de  France ,    pouf 
son  nepveu ,  le  roy  Henry  d'Angleterre,  Vie  Je  ce  nom. 

En  oiiltre ,  le  dite  de  Bethford  ,  seul  et  pour  le 
tout ,  demoura  régent  et  gouverneur  du  royaulnie 
de  France  ,  et  au  nom  de  son  neveu  le  roy  Henry 
le  .Tosne  ,  quant  à  ce  qui  esloit  en  son  obéissance. 
Ainsi  comme  vous  avez  ouy  ,  fina  ses  jours  le  très 
noble  roy  Charles  ,  le  quaranle-deuxiesme  an  de 
son  règne  ;  lequel  la  plus  granl  partie  de  son  temps 
eut  de  moult  grandes  tribulations  à  cause  des  tri- 
bulations et  divisions  qui  lors  esloient  et  avoient 
esléen  son  royaulme  ,  parlesprocliainsdeson  sang, 
et  par  espécial ,  par  une  maladie  que  on  dict  qu'il 
print  en  la  ville  du  Mans  ,  laquelle  lui  dura  la  plus 
part  de  son  vivant  ;  dont  ce  lut  dommage  ,  car  il 
estoit  si  bon  prince  ,  que  à  toujours  sera  nommé 
CliarIes-le-Bien-Aimé,et  plus  de  lui  en  ce  livre  ne 
sera  parié  :  Dieu  en  ait  Famé  ,  amen.  Et  pareille- 
ment en  cestui  livre  finent  les  grands  faits  et  con- 
quesles  que  fist  en  son  temps  le  roy  Henry  d'An- 
gleterre ,  cinquiesme  de  ce  nom  ,  depuis  le  trespas 
du  rov  Henry  son  père  ,  qui  piteusement  fist  mou- 
rir le  roy  Richard  son  cousin  ;  et  prist  et  usurpa 
son  royaulme  d'Angleterre  ,  et  se  fist  couronner 
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roj,  avant  la  mort  d'iceluy  roy  Richard  ,  nonobs- 
tant qu'il  enst  esté  roy  vingt-deux  ans.  Le  jour  de 
sainct  Martin  d'hiver ,  l'an  dessusdict ,  iceulx  de  la 
ville  et  chastel  de  Rue  se  rendirent  à  inessire  Jac- 
ques dcHarcourt,  lequel  y  fist  venir  un  nombre 
de  gens  d'armes  de  la  «garnison  de  Guise  ;  et  se 
continrent  illec  sans  piller  ni  rober,  à  cause  des 
trêves  qui  estoient  lors  entre  les  deux  parties,  jus- 
ques  à  lendemain  de  la  Teste  saint  Andrieu.  Les- 
quelles trêves  passées  ,  la  guerre  se  renouvella  si 
cruelle  et  si  terrible,  que  nul  ne  sçauroit  dire  les 
maux  et  dommages  qui  en  advinrent  par  tout  le 
pays.  Pourquoi  ceux  du  grand  conseil  de  France 
et  ceux  de  Paris  envoyèrent  ambassades  notables 
devers  la  royne  d'Angleterre,  pour  avoir  ayde  et 
secours  pour  résister  aux  entreprises  des  Daulpbi- 
nois  ;  et  lors  leur  fut  promy  d'envoyer  secours 
d'Angleterre. 


CHAPITRE  CXXIL 

Commeutceulx  de  Mculjent  se  rendirent  aux  Daulphinois  ,  mais  in- 
continent furent  contraints  de  eulx  rendre  au  ducdeBethfort,  ré- 
gent de  France,  à  leurs  grans  perte  etdhommaige. 

Le  quatorsiesme  jour  de  février,  audit  an  ,  ceux 
de  MeuUent,  désirants  eslre  Daulphinois,  se  rendi- 
rent au  seigneur  deGranvilIe  ,  lequel  y  mena  has- 
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tivemenl  cinq  cents  combattants  pourylenirlaplace 
poiirle  daulphin  ;  mais  si  tost  que  le  régent  en  fut 
aclverly  ,  il  y  alla  haslivenient,  atout  grant-planté 
(quantilé)J'Anglois  et  des  communes  (le Paris,  et  les 
asségia.  Lesquels,  non  garnis  de  vivres  ni  de  artil- 
lerie pour  tenir  la  place  contre  les  Anglois  ,  se  mi- 
rent en  composition  ;  c'est  assavoir  qu'ils  rendroien  t 
ledit  pont  et  cliastel,  ainsi  garni  comme  il  esloit  , 
sans  y  riens  démolir. 

Item  ,  que  tous  ceulx  de  là  dedans  se  rendroien  t 
de  la  pure  voulonlé  du  régent ,  sauf  leur  vie  seu- 
lement ,  excepté  ceulx ,  si  aulcunsy  avoit,  qui  anl- 
trefois  eussent  faict  serment  au  roy  d'Angleterre  , 
ou  qui  eussent  esté  consentants  de  la  mort  de  feu 
le  duc  Jehan  de  Bourgongne  ,  excepté  aussi  ceulx 
d'Irlande  ,  de  Galles  ou  d'Ecosse  ,  si  aulcuns  en  v 
avoit ,  et  ceulx  aussi  qui  furent  à  la  première  em- 
busche  pour  prendre  le  pont  et  la  forteresse ,  et  les 
canons  delayens. 

hem ,  tous  les  biens  de  layens  lairont  à  la  vo- 
lonté et  connoissance  du  régent. 

Et  se  fist  la  reddition  de  ladite  place,  le  samedy 
premier  jour  de  mars  ,  an  dessusdit. 
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CHAPITRE  CXXÏII. 

Comment  les  Daulphinois  prinrent  le  chasteau  de  Dommart. 

Le  dimanche  vingtiesme  jour  de  mars  ensuivant, 
prinrenl  d'esohellc  et  de  nuict,  les  Daulphinois 
de  Rue  ,  lechaslel  de  Dommart,  en  Ponthieu ,  et 
prinrent  layens  messire  Simon  de  Roullenvillier  ; 
le  chevallier  Jehan  de  Doncquerre  ,  et  phiiseurs 
aultres  genlilshonmies  estants  lajens.  Le  Borgne 
de  Fosseux  ,  seigneur dudit  lieu  ,  de  par  sa  femme, 
se  eschappa,  et  Jacques  de  Craon  ,  son  beau-fîls, 
avec  lui  ,  et  pluiseurs  aultres  hommes  et  femmes 
f'Stants  tant  audit  chastel  comme  en  la  ville.  Et  là 
irouvèrenl  tant  de  biens  les  Daulphinois  ,  assavoir 
d'or  et  d'argent ,  de  vaisselle  et  d'aultres  biens  , 
que  eux-mesmes  en  eurent  granl  merveille.  Sy  que, 
depuis  lors  jusques  à  ce  qu'ils  abandonnèrent  la- 
dite place ,  ils  ne  cessèrent  de  mener  et  transporter 
I  Piuë  tant  de  biens  que  sans  nombre  ;  et  si  en  lais- 
èrenl  assez  des  mendres  biens  ;  puis  abandonnè- 
rent ladicle  place,  doutants  que  là  ne  feussent 
asségiés  ;  et  s'en  retournèrent  à  Rue.  Et  lors  ,  in- 
continent que  ils  furent  issus,  le  seigneur  de  Croy 
s'en  alla  bouter  dedans  ;  et  si  ramena  lesdits  de 
Fosseux  et  de  Craon  ;  mais  ne  la  trouva  point  si 
bien  garnie  comme  estoit  devant  ladicle  prise. 

i5. 
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CHAPITRE  CXXIV. 

Des  alliances  que  le  régent  de  France ,  les  ducs  de  Bourgongne  et  de 
Bretaigne  feirent  ensemble;  et  des  mariages  de  deux  sœurs  du  duc 
de  Boiirgongne,Anne  elMargueritte,  quifeurent  traictiés  avccquos 
le  régent  et  duc  de  Bretaigne  3  et  de  pluiseurs  places  prinses  par 
ledit  régent. 

Environ  Quasimodo,  l'an  i423,  s'assemblèrent , 
en  la  ville  d'Amiens ,  le  régent  de  France ,  les  ducs 
de  Bourgongne  et  de  Bretaigne ,  et  feirent  alliances, 
ensemble ,  dont  lettres  feurent  Taictes  et  scellées 
de  leurs  seaulx  et  signées  de  leurs  mains.  En  outre, 
furent   traictiés  les  mariages  d^icelluy  régent  et 
de  madame  Anne  de  Bourgongne ,  seur  du  duc,  et 
de  Artus  de  Bretaigne  et  de  madame  Marguerite 
de  Bourgongne ,  seur  du  duc.  Lesdites  lettres  con- 
tenoient  que ,  pour  le  bien  du  royaulme  de  France 
et  d'Angleterre  ,  de  leurs  pays  et  subjects  ,  ils  ont 
promis  et  juré  l'ung  à  l'aultre  de  vivre  en  bonne 
amour,  comme  frères,  parents  et  bons  amis,  et 
de    garder  et  défendre  l'honneur  d'eulx  deux, 
chacun  l'ung  pour  l'aultre ,  sans  fiction  ne  couver- 
ture ,  et  de  advertir  l'ung  l'aultre  de  che  quy  leur 
viendra  à  congnoissance  contre  l'honneur  ou  le 
dhommaige  l'ung  de  l'aultre.  Et  contre  ceulx  quy 
vouldroient  l'ung  d'eulx  nuyre  ou  grever,  faire 
ayde  hommes  d'armes  de  chascun  d'eulx ,  ou   de 
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gens  (Je  traicl  à  l'advenant,  et  par  telle  manière, 
que  celuy  qui  fera  ladite  ayJe  de  gens  d'ai  mes  sera 
tenu  de  payer  ses  j^i-ens  pour  le  premier  mois  et 
lion  plus.  Puis  promirent  tous  ensamble  d'eulx 
employer  au  reliefvement  du  povre  peuple  par 
toutes  les  meilleures  voyes  que  on  polra  regarder, 
et  de  bouttcr  la  guerre  hors  du  royaulme  ,  et  le 
ineltre  en  bonne  paix.  Ces  choses  furent  promises 
et  jurées  par  eulx  à  tenir  et  maintenir  sans  en- 
iraindre  tout  le  cours  de  leurs  vies  et  de  chas- 
cun  d'eulx;  et  lesdites  lettres  sur  che  faictes  le 
dix-sepliesme  jour  d'apvril,  l'an  1^25,  scellées  et 
signées  dudicl  régent,  ducs  de  Bourgongne  et 
de  Bretaicne.  Ledict  duc  de  Bretai^-ne  receut  à 
Amiens  ce  que  le  régent  luy  fist  délivrer  pour  ses 
dépens,  six  mille  écus  pour  s'en  retourner  en  son 
pays  de  Bretaigne,  et  le  duc  avec  luy.  Artus,  comte 
de  Richemont,  s'en  alla  en  son  pays,  et  le  régent 
s'en  alla  à  Troyes,  où  luy  feut  amené  Anne  de 
Bourgongne;  et  là  luy  amena  la  duchesse  sa  mère 
et  le  seigneur  de  Sainct  Georges,  et  aullres  plui- 
seurs  grants  seigneurs  de  Bourgongne;  et  y  feurent 
faictes  moult  solempnelles  nopces  et  moult  riches 
et  plantureuses.  Quand  le  régent  oit  achevé  sa 
solempnité  de  ses  nopces.  et  qu'il  feut  retourné  à 
Paris,  il  assembla  ses  gens  d'armes  hastivement, 
f  t  s'en  alla  asségier  la  ville  de  Pont-sur-Seine  ,  et 
la  print  d'assault ,  et  aullres  trois  ou  quatre  forte- 
resses d'illec  entour  ;  el  puis  s'en  alla  à  Coursy,  et 
la  print  anssy  d'assault;  et  U'i  fcil  mener  à  Paris 
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quelques  hommes  d'armes,  ea  leurs  pourpoints, 
testes  nues  ,  dont  les  aulcuns  avoient  cordes  noées 
autour  leurs  cols, traisnantesjusquesen  terre,  etdes 
cordes  noées  entour  leurs  corps.  Aultres  tenoient 
espées  nues  parle  milieu,  les  pointes  contre  leurs 
ventre,  et  chevauchoient  ainssy  parmy  Paris  jus- 
ques  à  l'hostel  de  Tournelles.  En  ce  point  furent 
présentés  au  régent  ,  quy  estoit  léans  avec  sa 
femme;  laquelle,  ayant  pitié  des  malheureux,  fist 
tant  devers  son  mary ,  que  ils  eurent  rémission  ; 
car  aultrement  ils  euissent  estez  tous  morts.  Entre 
ces  choses,  une  compaignie  d'Anglois  ,  yssant  de 
Normandie,  prinrent  le  chastel  de  Noielle  sur  la 
mer.  Adonc  manda  messire  Jacques  de  Harcourt 
ceulx  quy  tenoient  le  chastel  de  Rue ,  pour  aydier 
h  deffendre  le  Crotoy ,  lesquels  habandonnèrent 
Rue.  Et  les  Anglois  tantost  après  entrèrent  de- 
dans, dont  furent  ceulx  du  Crotoy  fîerment  tra- 
veilliez  des  Anglois  quy  se  tenoient  à  Sainct-\al- 
lery,  à  Noielle  et  à  Rue.  Et  oultrephis,  les  Anglois, 
en  grant  puissance,  vindrent  par  mer,  la  veille 
Sainct-Jean-Baptiste,  et  par  terre;  et  puis  assé- 
gièrent  le  chastel  du  Crotoy  ,  où  estoient  messire 
Jacques  de  Harcourt  et  ses  gens,  quy  se  deffen- 
dirent  moult  vaillamment. 
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CHAPITRE  GXXV. 

Conmiciit  les  daulphinois  perdirent  la  bataille  contre  les  Bourgui- 
gnons et  Anglois,  devant  la  villede  Crevant,  qu'ils  avaient  asségiëe. 

En  ce  temps,  le  daulphin  ,  quy  avoit  assemblé 
mig"  grant  osl  de  toutles  gens  privés  et  estranges  , 
car  en  son  ost  estoient  Francliois  ,  Lombards  , 
Arragonnois  ,  Escochois  et  Espaignols  ,  envoya 
partie  de  ses  gens  asségier  la  ville  de  Crevant , 
séante  sur  Ja  rivière  de  Cure  auprès  la  rivière 
d'Yonne.  Quand  la  dame  douagère  ,  en  Bour- 
gongne  ,  en  feut  avertie  ,  elle  le  signifia  au  régent 
et  au  mareschal  de  Bourgongne  ,  quy  se  mist  sus 
liaslivement  ^  et  à  grant  dilligence  féit  tant  que  , 
à  Auxerre  s'assemblèrent  grant  nombre  de  Bour- 
guignons et  Anglois  pour  lever  le  siège  et  com- 
battre les  Daulphinois.  Tous  lesquels  ,  ainsy  as- 
semblés,  conclurent  que  ils  yroient  combattre 
leurs  ennemis.  Et  si  firent  publier  que  Bourgui- 
gnons et  Anglois  fuissent  en  armes,  en  union  et 
sans  noize ,   sur  peine  de  mort. 

Item ,  fut  ordonné  que  sy  tost  que  ils  vien- 
droient  au  lieu  de  la  bataille,  que  chacun  des- 
cendist  à  pied  et  que  leschevaulx  fussent  menez 
demy-lieue  loing  arrière  de  la  bataille. 

Item,   que  chacun  euist  ung  peuchon  de  huit 
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pieds  de  long-,  pour  ficher  devant  enlx  en  terre, 
contre  l'effort  des  chevaulx  de  leurs  ennemis. 

Item ,  que  nul  ne  prist  prisonniers  jusques  à 
che  que  la  bataille  seroitgaigniée. 

Item,  que  chacun  se  pourveist  de  vivres  pour 
deulx  jours;  et  si  ordonnèrent  à  ceulx  d'Auxerre 
de  pourveoir  leur  ost  de  vivres  à  toute  diligence. 

Item  ,  que  tous  se  nieissent  cette  nuyct  en  oroi- 
son  et  prières,  le  plus  dévotement  que  ils  pour- 
roient,  attendants  lendemain  la  grasce  de  Dieu  de 
vie  ou  de  mort. 

Quandclie  vint  lendemain,  environ  deulx  heures 
après  midy,  Anglois  et  Bourguignons  se  partirent 
d'Auxerre,  en  grant  fraternité  et  unyon  ,  et  se 
logèrent  celle  nuyct  à  une  lieue  près  de  leurs  en- 
nemis ;  et  lendemain  se  mirent  à  chemin  tous 
ensamble  pour  trouver  leurs  ennemis  ,  lesquels 
s'estoient  tenus  trois  jours  et  trois  nuycts  sur  une 
montaigne ,  en  bonne  ordonnance  et  en  grant  nom- 
bre ,  et  avoient  laissé  partie  de  leurs  gens  en  leur 
siège  devant  Crevant,  Anglois  et  Bourguignons 
s'en  allèrent  mettre  en  ordonnance  devant  eulx, 
^y  que  entre  ces  deulx  ostz  n'y  avoit  que  la  rivière 
d'Yonne.  Les  Daulphinois  descendirent  de  leur 
montaigne  en  ordonnance  de  bataille,  et  furent 
en  che  point  les  ungs  devant  les  aultres  bien  trois 
heures,  sans  aultre  chose  faire,  la  rivière  entre  les 
deulx  ostz.  El  entre  tant  aulcuns  Anglois  gaingnè- 
rent  le  ])ont  de  Crevant,  et  s'en  allèrent  envahir 
hnir  ennemis  sans  barguigner,  et  k>s  aultres  pas- 
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sèrent  la  rivière  le  mieiilx  qu'ils  peurenl  ;  et  ceulx 
tle  dedans  saillirent  aussy  sur  les  Daulphinois  ,  sy 
que  iisfeurent  envahisde  toutes  parts;  et  tellement 
lourent  combattus  que  ils  perdirent  la  bataille, 
et  se  meirenten  fuite  et  en  déconfiture.  En  celle 
bataille  feurent  occis  plus  de  trois  mille  Escochois, 
quyestoient  au  front  devant;  et  se  rendit  prison- 
nier leur   conneslable  au  seigneur  de  Cliastellus. 
Lebastard  de  laBaulue,  et  aultres  pluiseurs  Daul- 
phinois feurent  occhis  en  cette  bataille.  Les  Espai- 
^nols  ,    Lombards   et  Gascons    s'enfuyrent  ;     et 
furent  occhis  en  celle  bataille  plus  de  quatre  mille 
Daulphinois ,  et  de  prins  environ  deux  mille.  Et 
lors  tantost  apprès  feut  faict  un  mectre  quy  s'ens- 
sieult  : 

Fine  Julii  cecidit  Delphini  tarma  Crevanti. 
Apprès  celle  bataille  de  Crevant ,  les  comtes  de 
Salbry  et  de  SufTortz  ,  avecque  leurs  Anglois, 
se  tindrent  au  siège  de  Mont-Aguillon  ,  en  Cham- 
paigne  ,  que  tenoient  aucuns  aultres  Anglois  ; 
mais  les  Daulphinois  ne  tindrent  guaires  la  place 
depuis  la  venue  des  comtes  dessusdits,  et  se  ren- 
dirent. 
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CHAPITRE  GXXVI. 

Comment  le  Crotoy  fut  rendu  au  régent  de  France  ;  et  de  la  mort  de 
messire  Jacques  de  Harcourt. 

On  convient  parler  du  siège  de  Crotoj  ,  où  mes- 
sire Jacques  de  Harcourt  estoit  asségié.  Vray  est , 
que  les  Anglois  de  la  frontière  de  Calais  tenoient 
siège  devant  le  Crotoj;  c'est  assavoir  messire  Raoul 
le  Bouteillier  et  aultres  ,  de  l'ordonnance  du  ré- 
j;ent.  Durant  lequel  siège  ,  ils  firent  fossés  en  terre 
])our  leur  seurté,  contre  le  traiclièet  contrela  tem- 
peste  du   temps,  qui  moult  estoit  divers.  Durant 
lesdicts  sièges ,   ceulx  de  dedans  firent  pluiseurs 
saillies  et  escarmouches;  mais   lorsque  ils  virent 
<jue  leurs  vivres  pourrissoient,  et   que  n'avoient 
j)lus  de  bois  à  faire  feu,  ils  se  prindrent  à   parle- 
menter pour  venir  à  aulcun  bon  Iraictié  ;  à  quoj 
ceulx  de  dehors  entendirent  lègièrementet  vollen- 
liers  ,  pour  cause  des  grants  pluies  qui  necessoient 
cette  saison  ,   depuis  la  fin  d'aoust,  qui  leur  fai- 
soit  tropgrant  destourbier  (mal);  et  finablement, 
Iraiclièy  fust  trouvé  par  la  manière  qu'il  s'ensuit  ; 
c'est  assavoir  que  s'il  n'estoient  secourus  du  daul- 
phin ,  et   dedans  le  premier  jour ,  ils  rendroient 
ladicte  place  au  régent  ou  à  ses  commis. 

Item  ,    que  messire    Jacques   de   Harcourt   <'t 
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les  aullres  iiommes  de  guerre,  s'en  polroient  aller 
où  ils  vouldroient  saufs  et  réservez  ceulx  qui  au- 
roient  esté  coupables  de  la  mort  du  duc  Jehan  de 
Bourî^ononé. 

Item,  qu'ils  laisseront  leurs  prisonniers  bre- 

lOflS. 

hem  ,  que  ceulx  de  Croloy  pourront  aller  le- 
dict  temps  durant  en  niarcliandises  à  Sainct-Wal- 
lery  ,  à  Rue  et  à  Abbeville,  par  mer,  acheter  vi- 
vres et  aullres  denrées  ,  par  si  qu'ils  ajent  congié 
de  leurs  capitaines  ;  et  pareillement  ceulx  du  parti 
des  Anj^lois  pourront  aller  au  Crotoy  ,  si  qu'ils 
ayent  congié  du  capilaine. 

Item,  que  ceulx  du  Crotoy  ne  mettront  en 
leur  ville  et  forteresse  aultres  gens  de  guerre  que 
ceulx  qui  y  sont  durant  lesdits  traictiés. 

Pour  touttes  les  présentes  conditions,  tenir  et  as- 
surer, ledictmessire  Jacques  baillacerlains  plesges. 
Après  lequel  traiclié  ainsi  faict  et  accordé  par  les 
parties  dessusdictes,  ledict  messire  Jacques  de  Har- 
court,  envoya  ses  deux  frères  ,  c'est  assavoir  l'éves- 
que  d'Amiens,  et  messire  Christophe  de  Harcourt , 
quérir  ses  enfants  à  Haverech  ,  enlJaynault,  les- 
quels il  eust  de  la  seule  fille  et  héritière  du  comte 
de  Tancarville ,  vicomte  de  Melun ,  et  seigneur  de 
Montreuil  Bellay;  et,  parsesdicts  deulx  frères,  les 
envoya  audict  Monstroeul-Bellay.  Et  puis,  quand  il 
eust  touttes  ces  choses  achevées,  il  recommanda 
la  ville  et  le  chastel  du  Crotoy  ,  à  messire  Cocquarl 
lie   Cambronne.   chevallier,  et  à  aiilcuus  aullres 
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c;ens,  et  entra  en  mer  garni  de  infinies  péciines  et 
joyaulx,  et  aultres  rapines  que  il  eust  acquises  du- 
rant cette  guerre  ;  et  mena  avec  lui  le  seigneur  de 
Herselaer,  et  aulcuns  aultres  gentilshommes  ses 
])lus  privés ,  et  s'en  alla  armer  au  Mont-Sainct- Mi- 
chel; et  de  là  s'en  alla  par  lessivages,  tant  que  fina- 
MementilarrivaàMonslroeul-Bellay,  làoùil  trouva 
ses  enfants;  et  de  la  s'en  alla  devers  le  daulphin; 
puis  alla  à  Pertenay  ,  voir  le  seigneur  de  Pertenay, 
prochain  parent  de  ses  enfants,   lequel  seigneur 
néantmoins  tenoit  le  party    de   Bourgongne;   et 
le  voulloit,  ledict  messire  Jacques,  tourner  Daul- 
phinois,  ou  par  amour  ou  par  force.  Et  advint,  eulx 
estants  audict  chastel  de  Pertenay,  que  ledict  mes- 
sire Jacques  lui  entama  la   matière  pour  le  faire 
tourner  Daulphinois.   Adonc,   quand  il  veit  qu'il 
ne  le  polvoit  muer,    il  le  fîst  prisonnier  du  daul- 
phin ^  en  mettant  main  sur  lui;  et  entre  tant  ceux 
qui  furent  entrés  dedans  le  chastel  avec  liiy  ,   se 
prindrent  à  tuer  les  portiers  et  aulcuns  aultres  de 
léans,  etcloyrent  les  portes;  mais  ne  les  cloyrent 
pas  bien  ,  car  ceulx  de  la  ville,  si  tost  qu'il  surent 
celle  besongne  ,  se  armèrent ,  et  s'en  coururent  au 
chastel,    et   entrèrent    dedans.    En    leur  venir, 
tuèreut  Jehan  de  Franchières  et  Gillot  Cornet,  et 
mesmement  ledit  messire  Jacques  de  liarcourt, 
et  aulcuns  aultres,  jusques  au  nombre  de  vingt- 
sept  personnes.  Quanl  ceulx  que  messire  Jacques 
oit  mis  en  embusche  auprès  du  chastel,  sceurenl 
le   meschief   à  eulx  rulvenu  ,    ih  so   sanvèreiil    h,* 
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mieulx  qu'ils  purent.  Ainsi  fina  messire  Jacques 
de  Harcourt,  chevallier,  seigneur  de  Mont-Go- 
mey ,  et  de  Noyelle  sur  la  mer  ;  et  perdit  sa  vie 
meschammenl,  cuidant  decepvoir  le  seig-neur  de 
Pertenay^  dont  ses  enfants  dévoient  estre  héritiers. 
Le  régent  de  France  alla  à  Amiens  à  ^rrant  com- 
paignie  de  ses  gens  d'armes  et  de  traict ,  tant  pour 
tenir  les  journées  devant  le  Crotoy,  quiestoittraic- 
tié,  comme  pour  avoir  parlement  avec  le  duc  de 
Bourgongne  et  le  duc  de  Glocestre  ,  qui  lors  avoit 
espousée  Jacques  de  Bavière  ,  comtesse  de  Hay- 
nault,  laquelle  avoit  laissé  son  mary ,  le  duc  de 
Brabant  et  d'Amiens.  S'en  alla  le  régent  à  Abbe- 
ville  ,  et  envoya  tenir  les  journées  au  Crotoy  ,  par 
messire  Raoul  Bouleillier,  chevallier  anglois  ,  au- 
quel il  bailla  touttes  ses  gens  d'armes  pour  com- 
battre ses  ennemis^  se  ils  y  venoient;  et  pourclie 
que  nul  n'y  comparust,  fust  la  place  rendue  aulx 
Anglois.  Ces  choses  ainsi  faictes  ,  le  régent  s'en 
retourna  de  Abbevilleà  Amiens  ,  où  estoient  venus 
les  ambassadeurs  du  duc  de  Brabant  ;  et,  tanfost 
après  ,  y  vint  le  duc  ,  et  furent  en  conseil  par  plui- 
seurs  journées  ;  mais  ils  ne  purent  ceste  fois  rien 
conclure  ;  et ,  pour  ceste  cause ,  assignèrent  aultre 
jour  à  iceulx  ambassadeurs,  pour  estre  à  Paris  à 
la  feste  de  la  Trinité;  puis  se  partirent  d'Amiens. 
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CHAPITRE  CXXYII. 

Comment  messire  Jehan  Je  Luxembourg  asségia  la  ville  de  Guyse; 
et  comment  la  ville  de  Yvrey-la-Cauehie  feut  rendue  aux  Anglois 
par  faute  de  secours. 

Messire  Jehan  de  Luxembourg  ,  capitaine  de 
Picardie  et  gouverneur  d'Artliois,  se  mist  en  peine 
de  conquerre  la  comté  de  Guyse,  qui  lui  et  esté 
donnée  par  le  roy  d'Angleterre  et  le  régent  de 
France;  et,  par  le  congïé  du  duc,  assembla  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  ;  et  eulx  en  ladicte 
comté  entrée,  et  y  print  pluiseurs  forteresses; 
puis  s'en  alla,  par  l'ordonnance  du  duc,  asségier 
puissamment  la  ville  de  Guyse.  Donc  quant  ceulx 
de  dedans  sceurent  sa  venue,  ils  ardirent  leurs 
faubourgs,  et  bien  quatre  cents  maisons,  et  puis 
ils  mirent  leurs  murs  à  delFense  ;  et ,  en  estoit  capi- 
taine,  Jehan ,  seigneur  de  Proissy.  Lesquels  en- 
voyèrent signifier  leur  estât  au  duc  de  Bar,  leur 
seigneur ,  et  au  duc  de  Lorraine  son  beau-père , 
pour  avoir  secours.  En  ce  mesme  temps ,  fust  ïv- 
rey-la-Cauobye  ,  asségiée  par  les  Anglois;  devant 
laquelle  fust  prins  jour  à  rendre  ou  de  combattre; 
et  jour  assigné  à  la  veille  de  l'Assomption  Nostre- 
Dame  ,  l'an  mil  quatre  cent  vingt-quatre.  Auquel 
jour  le  régent  comparut  accompaignié  des  comtes 
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de  Salbry  et  de  SufFortli ,  des  baroDS  de  Willeby 
et  DeséaUes,et  biendeulx  mille  huit  renls  hommes 
d'armes,  et  huit  mille  archers  bien  liabillés  et 
esloffes.  Etsiyestoient  du  parlj  deBourçoiigne,  le 
seigneur  de  l'Isle-Adam  ,  et  le  baron  de  Moy  ,  aux- 
quels le  régent  bailla  pour  le  jour  à  porter  la  ban- 
nière de  France;  et  il  leur  bailla  cent  chevalliers 
et  escnyers  ,  tant  de  l'hostel  du  duc  ,  comme  d'aul- 
ires  ,  pour  lesaccompaigner.  Le  régent  se  tinst  en 
la  place  ordonnée  tout  le  jour,  jusques  à  lende- 
main à  onze  heures  ,  attendant  illec  ses  ennemis, 
qui  estoient  à  trois  lieues  près  de  lui,  en  nombre, 
comme  l'on  disoit.de  vingt-quatre  mille  combat- 
tants; desquelsestoit  capitaine,  leduc  d'Allenchon, 
messire  Jehan  de  Harcourt,  Cousin  d'Aumarle  ,  le 
viscomte  de  Nerbonne,  le  comte  de  Doublas  et 
le  comte  de  Boguehcn  (Buchard)  Escochois ,  et 
moult  d'aullres  grant  seigneurs  ;  lesquels  n'ap- 
prochèrent point  plus  près  pour  combattre.  Ceulx 
d'Yvrey  ,  néants  le  jour  passé  de  rendre  ou  com- 
battre, se  partirent  à  touttes  leurs  bagues,  et  ren- 
dirent la  ville  et  chastel  et  tous  leurs  prisonniers, 
ainsi  que  traictié  estoit.  La  reddition  faicte,  le  ré- 
gent y  mist  un  vaillant  chevallier  de  Galles  ,  pour 
garder  ladicte  ville  et  chastel.  Ce  mesme  jour  de 
l'Assomption  de  Nostre-Dame  ,  se  partist  le  ré""ent 
pour  trouver  ses  ennemis  ,  lesquels  s'estoient  par- 
tils  et  retrails  en  la  ,comté  de  Perche.  Et  trouva 
manière  d'entrer  par  fraude  en  la  ville  et  chas- 
tel de  Yerneul  avec  ses  Anglois  :    car  les  Bour- 
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g-uignons  l'avoient  laissé  par  son  congié  ,  et  es- 
toient  retournés  devers  le  duc. 


CHAPITRE  CXXVIII. 

Comment  les  Daulphinois  feurent  descoiiQts  en  bataille  par  le  régent 
de  France  ,  près  de  Verneiiil ,  où  le  duc  d'AIlenchon  feut  prison- 
nier ,  et  pluiseurs  aul  très. 

Il  est  vray  que  le  régent,  assez  près  de  Ver- 
neiiil ,  trouva  ses  enn'^mis  rcrjgiés  en  une  bataille 
seulement  ;  et  lors  qui  les  veil  en  che  point ,  fistde 
ses  gens  une  bataille^  et  puis  les  Hsttous  descendre 
à  pied  ,  et  lover  (lier)  partie  de  leurs  chevaulx,  et 
attachier  ensemble  derrière  la  bataille,  en  manière 
de  haie  ,  par  celle  manière  qu'ils  ne  se  povoient 
aller  avant;  et  furent  ordonnez  cinq  cents  archiers  , 
armez  légièrement,  pour  garder  les  chevaux  et  ba- 
gaiges.  Ces  choses  ainsy  faictes,  les  Anglois  ap- 
prochèrent leurs  ennemis  pour  combattre;  et  à  l'ap. 
prochier,  jeclèrent  archiers  un  cry,  commenchants 
à  tirer  sur  les  Daulphinois.  Si  commencha  la  ba- 
taille dure  et  cruelle,  d'une  partie  el  d'aullre,  mais 
trop  plus  les  Daulphinois  que  les  Anglois;  car 
comme  une  grand'  route  de  Daulphinois  entendi- 
rent à  gagner  les  chevaulx  et  bagages  des  Anglois, 
et  les  archiers  ordonnez  pour  garder  iceulx  che- 
vaulx et  bagages,  se  prindrent  à  tirer  contre  eiilx, 
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par  telle  vertu  ,  qu'ils  les  mirent  en  desroj  ,  par 
l'efFrov  Je  leurs  chevaux  qui  craij^noient  le  traict 
(les  Ariglois.  Entre  temps,  se  comballoient  à  la  ba- 
taille ,  Daulpliiiiois  et  Anglois  ,  par  si  ^'•rand  vertu, 
que  la  chose  fut  en  bransle  ;  mais  lînabiemenl ,  les 
Anf;lois  obtinrent  la  victoire.  Ella  furent  les  Esco- 
choisloezdebien  combattre;  mais  enfin  furent des- 
confiz^,  néantmoins  ne  fut  point  sans    grand' perle 
pour  les  Auglois.  Et  en  icelle  bataille,  furent  tnorts 
les  corn  tes  de  Douglas  et  de  Bosquehen  (Buchan) , 
Escochois  ,  et  messire  Jacques  de  Bosquehen,  fils 
dudit  comte,  le  comte  d'Aumarle,   le  comte  de 
Mari,  Lombard,  le  comte  de  Tonnoire,  le  visconte 
de  Nerbonne  et  le  comte  de  Yantadour  ,  l'ancien 
seigneur  de  Granville,  messire  Jehan  de  Montenay, 
leseigneurde  Bellay,  messireGilles  de  Gamacheset 
le  seigneur  de  Tionville;  le  seigneur  de  la  Fayette 
fut  trouvé  vif  entre  les  morts  et  fut  détenu  prison- 
nier; le  seigneur deCrenville,  messire  Anlhoine  de 
Beauseaull ,  et  pluiseurs  aullres,  jusques  au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes,  mais  plus  d'Escochois 
que  d'aullres  gens  ;  et  sy  furent  prins  le  duc  d'AI- 
lenchon  ,  le  seigneur  de  Honmct  ,  messire   Loys 
de  Moyecourt,  et  pluiseurs  aultres.    Après    celle 
dosconlîlure  ,   le  régent  se  logea  auprès  des  murs 
de  la  ville  de  Yerrieul ,  jusques  es  lendemain  que 
la  ville  et  chaslelse  rendirent  à  luy.  Cette  bataille 
lut  en   ung  jeudy  vingt-cinquiesme  jour  d'avril , 
l'an  mil  quatre  cent  vingl-quatre. 

MÉMoir.ES  DE  Saint-Rf.mt.  —  T.  fin.  lO 
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CHAPITRE  CXXIX. 

Comment  la  ville  de  Guyse  se  rendit  à  messire  Jehan  de  Luxembourg 
quy  de  là  en  avant  se  nomma  comte  de  Guyse. 

Or  faut  revenir  à  parler  de  messire  Jelian  de 
Luxembourg  ,  qui  tenoit  siège  devant  la  ville  de 
Guise. Ceulx de  layens,  véants  queils  n'avoientplus 
d'espérance  d'avoir  secours  ,  et  que  le  siège  avoit 
longuement  duré  ,  ils  eulrent  advis  de  prendre 
appoinctementavecmessire  Jehan  de  Luxembourg: 
c'est  assavoir  que  ils  rendroient  la  ville  au  pre- 
mier jour  de  mars  prochain  en  suivant  au  cas  qu'ils 
n'auroient  secours  en  ce  jour  sj  puissant  que  pour 
combattre;  et  se  partiroient,  saufs  leurs  corps  et 
leurs  biens  ;  et  auroienl  un  mois  de  induces  (trêves) 
à  vuidier  leurs  biens  apprès  le  jour  de  ladite  rendi- 
tion;  et  se  aulcuns  voulloient  demourer  et  (aire  ser- 
ment à  messire  Jehan  de  Luxembourg  ,  ils  demou- 
reroient  paisibles.  Ces  choses  ainsi  traictées,  ledit 
messire  Jehan  retourna  atout  ses  geris  de  guerre, 
chascun  en  leurs  places;  et  fut  iceluy  traictéfairt  en 
octobre.  Et  pour  abrégier  ,  quand  ce  vint  le  pre- 
mier jour  de  mars  en  suivant  ceuîx  de  Guise  n'eu- 
rent point  de  secours,  et  se  rendirent  à  messire 
Jehan  de  Luxembourg,  quy  de  là  en  avant  se 
nomma  comte  de  Guyse. 
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CHAPITRE  CXXX. 

Comment  Jcs  ducs  de  Brabant  et  de  Glocestre  se  submirent  touchant 
leur  procès  à  1  occasion  de  dame  Jacques  de  Bavière,  que  cl.acun 
disoitestre  sa  femme,  sur  les  ducs  de  Belbfort  et  deBour-on"ne  • 
et  comment  le  duc  de  Glocestre  refusa  i'appoinctcment  par  iceulx 
faict. 

Vous  avez  ouy  comment  la  duchesse  de  Brabant 
laissa  le  duc  de  Brabant ,  son  niary  ,  et  s'en  aila'en 
Angleterre  avec  le  sci^^meur  de  Robersarl.  ^Or  est 
vrayquejà-soil-ce  qu'elle  fust  mariée  au  duc  de 
Brabant,  si  fui  le  mariage  faict  d'elle  et  du  duc  de 
Glocestre  ,  oncle  du  josne  roy  d'Anolelerre  et  frère 
du  duc  de  Bellifort,  lors  ré-ent  de  France.  Au- 
quel  mariage  sourdirent  pluiseurs  procès  ,  divi- 
sions et  guerres  ,  car  le  duc  de  Brabant  maintenoit 
qu'elle  estoit  sa  femme,  et  A  cetie  cause  se  disoit 
seigneur  de  Hainaull,  de  Hollande,  de  Zélande 
et  de  Frise;  et  pareillement  se  disoit  le  duc  de 
Glocestre  ;  dont  de  prime  face  s'esmeull  procès  en 
cour  de  Rome.  El  disoit ,  le  duc  de  Glocestre  que 
le  mariage  du   duc  de  Brabant  et  de  la  dame   ne 

pourroilnensvalloir  pour  pluiseurs raisons;etpre- 
m)ère,quelan)èrede  ladite  duchesse  avoit  tenu  sur 
les  sainls  fonts  de  baplesme  le  duc  de  Brabant     et 
avecche,  ladicledame  esloit  sa  cousine-ermaine 
Le  duc  de  Brabant,  jà-soit-ce  qu'il  fut'^amsy,  ,y 

iG. 
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l'avoit-il ,  par  dispensctcion ,  espousée  en  face  de 
saincte  Eglise.  Aiilcuns  de  leurs  amis  ,  véanlsque 
le  procès  estoit  taillié  de  longuement  durer  en 
cour  de  Rome ,  Irouvèrenl  manière ,  et  firent  lant, 
que  les  deulx  ducs  de  Glocestre  et  de  Brabant  se 
submirent  sur  les  deulx  ducs  de  Bethlort  et  de 
Bourgongne,  et  jour  fut  prins  dedéclarerl'appoinc- 
tement  quj  faict  en  seroitpar  les  princes  dessus- 
dicls. 

Or  est  vray  que  pour  avoir  advis  et  besognier  en 
ladicte  matière  ,  le  duc  se  trouva  à  Paris  ,  devers  le 
duc  de  Bethforl;  et  furent  assemblés  leurs  conseil- 
lers en  grand  nombre  ;  et  par  grand'  et  meure  dé- 
libération fut  l'appoinctement  faict  et  mis  par  es- 
cript ,  et  envoyé  aux  ducs  de  Glocestre  et  de 
Brabant,  qui  tous  deulx  se  disoient  marys  de  la- 
dite dame.  Or  est  vray  que  le  duc  de  Brabant  fut 
très  content  dudit  appoinclement  ;  mais  le  duc  de 
Gloceslre  le  refusa  du  tout,  et  dit  que  son  intention 
estoit  d'avoir  les  pays  de  sa  femme  ,  et  que  brief  il 
se  y  trouveroit  bien  accompaigné.  Quand  le  duc 
fui  adverty  de  la  response  du  duc  de  Glocestre,  il 
dist  au  régent ,  que  il  ayderoit  son  cousin  ,  le  duc 
de  Brabant,  à  garder  son  droit,  à  l'enconlre  du  duc 
de  Glocestre. 
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CHAPITRE  GXXXl. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  espousa  madame  Bonne  d'Arlliois, 
sœur  du  comte  d'Eu,  sa  belle  tante;  du  mariage  de  monseigneur 
Charles  de  Bourbon  à  lasœui  dudictducdeBourgongne  ,  nommée 
Agnès;  du  trespas  de  Jehan  de  Bavière,  oncle  du  duc  et  duchesse 
de  Braljant,  qui  délaissa  le  duc  de  Bourgongne  son  héritier. 

Après  que  le  duc  eult  besongnié  à  Paris  pour  le 
J'aicl  du  duc  tie  (ïlocestre  ,  il  se  parly  pour  aller  en 
Bourgongne,  où  il  espousa  madame  Bonne  d'Ar- 
lliois ,  sœur  du  conile  d'Eu  ,  vefve  de  feu  le  comte 
de  Nevers,  son  oncle,  par  dispensacion  du  pappe; 
laquelle  dame  n'estoil  pas  nomniée  Bt»nne  sans 
cause,  car  de  mieidx  renommée  de  boulé  n'avoit 
point  ou  royaulnie. 

Après  que  le  duc  eult  espousé  ladicle  Jame  ,  et 
besongné  en  ses  affaires  en  Bourgongne,  il  s'en  alla 
en  la  ville  de  Mascon,  où  il  trouva  le  duc  de  Savoje 
son  cousin-germain  ,  et  les  ambassadeurs  du  duc 
deBrelaigne.  Et  là  vindrent  aussj  devers  luj  les 
aml>assadeurs  du  Daulpliin  ,  dont  estoitle  princi- 
pal monseigneur  Charles  de  Bourbon;  après,  l'ar- 
chevesque  de  Rheims  ,  l'évesque  du  Puj  ,  et 
pluiseurs  au  lires.  Et  là  fust  faict  le  mariage  de 
monseigneur  Charles  de  Bourbon  ,  et  d'une  des 
sœurs  du  duc  ,  (]ui  furent  fîanchés  et  les  pro- 
messes faicles  es  mains  de  l'archevesqiiede  Blieims, 
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qiiy  là  estoit,  comme  dicl  est.  En  ce  temps  ,  Ires- 
passa  Jehan  de  Bavière ,  oncle  du  duc  et  de  la  du- 
chesse qui  lors  avoit  espousé  le  duc  de  Glocestre  ; 
et  pour  ce  qu'il  n'avoit  nulz  enfants  ,  ordonna  le 
duc  son  héritier  ,  et  délaissa  du  tout  sa  niepce  ,  que 
on  nomma  duchesse  de  Glocestre.  En  ce  mesme 
temps  ,  Arthur  deBretaigne  ,  comte  deRichemont, 
quj  avoit  espousé  la  sœur  du  duc,  comme  devant 
est  dict  ,  s'en  alla  devers  le  daulphin  ,  et  deinoura 
de  son  party  ;  et  le  fîsl  le  daulphin  conneslable  de 
France. 


CHAPITRE  CXXXII. 

Comment  le  duc  de  Glocestre  et  la  duchesse  descendirent  à  Calais  et 
tirèrent  à  Valenciennes  ,  où  ilz  ne  peurent  entrer ,  et  de  là  à  Mons, 
où  elle  feit  ses  remontrances,  etfeut  le  duc  de  Glocestre  reccu  pour 
seigneur. 

Le  duc  de  Glocestre  et  la  duchesse  descendirent 
à  Calais  alout  grant  armée,  et  prindrent  le  che- 
min pour  aller  en  Hajnault;  et  tant  exploitèrent 
chemin,  que  ils  se  trouvèrent  auprès  de  Valen- 
ciennes, espérants  entrer  dedans  j  mais  ceulx  de 
la  ville  ne  les  vouhlrent  laisser  entrer  dedans  : 
pourquoy  se  party  et  tiradroict  en  la  ville  de  Mons, 
où  il  fut  receu  moult  honorablement.  Et  là  estoit 
la  contesse  douagièredeHaynauU  ,  mère  de  la  du- 
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chesse  de  Glocestre.  En  celle  ville  furent  mandez 
les  Irois  eslats,  pers  et  honrmies  de  la  eomté  de  Hay- 
nault,  où  la  pluspart  de  ceulx  du  pays  y  furent, 
et  non  pas  tous  ;  et  là  leur  lîst  remonslrcr  la  du- 
chesse comment  elle  avoit  eu  espousé  le  duc  de 
Brabant  contre  sa  volonté  ,  entendu  qu'il  avoit  esté 
tenu  sur  fonts  depar  madame  sa  n)ère,  et  aussy  qu'il 
esloit  son  cousin-germain  ;  et  comme  bonne  callio- 
licque,  pensant  aux  choses  dessusdictes  louttes  et 
quantefois  qu'elle  alloit  coucher  avec  luy,  treni- 
bloit  comme  la  feuille  en  l'arbre^  scachant  le 
grant  péché  qu'elle  commettoit.  Ces  choses  consi- 
dérées, du  consentement  de  la  comtesse  sa  mère, 
s'en  estoil  allée  cfi  Angleterre ,  où  elle  s'estoit  ma- 
riée à  très  hault  et  très  puissant  prince  Honfroy, 
fils  ,  frère  et  oncle  du  roy  d'Angleterre  ,  lequel 
elle  avoit  espousé  en  face  de  saincte  Eglise,  re- 
quéant  à  ceulx  du  pays  de  Haynault  qu'ils  le 
receussent  à  seigneur  ,  et  lui  feissent  le  serment 
de  fidélité  ,  laquelle  chose  fut  faicle. 
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CHAPITRE  CXXXIII. 

Comment  la  ville  de  Brayne,  en  Haynault,  fut  rendue  au  duc  de 
Brabantj  et  comment  les  Brabanchons  retournèrent  en  leur  pays. 

QuAivT  le  dncouyt  dire  que  le  duc  de  Gloceslre 
estoit  entré  dedans  le  pays  pour  icelkiy  pays  con- 
quester ,  il  se  prépara  en  toute  diligence  pour  re- 
tourner en  son  pays  d'Artliois  ,   pour  conforter  et 
ayder  le  duc  de  Brabanl ,  son  cousin.  Or  ,  est  vray 
que  la  pluspart  des  gens  de  guerre  du  pays  de  Pi- 
cardie se  mirent  sus  pour  aller  au  duc  de  Brabant. 
Quant  le  duc  de  Brabant  sceuit  la  venue  du  duc  de 
Glocestre  en  Havnanlt ,  il  assembla  uTanl  nombre 
de  gens  de  g"uerre  ,  et  tant  que  son  armée  fust  es- 
timée à  plus  de  vingt  mille  cond3altanls  ,  sans  les 
auUres  du  pays  du  duc.  De  l'arnlée  du  duc  de  Bra- 
bant estoit  chief  le  comte  deSainct-Pol ,  frère  du 
duc  de  Brabant.  Des  aultres  pays  avoit  pluiseurs 
capitaines  ;  c'est  assavoir  le  comte  de  Conversan  , 
frère  de  monseigneur  Jehan  de  Luxembourg,  le 
seigneur  de  Croy ,  monseigneur  Englebert  d'Cn- 
gbien  ,   le  baslard  de  Sainct-Pol  seigneur  d'ITau- 
bourdin,  leseigneurde  l'Isle-Adam,  leseigneurde 
Tlumières  ,  Potion  de  Sainct-Trailles  ,  et  plusieurs 
aultres.  Quant  icelle  armée  fust  mise  ensemble,  ils 
entrèrent  au  pavsde  Havnanlt  .  et  mirent  le  siège 


(i424)  DU    s'     DH    SAl^T-nEMy.  24f) 

devant  la  ville  tic  Bra^ne,  dedans  laquelle  avoit 
pluiseurs  Anglois.  Quant  le  duc  deGloceslre  sceult 
que  ses  gens  esUiienl  assé;^iës,  il  assembla  le  plus 
grant  nombre  de  gens  que  il  put  finer  ,  lar)t  An- 
g-lois  comme  Hainuyers,  et  s'en  alla  logier  en  la 
ville  de  Soingnies  ,  à  une  lieue  près  du  siège  des 
i>rabanclions  ;  niais  loullefois  il  ne  fnsl  point  con- 
seillié  de  les  cond)attre  Et  se  tinst  en  icelle 
ville  durant  le  siège  qui  gaires  ne  dura  ;  car 
ceulx  de  la  ville  prindrent  Iraiclié  ,  qui  fut  tel, 
que  les  Anglois  s'en  iroient  en  Angleterre,  sans 
retourner  devers  le  duc  de  Gloceslre,  ung  baslon 
en  leur  main,  et  ceulx  de  la  ville  prisonniers,  leurs 
vies  saulves.  Après  la  reddition  delà  ville,  iut 
conclue,  par  le  comte  de  Saiucl-Pol  et  les  nobles 
de  sa  compaignie,  de  aller  mettre  le  siège  devant 
Soingnies,  et  de  fait  fust  tout  ledit  appareil  pour 
y  aller  à  lendemain  matin.  Toultelois  il  ne  fut 
rien  faict  ,  pour  cbe  que,  devant  le  jour  ,  les  Dra- 
banclions,  assistés  des  gens  et  con)muuauIlès  du 
Brabanl,  quy  là  estoient  en  la  compaignie  dudict 
comte  de  Saincl-Pol ,  se  deslogèrent  et  chargèrent 
lentes  et  pavillons,  et  s'en  retournèrent  en  leur 
pays  de  Brabanl,  après  ce  qu'ils  eurent  arse  et 
destruicle  la  ville  de  Brayne;  dont  le  comte  de 
Sainct-Pol  et  ses  nobles  lurent  moult  dcsplai- 
sants  ;  et  furent  conlraincts  de  laisser  leur  entre- 
prinse,  et  prendre  chemin  avec  les  aullres.  Quant 
leducde  Gloceslre  sceull  le  parlement  des  Braban- 
chons  ,  il  issit  hors  de  la   ville  de  Soingnies  ,  eu 
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sa  compaignie  environ  six  mille  combattants,   et 
se  trouva  aux  champs   ung  peu  oullrela  ville  de 
Brayne  ,  assez  près  de  une  petite  vallée  où  passe 
un  petit  ruissel  d'eau  ,  là  ou  esloit   le   comte   de 
Sainct-Pol  et  les  capitaines  et  nobles  dont  dessus  est 
faict  mention,  lesquels  estoient  en  belle  ordon- 
nance ,  attendants  la  bataille  du  duc  de  Glocestre; 
et  ceulx  du  Brabanl  s'en  alloient  le  jj'rant  chemin 
à  Bruxelles.  Et  quant  le  duc  de  Glocestre  veit  ses 
adversaires    prests    pour  combattre  ,    il  s'arresta 
en  la  plache  où  il  esloit,  et  se  mit  en  battaille;  et  là 
furent  ces  deulx  battailles  l'une  devant   l'autre  , 
la  petite  eaue  entre  e>ulx  deulx  ,  depuis  le  malin 
jusques  à   vespres  ,  sans  combattre,  synon  plui- 
seurs  escarmouches  quy  se  firent  entre  deulx  bat- 
tailles.  Et  quant  vinst  sur  les  vespres  ,  le  duc  de 
Glocestre  retourna  à  Soingnies  ,   et  le  comte  de 
Sainct  Pol  et  ses  gens  vers  Bruxelles.    \ous  avez 
ouy  comment  le  duc,   luy  estant  en  Bourgogne, 
manda  à  ses  gens  de  Picardie  et  d'Arlhois  qu'ils  se 
armassent  pour  al  1er  au  service  de  son  cousin  le  duc 
de  Brabanl,  comme  ils  firent.   Or,  est  vray  que 
icelles  choses  Paictes ,  le  duc  se  partist  de  son  pays 
de  Boiirgongne^   et  retourna  en  son   pays  d'Ar- 
lhois pour  faire  toute  assistance  à  son   cousin  de 
Brabanl,  à  l'encontre  du  duc  de  Glocestre.  Quant 
le  duc  de  Glocestre  sceultque  le  duc  esloit  arrivé 
en  Arlhois  ,   et  qu'il  assembloit  gens  ,  etavecques 
che,  que  ilavoil  veu  la  copie  des  mandements  que 
le  duc  avoit  envoyés   en  son  pays  de  Picardie  ,  et 
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ailleurs  ,  par  lesquels  il  rnandoit  à  tous  ses  sub« 
jecls  qu'ils  allassent  aytler  et  conforter  son  cousin 
de  Brabanl ,  le  duc  de  Glocestre  en  prit  sy  «;rant 
desj)it  ,  qu'il  en  rescripvit  au  duc  bien  merveil- 
leuses et  poignantes  iniaginatives  lettres  ,  telles  et 
dont  la  teneur  s'ensuit. 


CHAPITRE  GXXXIV. 

Des  lettres  poignantes  que  le  duc  de  Glocestre  envoya  au  duc  de 
Bourgongiie. 

Le  duc  de  Glocestre  advertj  que  le  duc  a  voit  es- 
cripl  ses  lettres  à  ses  subjects  et  vassaulx,  qu'ils  se 
missent  sus  en  armes  ,  pour  aidier  le  duc  de  lira- 
bant  contre  luy  ,  lui  escripvisl  unes  lettres  dures 
et  poif^nants  ,  dont  la  teneur  s'ensieuli.  : 

((  Hault  et  puissant  prince  ,  très  chier  et  très 
amé  cousin  ,  nouvelles  me  sont  venues  ,  que  en 
vos  terres  et  seigneuries  on  a  crié  et  faict  cris  ,  de 
par  vous,  que  toutes  gens  disposés  aux  armes  soient 
prests  pour  aller  en  la  compaignie  demessire  Jehan 
deLuxembourget  d'aultres,au  service  de  mon  cou- 
sin le  duc  de  Urabanl,  allencontre  de  moy  ,  mes 
gens  et  subjects,  en  donnant  contre  vérité  pluiseurs 
choses  à  entendre.  El  autant  ou  plus  en  ai  apper- 
chu  par  une  coppie  de  certaines  lettres  qui  se  dient 
de  votre  part  escriptes  ,  en  votre  ville  de  Dijon  ,  le 
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vingt-deuxième  jour  de  décembre,  lesquelles  pu- 
blications et  lettres  viennent  de  votre  sceu  et  or- 
donnance. Et  pour  tant  que  assez  quele  temps  passé 
a_y  Hiict  à  votre  prière,  contemplacion  et  requesle  , 
et  aultrefois  sur  mou  biau-lVèrele  régent  et  vous 
mesuissubmis  pour  aidier  à  appaiser  le  différent  et 
discord  dont  en  ioelies  est  faicte  menciou  ,  d'estre 
niondit  cousin  de  Brabant  et  moj  ,  quantes  jour- 
nées en  ay  acceptées  ,  et  quelles  offres  à  mon  pré- 
judice y  aj  faict  faire  ,  auxquelles  choses  vous  sca- 
vez  que  ceulx  du  duc  de  Brabant  ne  vouldrent 
oncques  entendre  ne  prendre  aulcun  traictié  ne 
appoinctement  ,  supposé  que  icelles  lettres  soient 
contournées  en  contraire,  ainsy  que  par  la  coppie 
d'icelles,sele  voliez  visiter,  apparoir  vous  polra,  car 
jesçaj  aussjqueceque  faict  en  ay  n'est  eslongné  de 
vostre  bonne  mémoire.  Et  se  prochainneté  de  li- 
gnaige  vous  vouUoit  mouvoir  d'aucune  chose  l'aire, 
plutosl  debveriezestre  enclin  de  aidier  à  ma  partie 
que  à  l'autre  ,  car  ma  compaigne  et  cspouse  est 
deulx  fois  votre  cousine  germaine  ,  et  mondit  cou- 
sin de  Brabant  de  tant  ne  vous  approche;  et  enco- 
res  plus  y  estes  obligé  parle  traictié  de  la  paix  , 
par  vous  et  moy  sy  solempnellemeut  jurée  ,  ce  que 
jura  oncques  le  duc  de  Brabant;  mais,  comme  vous 
scavez,  a  faictalliance  contraire,  quy  vousdebveroit 
molester.  Lequel  traictié  n'a  de  par  moy  esté  en- 
fraiuct  ,  ne  jà  ne  sera  ;  ains  de  l'avoir  pensé  me  se- 
roit  moult  jjriel",  car  il  me  sendîle,  se  faict  l'avoys, 
que  depuis  ne  mepolroit  bien  venir,  ainsy  qu'il  ne 
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leroit.  Anssy  liens-jetlecerlain  qiiccle  voslre  viene 
ferez  le  conlraire.  Et  d'aultre  part  ,  n'avez  encore 
peu  apperclievoir  que,  avant  ne  depuis  que  je  suis 
par-deca,  n'ai-je  toujours  esté  désirant  à  vousetaux 
Tosires  complaire  ,  ne  oncques  aje  faict ,  procuré  , 
ne  porté,  ne  soufl'ert  procurer  ou  faire  à  vous  ne  à 
vos  subjecls  aulcuns  griefs  ou  dommages.  Mais 
vos  subjecls  ay  traicliés  eulx  aussy  pour  recom- 
mandez commeles  miens  propres,  comme  de  clie 
vosdils  subjei^ts  peulvent  donner  congnoissance. 
Avec  che  sçavez  comment  piéça  vous  ay  escript  , 
que  vray  est  que  par-deça  ne  suis  venu  pour 
aulcune  chose  d'aullruy  quérir  ou  demander. 
Aincois  suis  content  d'avoir  ce  qui  m'appartient, 
à  cause  de  madite  compaigne  voslre  cousine,  etque 
à  l'aide  de  Dieu  je  garderai  tant  qu'elle  vivra  ,  que 
bien  me  souffist.  Et  se  aulcune  chose  m'a  convenu 
ou  convient  faire  à  mondit  cousin  de  J3rabant  , 
comme  avez  sceu,  ne  suis  en  coulpe.  Mais,  par  con- 
traincte  de  ses  enlreprinses ,  pour  mon  honneur 
garder  et  mon  pays  delTendre ,  le  m'a  convenu 
faire,  selon  que  sçavoir  le  polrez  tout  en  la  vérité  ; 
laquelle  chose,  comme  je  tiens  ,  desjà  en  scavez 
quy  sont  assez  notifs  ,  pour  lesquelles  je  ne  puis 
croire  que  oncques  lesdictes  publications  et  lettres 
procédants  de  che,  soient  venues  de  vous  ne  à 
vostre  congnoissance.  El  pour  che,  hault  et  puissant 
prince  ,  très  chier  et  très  amé  cousin  ,  je  vous  prie 
très  à  certes  que  ce  que  dessus  est  dict  veulliez 
bien  considérer,  et  je  crois  que,  supposé  que  ainsy 
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soit  que  on  m'a  donné  n  entendre  ,  que  je  ne  puis 
encore  croire;  se  bien  y  jDensez  ,  prendrez  aiiltre 
conseil  et  serez  d'oppinion  contraire.  Quantaullre- 
ment  le  vouldriez  faire,  Dieu  à  qny  on  ne  peult  rien 
celer  ,  mon  bon  droit  et  le  serment  que  avez  laict, 
hault  et  puissant  prince  ,  très  chier  et  très  amé 
cousin,  pourche  que  me  faictessçavoir  vostreinlen- 
tion  ,  avec  que  s'il  est  chose  que  pour  vous  faire 
puisse  ,  et  je  m'y  employeraide  bon  cœur  ;  Noslre- 
Seigneur  le  scet ,  quy  soit  gardien  de  vous.  Escript 
en  mavillede^lonsen  IIaynanlt,sous  mon  signet,  le 
vingt-deuxième  jour  de  janvier.  Hault  et  puissant 
prince,  je  vous  envoyé  en  cesle  enclose  la  pareille 
coppieque  dessus  est  dict.»  Dessous  estoit  escript  : 
"  Votre  cousin  le  duc  deGlocestre,  comte  de  Hay- 
nault,  de  Hollande,  deZélandeet  de  Pennebroke  , 
et  seigneur  de  Frize.  » 


CHAPITRE   CXXXV. 

De  la  response  du  duc  de  Bout-j^ongne  aux  lettres  euvoj^éps  par  le  duc 
de  Gloceslrc  ,  par  laquelle  il  luy  présente  de  le  combattre  corps  à 
corps. 

Quant  le  duc  de  Bourgongne  ot  veti  les  let- 
tres du  duc  de  Glocestre  ,  il  ne  fut  pas  content  ; 
et  brief  après  luy  escripvit  unes  respondantes 
lettres  dont  la  teneur  s'ensuilt  : 

«  Hault  et  puissant   prince   Honffroy  ,   duc  de 
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Gloceslre. je, Philippe,  tlnccIeBonrçong"ne,ay  reçeii 
vos  lellres  à  nioy  adressants  ,  escriples  à  Mons  en 
llavnaiiltjsousvolresignet,  le  vin^t-deiixièmejour 
(le  janvier  dernier  passé  ,  contenants  pluiseurs 
choses,  en  oultre  les  aiillres  ,  qne  advez  eu  nou- 
velles que  en  mes  terres  et  seigneuries^  par  deçà 
on  avoit  publié  et  (aict  crier,  de  par  moj  que 
toutes  gens  d'armes  et  ceulx  quj  esloient  disposés 
aulx  armes  fussent  prests  pour  aller,  en  la  com- 
pai^nié  de  mon  très  cliier  et  très  amé  cousin  le  duc 
de  Brabant,  allenconlre  de  vous  et  vos  veullants 
et  alliés,  en  donnant  pluiseurs  choses  à  entendre 
contre  vérité,  sy  comme  portoient  vosdits  lettres  ; 
et  que  tant  ou  plus  en  avez  percheus  par  une  cop- 
pie  que  envoyée  m'avez,  de  certaines  lettres  quy  se 
dienldemaparten  la  ville  de  Dijon.  Surquoy,  hault 
et  puissant  prince,  delà  greigneur  (majeure)  partie 
d'icelles  de  vos  lettres  ,  je  me  passe  faire  récitation 
et  response,  car  gaire  ou  rien  ne  me  est,  fors  de  ce 
quy  me  touche  à  mon  honneur,  que  je  ne  voeul 
ne  doy  souffrir  blasmer  ou  chargier  contre  droicl 
ou  raisons.  Et  pour  tant  vousescripls  et  signifie  que 
les  lettres  et  publications  d'icelles  ,  semblables  à  la 
substance  de  ladite  coppie  que  envoyé  m'avez, 
procèdent  de  mon  sceu  ,  et  les  ay  donné,  mandé 
et  commandé  estre  fiaictes;  à  quoy  ay  esté  meu  de 
faire  pour  le  reffus  par  vous  faict  de  obtempérer  aux 
articles  et  points  derrenièrement  par  beau-frère  le 
régent  et  par  moy,  à  grant  délibération  de  con- 
seil ,  advisées  à  Paris,  et  depuis  à  vous  présentées 
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pour  l'appaisement  du  discorci  et  content  de  mon 
très  chier  et  très  anié  cousin  le  duc  de  Brabant  et 
devons.  Mais,  nonobstant che,  après  voslredit refus, 
estes  entré  à  puissance  de  gens  de  f^uerre  au  pays 
deHaynault,  vous  efforçant  de  débouler  iiiondit 
cousiîi  de  Brabant  el  luy  oster  sa  possession  ;  et  de 
ces  choses  sont  mes  lettres  causées  qui  sont  cer- 
taines et  véritables  ,  sy  comme  vous  debvez  sça- 
voir  ,  et  ig-norer  ne  le  polvez   Sy  n'ay  en  rien  donné 
à  entendre  contre  la  vérité,  comme  mensong-ière- 
mentetàtort  me  mectez  sus  et  voilez  chargier , 
comme  il  me  semble  par  vosdi  tes  lettres, que  jegarde 
devers   moy  pour  esaiRnier  quant  le   temps   sera 
venu.  Assez  voire,  t'ropestoil  du  déshonneur  que 
faict  avez  et  vous  efForchiez  de  faire  à  mondit  cou- 
sin de  Brabant,  sans  oultre  voulloir  clie  cliargier 
mon  honneur  el  renommée  ;  que  endurer  ne  voul- 
droye,  ne  veul,  de  vous  ne  d'aullre.  Et  pour  che 
est-il  que  je  vous  somme  el  requiers  par  ces  lettres 
que   vous    rappeliez ,  et    desdites    che    que    m'a- 
vez  escripls  ,   que   j'ay   donné  chose  à  entendre 
contre  vérité  ,  comme  dict  est ,  et  selon  que  con- 
tieimenl  vos  lellres-patenles;  el  se  faire  ne  le  voul- 
iez ,  se  vouliez  maintenir  la  devant  dite  parole  ou 
chose  quy  puisse  chargier   mon    honneur  ou  re- 
nommée ,  je  suis  prest  et  seray  deme  delTendrede 
mon  corps  contre  le  voslie,  et  de  vous  combattre, 
en  l'ayde  de  Dieu  et  de  Noslre-Dame  ,  en  prenant 
jour  compétent  et  raisonnable  tel  que  bon    vous 
semblera,    et  devant   très   hault   et     très    excel- 
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lent,  et  très  puissant  prince  l'empereur,  mon  très 
chier  sire  et  cousin  ,  afin  que  vous  et  tout  le  monde 
voye  que  je  voeul  abrégierceste  matière,  et  g-arder 
mon  honneur  eslroictemen t. Se  mieulx  vousplaist, 
je  suis  content  que  prenez  à  ]ugc  mon  très  chier  et 
très  amé  frère  le  duc  de  BethCort  dessusdit ,  le- 
quel ,  par  raison  ,  ne  debvez  refuser  ,  car  il  est  tel 
prince  que  je  sçay  que  à  vous  et  à  moj  ,  et  à  lout 
aultre  ,  il  vouldroit  estre  droicturier  juge.  Et  pour 
honneur  et  révérence  de  Dieu,  et  eschiever  (éviter) 
elFusion  desangchrétienet  la  destruction  du  peuple, 
dont  en  mon  cœur  ay  grant  compassion  ,  il  doit  à 
vous  età  nioy,  quy  sommes  josnes  chevaliers,  estre 
plus  convenable,  ou  casque  les  paroles  dessusdiles 
vouldriez  maintenir,  que  par  nos  corps,  sans  plus, 
cesle  querelle  soit  menée  ,  afin  que  d'y  aller  par 
voie  de  guerre  ,  dont  il  convenroil  maint  vaillant 
homme,  gentil  et  aultre,  tant  de  votre  coslé  comme 
du  mien  ,  finer  leurs  jours  piteusement  ;  laquelle 
chose  me  desplairoil ,  se  ainsyle  me  falloit  faire;  et 
aussy  debveroit-il  à  vous,  veu  que  la  guerre  des 
chrestiens  l'un  à  l'aultre  doibl  desplaire  à  tous  bons 
catholiques;  età  moy  a-t-elle  despieu  etdesplaist, 
se  aultrement  se  polvoit  faire.  Hault  et  puissant 
prince  ,  sur  le  contenu  d'icelles  veuillez  faire  res- 
ponse  par  vos  lettres  patentes  ,  et  par  le  porteur  de 
cesteou  aultre,  le  plus  briel  que  faire  se  pourra  , 
sans  prolongier  ces  choses  par  escriptures  ou  aul- 
trement, car  j'ai  désir  que  ceste  chose  prendebrief- 
menl  conclusion  ;  pour  mon  honneur  ne  doy  lais- 
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sier  ne  laisseray  que  elle  demeure  en  che  point  et 
sur  cette  matière.  Après  la  îescription  de  vosdites 
lettres,  vous  eusse  plu tost rescript  etfaictresponse, 
se  n'eussent  esté  pluiseurs  grandes  occupations  , 
quy  depuis  me  sont  survenues  et  me  ont  retardé. 
Et  afin  que  vousapperre  que  ce  vient  de  mon  sceu  et 
propre  mouvement ,  j'ay  escript  mon  nom  à  ces 
présentes  ,  et  à  icelles  ay  faict  mettre  mon  signet. 
Escript  le  douzième  jour  de  mars,  l'an  mil  quatre 
cent  vingt-quatre.  »  Dessous estoit  escript  :  deparle 
duc  de  Bourgougne ,  comte  de  Flandres  ,  d'Arlhois 
et  de  Bourgongne. 


CHAPITRE   GXXXVI. 

De  la  response  du  duc  de  Glocestre  aux  lettres  du  duc  de  Bourgon- 
gne ,  par  laquelle  il  lui  accepta  le  combat  et  assigna  jour. 

QuAKD  le  duc  de  Glocestre  ot  veu  les  lettres  du 
duc  de  Bourgongne  ,  il  n'en  fout  pas  content;  et, 
incontinent  après  ,  lui  en  rescripvist  unes  respon- 
dants  ,  dont  la  teneur  s'enssieult  : 

ccHault  et  puissant  prince,  Philippe,  duc  de 
Bourgongne  ,  je  ,  Honiroy  ,  par  la  grâce  de  bieu  , 
filz  ,  frère  et  oncle  de  roy,  duc  de  Glocestre ,  comte 
de  Hainnault,  de  Hollande  et  de  Zélande ,  povre 
seigneur  de  Frize,  et  grand  chambellan  d'Angle- 
terre ,  j'ai  receu  vos  lettres  en  forme  de  placquart, 
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à  moi  adressants;  desquelles,  afin  qu'ils  me  apperre 
((lie  le  contenu  vient  de  voire  scen  et  propre  mou- 
vement ,  avez  si<j;né  et  y  escript  voslre  nom  ,  et  à 
icelles  faict  mettre  voslre  signet.  Desquelles,  pour 
lagrei^^nenr  partie  réciter  m'est  aussi  pou  ou  moins 
comme  il  estoitàvous  des  miennes  à  vous  adres- 
sées ,  escriples  à  Mons  en  Ilainnault,  sinon  en  tant 
qu'elles  fout  mencion  du  refus  par  moi  eslre  faict, 
pour  non  vouloir  ce  discord  appaisier,  qui  est  entre 
mon  cousin  de  Brabant  et  moijquiestmeindreque 
vérité  ;  car  mon  très  chier  et  très  amc  frère  le  ré- 
gent, duc  de  Bethforl,  et  tout  le  conseil  de  France  , 
sçavent  bien  ce  que  j'en  ai  faict;  et  aussi  faictes- 
vous,  si  ignorer  ne  le  voulez;  et  encore  si  le  voulez, 
ne  !e  pouvez.  Ce  que  dicles  que  mensongièrement, 
par  mesdicles  lettres  ,  vous  ai  mis  sus  aulcunes 
choses,  pourquoi  me  sommez  et  requérez  par  vos- 
dictes  lettres  de  rappeler  et  de  dire  ce  que  par 
les  miennes  dessusdictes  escript  vous  ai,  si  vous 
laisse  sçavoir  que  le  contenu  de  mesdicles  lettres 
je  dis  et  tiens  estre  vray  ,  et  d'encoste  icelles  voeul 
demeurer,  et  desja  est  approuvé  par  ce  que  vos 
gens, et  à  voslre  mandement,  ont  perpétré  en  ma- 
dicte  comté;  ni  pour  vous  ni  pour  aultre  ,  ne  sera 
par  moi  rappelé;  ains ,  à  l'aide  de  Dieu  ,  Nostre- 
Dame  et  monseigneur  Sainct-Georges,  le  contenu 
de  mesdicles  lettres, vous  ferai  de  mon  corps  contre 
le  voslre,  connoistreet  gehir(avouer)  estre  vérité, 
par-devant  quelque  des  juges  que  vous  eslirez  ,  car 
tous  deux  me  sont  indilFérents.  Et  pour  tant  que 
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desirez  la  chose  estre  briefve,  comme  je  fais  pa- 
reillement, et  que  mondict  frère  est  le  plus  près  , 
je  suis  content  de  faire  la  chose  par-devant  luy,  et 
le  accepte  pour  juge.  Et  du  jour  que  mettez  en 
mon  élection,  je  vous  assigne  ce  jour  sainct  Georges 
prochain  venant  ou  aultre  ,  à  la  discrétion  de  mon- 
dict frère,   auquel,  au  plaisir  de  Dieu,  je  serai 
prest  et  n'y  fauldrai.  Et  au  casque  mondict  frère 
ne  voulsist  sur  luy  emprendre  la  chose,  je  suis 
content  qu'elle  soit  devant  très  hault  et  très  puis- 
sant prince  l'empereur  ;  et  pareillement  ,  si  l'em- 
pereur  ne  le  veult   prendre,  par -devant  beau- 
frère,  ïiondfroy  ou  aultre  juge  indiiFérent.  Mais 
pource  que  je  ne  sçai  si  vous  voulez  demeurer  de 
près  votre  signet ,  je  vous  somme  et  requiers  que  , 
par  le  porteur  de  cestes,  m'envoyez  vos  lettres  telles 
que  par  icelle  m'avez  envoyé^  qui  soient  scellées 
sous  votre  scel,  pareillement  que  du  mien  par  ces 
présentes.  Et  quant  aucîict  duc  de  Brabant,  se  vou- 
lez ou  osez  dire  qu'il  ait  meilleur  droit  que  moi  en 
nostre  présente  querelle  ,  je  suis  prest  de  vous  fiiire 
jehir  (avouer)  démon  corps  ,  au  jour  et  devant  ceulx 
que  dessus,  que  j'ai  le  meilleur  droit,  par  la  grâce  de 
Dieu.  Escript  en  ma  ville  de  Soingnies,  le  seizième 
jour  de  mars,  l'an  mil  quatre  cent  vingt-qu?lre.  » 
Quand   le   duc  de  Bourgongne    ot    receu   les 
deuxièmes  lettres  du  duc  de  Gloceslre,  par  les- 
quelles donnoit  à  cognoistre  qu'il  ne  demandoit 
aultre  chose  que  la  bataille  estre  faicte  de  corps  à 
corps^  et  de  eulx  deux   ensemble,  il  en  fut  moult 
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jojeux,  Car  aussi  il  ne  demancloir  aullre  chose.  Et 
de  faict  accepta  et  accorda  le  jour  et  le  juge  tel  que 
le  duc  de  Gloceslre  désiroit  et  vouloit,  et  adfiri 
qu'il  apparust  de  son  vouloir,  tous  tels  scellés 
que  le  duc  de  Gloceslre  demandoit  louchant  la- 
dicte  matière  le  duc  lui  accorda  et  envoya. 


CHAPITRE  CXXXVII. 


Comment  le  duc  de  Gloceslre  se  partit,  et  comment  le  duc  deBrabant 
assdgia  la  ville  de  Mons,  en  Haynaultjdu  traictié  faict  audict siège, 
par  lequel  dame  Jeanne  de  Bavière  fut  baillée  en  garde  an  duc  de 
Bourîfongne. 


Or  est  vrai  que  le  duc  de  Gloceslre,  véant  qu'il 
estoit  venu  à  gaige  de  bataille,  il  tint  un  grand 
conseil  en  la  ville  de  Mons  ,  auquel  esloil  la  com- 
tesse de  Hajnaull,  mère  de  la  duchesse  sa  femme, 
et  pluiseurs  gentilshommes  et  seigneurs  du  pays  , 
auxquels  il  recommanda  la  duchesse  sa  femme, 
et  leur  pria  qu'ils  en  feissent  bonne  garde  ;  et 
aucun  pou  d'Anglois  laissa  avec  elle.  Et  depuis, 
par  le  moyen  des  scellés  et  promesses  qui  estoient 
entre  le  duc  et  luy,  toucliant  le  gaige  de  la  bataille  , 
il  se  partit  de  Mons  ;  et  franchement  s'en  alla  ,  luy 
et  les  Anglois  qui  avec  luy  estoient,  et  pritit  son 
chemin  droit  à  Calais,  et  là  monta  en  mer  pour 
aller  en  Angleterre.  Après  qu'il  fut  arrivé  en  la 
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cour  cln  roy  d'Angleterre  ,  il  fist  requeste  ,  par 
laquelle  il  remonstra  comment  il  estoit  obligé  par 
son  scellé  d'estre  à  droit  devant  le  duc  de  Beth- 
fort  ,  régent  de  France  à  l'encontre  dn  duc  de 
Boui^gongne  ,  pour  combattre  de  sa  personne  con- 
tre la  sienne.  De  laquelle  chose  le  roy  d'Angleterre 
et  ceulx  de  son  conseil  furent  fort  desplaisants  ;  et 
fui  grandement  blasmé  ,  par  le  conseil,  du  voyage 
qu'il  avoit  entreprins  ,  et  des  termes  et  débats  qu'il 
avoit  prins  avec  le  duc  de  Bourgongne  ;  et  au  sur- 
pins luy  fut  dict  que  touchant  son  faic": ,  le  roy 
d'Angleterre  et  son  conseil  y  auroient  advis.  Or, 
faut  parler  du  duc  dé  Bourgongne,  qui  grant  désir 
avoit  de  essayer  son  corps  allencontre  du  duc  de 
Glocestre  ;  et  à  la  vérité  c'estoit  le  plus  grand  désir, 
que  il  eiist  en  ce  monde.  Et  adfin  d'estre  prest  au 
jour  sainct  Georges,  il  se  tira  en  la  ville  de  Hes- 
din  où  là  fist  venir  pluiseurs  armoiers,pour  forgier 
le  harnas  et  habillement  qui  pour  son  corps  lui 
esloient  nécessaires  ;  et  en  ce  beau  parc  de  Hesdin, 
qui  est  l'un  des  beaux  du  royaulme,  se  trouvoient 
tous  les  malins  pour  prendre  alaine;  et,  avec  che  , 
avoit  pluiseurs  certains  lieux  et  places  secrettes  où 
il  exerciloit  son  corps  à  combattre  et  faire  ses 
essais.  Et  là  avoit  pluiseurs  nobles  hommes  q»ii  luy 
monstroient  la  science  de  combattre  et  sçavoir  def- 
léndre  ,  et  si  y  avoit  aucuns  nobles  hommes  aussi 
qui  journellement  l'aisoient  leurs  essais  ,  qui  de 
tout  leur  cœur  désiroientestre  avec  le  duc  ,  ou  cas 
que  le  duc  de  Glocestre  voudroit  avoir  compagnie 


(i4?4)  DU    s'     DE    SAINT-REMY.  263 

d'un  ou  de  deux  ù  combattre  le  duc  ;  et  quant  aux 
habillements  que  le  duc  fit  faire  pour  estre  paré  au 
jour  de  la  bataille,  je  crois  que  il  ne  sera  point 
trouvé  que  oncques  prince  eusl  tel  ne  si  riches. 
C'est  assavoir  en  pavillon  couvert  de  bannières  de 
chevaux  ,  et  cottes  d'armes.  Et  qu'il  soit  vrai , 
je  appelle  à  lémoij^naige  ceulx  qui  les  véirenl  au 
chastelde  Lille-en-Flandre,  où  ils  estoienl  encore 
l'an  i/46o.  Que  vous  dirai-je  ?  Oncques  prince 
n'eust  plus  grand  désir  de  soi  trouver  en  champ 
clos  et  gaige  de  bataille,  que  avoil  le  duc.  Pendant 
lequel  temps  que  icelles  choses  se  faisoient  ,  et 
lantost  après  que  le  duc  de  Glocestre  se  fust  parti 
du  pays  de  Haynault  pour  aller  eu  Angleterre,  le 
duc  de  Brabant  assembla  grand'  armée  ,  et  entra  au 
pays  de  Haynault  ;  et  tant  fist  qu'il  assiég"a  la  ville 
de  Mons  ,  où  la  duchesse  estoit.  Icelle  ville  fut 
fort  oppressée  de  toutes  parts  ;  et  de  faict,  une  belle 
fontaine,  qui  sert  la  ville,  venant  de  bien  loin^;- , 
lut  rompue  ,  et  le  cours  de  l'eau  du  tout  osté.  Ne 
demoura  gaires  de  temps  après  que  le  siège  avoit 
esté  mis,  que  une  journée  se  tint  en  la  ville  de 
Douay,  où  le  duc  estoit.  Et  là  veinrent  devers  iuy 
le  duc  de  Brabant  son  frère  ,  le  comte  de  Sainct-Pol 
et  la  comtesse  de  Haynault,  douaigière,  mère  de 
la  duchesse  de  Glocestre;  et  aussi  y  furent  des 
eschevins  et  depputés  de  la  ville  de  Mons;  el  là 
fut,  par  grande  et  meure  délibération,  faict  un 
appointement  :  c'est  assavoir  que  ceulx  de  la  ville 
de  Mons  bailleroient  la  duchesse  de  Glocestre  en  la 
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iiiain  du  duc,  qui  la  devoit  garder  et  faire  garder 
en  son  pays  de  Flandres ,  moyennant  une  somme 
d'argent  que  elle  devoit  avoir  de  son  pays  de  Hay- 
nault,  de  Hollande  et  Zellande  ,   pour   son  estât 
tenir.  Et  devoit  ladicte  dame  estre  et  demourer 
audict  pays  de  Flandres ,  tant  que  le  procès  d'entre 
les  deux  ducs  de  Glocestre  et  de  Brabant  estant  à 
court  de  Romme  avoir  prins  fin;  et,  moyennant 
icellny  traictié  ,  le  duc  de  Brabant  renvoyeroit  ses 
gens  ,  qui  devant  Mons  estoient ,  en  son  pays  de 
Brabant,  par  si   que  il  joyroit  des  terres   et  sei- 
gneuries   de    liaynault,    Hollande    et   Zellande. 
Quant  la  duchesse  d'e  Glocestre  sceut  l'appointe- 
ment ,  bien  cuida  mourir  de  doeul,  requérant  à 
ceulx  de  Mons,  qu'ils  la  voulsissent  garder  ,  ainsi 
que  promis  l'avoient  ;  à  quoi  ceulx  de  Mons  res- 
pondirent  qu'ils  n'estoient  point  assez  forts  ;  et 
finablement  luy  dirent  qu'il  convenoit  qu'elle  fut 
menée  en  la  ville  de  Gand,   comme  elle  fut;  et 
par  tant  feut  paix  pour  ceste  heure  au  pays  de 
Haynault, 
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CHAPITRE  CXXXVIII. 

Des  remonstrances  que  le  duc  de  Bcthfort,  frère  du  duc  de  Glocestre, 
feit  faire  au  duc  de  Bourgongnc,  pour  empescher  le  combat,  à  quoi 
ledit  duc  ne  se  volt  consenti;  ;  touttefois  rien  ne  ensuivit,  ot  ne  re- 
tourna oncques  puis  en  France  Icduc  de  Glocestre,  fors  que  autour 
de  Calais.. 

Après  ce  que  le  duc  tie  Bethfort  eust  esté  bien 
au  long  aJverty  des  escriptures  et  débats  d'entre 
le  duc  et  le  duc  de  Glocesire  ,  et  du  jour  que  ils 
avoient  prins  pour  combattre,  envoya  nollabie  am- 
bassade de  ses  gens  devers  le  duc  ,  pour  le  remer- 
cier de  l'honneur  qu'il  lui  avoit  faict  de  le  prendre 
son  juge  à  l'encontre  de  son  propre  frère,  le  duc  de 
Glocestre;  et  avec  ce,  lesdits  ambassadeurs  fei- 
rent  de  grandes  et  honnorables  remonstrances  au 
duc,  affin  de  l'esmouvoir  ,  et  qu'il  Tust  content 
d'appoinctier  avec  le  duc  de  Glocestre  sans  conibal- 
*,re  ;  do  laquelle  chose,  le  duc  ne  voulut  rien  faire. 
Etbien  s'altendoit  que  le  duc  de  Glocestre  se  trou- 
vasse devant  le  duc  de  Bethfort  ,  an  jour  que  pro- 
mis estoit.  Mais  il  en  fut  autrement ,  car  oncques 
puisen  France  n'entra,  au  moins  plus  avant  queen- 
viron  la  ville  de  Calais.  Et,  pour  appaisier  et  mettre 
au  néant  icelui  débat,  et  affîn  que  le  jour  ne  fust 
entretenu  ,  et  aussi  pour  garder  l'honneur  des  par- 
ties ,  aussi  avant  que   faire    :ve  povoit,   le  duc  de 
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Betlifort ,  alors  régent  de  France  ,  assembla  le  con- 
seil de  Paris  ,  et  des  plus  notlables  ,  et  qui  mieiilx 
se  debvoient  con^noistre  en  telles  matières.  Auquel 
conseil  furent  leues  lettres  que  les  deulx  ducs 
avoient  escriptes  l'un  à  l'autre.  Et  icelles  veues  , 
bien  digérées  et  esbattues,  et  le  tout  veu,  furent  de 
advis  ,  tous  ensemble  ,  que  pour  telles  et  sembla- 
bles parolles ,  n'y  chéoit  gaige  de  bataille.  Et  là  es- 
toient  les  ambassadeurs  des  deulx  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Glocestre  ,  présents;  mais  les  ambas- 
sadeurs du  duc,  en  rien  ne  se  voulloient  conten- 
ter ,  ne  eulx  chargier  de  rien  reporter  au  duc  leur 
maistre  de  chose  qui  la  euist  esté  faicte  ,  louchant 
ladicte  matière.  Et  ceux  du  duc  de  Glocestre  fu- 
rent contents  ,  et  leur  sembloit  que  le  duc  de  Glo- 
cestre ,  leur  maistre,  estoit  bien  déchargiez.  Et 
depuis  icelle  journée  ,  n'ai  point  sceu  que  aultre 
chose  en  ait  esté  ;  mais  on  disoit,  bien  que  en  ter- 
mes généraulx ,  que  oncques  puis  ne  amèrent 
l'ung  Taultre. 
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CHAPITRE  GXXXIX. 

Comment  le  souldan  d'Egypte  et  de  Syrie  envahist  le  royaulme  de 
Cyppic  ,  où  il  feist  de  gros  dommaiges. 

Il  est  vrai  que ,  combien  que  paix  eusl  esté,  par 
l'espace  de  treize  ans^  entre  le  Soudan,  roy  de 
Syrie  et  d'Egyple  ,  et  le  roy  de  Cippre,  advint  que 
aulcuns  manlvais  félons  et  envieuîx  firent  enten- 
dre au  Soudan  que  le  roy  de  Cippre  n'avoit  pas 
bien  entretenu  le  traictié  de  la  paix  ;  dont  le  sou- 
dan  s'esnieult  en  yre,  sy  fort  et  sy  légièrement, 
sans  soy  plus  informer,  que  il  manda  six  gallées 
armées,  et,  sans  tarder,  les  envoya  en  Cippre  ;  et 
vinrent  arriver  et  descendre  au  port  de  Limesson, 
laquelle  ville,  par  les  guerres  précédentes,  eust 
esté  détruite;  et  se  prirent  les  Sarrazins  à  entrer 
au  pays  ,  et  faire  grosse  guerre  de  feu  et  de  sang. 
Ils  prirent  gens  et  ardirent  ladite  ville  de  Limes- 
son  ;  mais  la  tour  se  tint  tant  que  le  roi  Janus ,  de 
Cippre,  l'eut  faict  faire  bonneet  forte;  et  se  retray- 
rent  layans  (dedans)  les  chrestiens  de  ladite  ville. 
Quand  le  roy  de  Cippre  fut  adverty  de  ces  choses  , 
il  mist  sus  ung  chevalier  de  Cippre  ,  nommé  mes- 
sire  Philippe  Prévost,  et  lances,  et  aulcuns  archiers; 
lesquels  se  allèrent  à  Limesson  (Limisol);  et  fist  une 
escarmouche  aux  Sarrazins.  Or  estoit  au  mois  de 
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juillet ,  que  l'air  estoit  tant  chault  que  merveilles  ; 
dont  advint  que  durant  cesle  escarmouche  ,  mes- 
sire  Philippe  leva  sa  visière  pour  soi  un  g"  peu  es- 
veuler  ;  et  lors  soudainement  il  fut  féru  d'une  fles- 
che  en  l'œul  ,  qui  lui  monta  au  cherveau  ,  et  chut 
là  roide  mort;  et  les  Sarrazins  ,  tout  incontinent , 
lui  coppèrent  la  teste  ,  et  prindrent  les  espérons  ; 
puis  seretrajrent  en  leurs  gallées  ,  pour  le  chault, 
et  se  retournèrent  en  Syrie  ,  à  peu  de  perte  ,  et  fi- 
rent présent  au  Soudan  de  la  teste  et  des  espérons 
du  capitaine  de  Cippre  ,  sur  une  lance,  criant 
parmi  la  ville  du  Caire ,  que  ils  avoient  occis  le 
frère  du  roy  deCippre  ,  (jue  l'on  nonmioit  Henry, 
prince  de  Galilée,  dont  néanmoins  ils  mentoient. 
Pour  celle  petite  victoire,  le  Soudan  et  les  siens, 
en  grand  orgoeul ,  se  délibérèrent  de  faire  si  grosse 
armée  en  la  saison  prochaine  ,  que  pour  destruire 
le  ro_yaulme  de  Cippre.  Or  estoit ,  en  ce  temps  ,  en 
la  ville  de  Damas  unij'  homme  moult  renommé 
en  prud'hommie  et  de  saincteté;  que  le  soubdan  te- 
noit  en  forant  révérence  ;  et  estoit  cet  homme  bon 
amy  au  roy  de  Cippre,  secrettement ,  comme  il  le 
montra  depuis  ;  car  il  s'en  alla  devers  le  Soudan, 
et  le  blasma  de  ce  qu'il  eust  les  gallées  envoyées 
en  Cippre;  et  tant,  que  le  soubdan  se  repen'ist , 
et  eust  bien  vouUu  que  bonne  paix  y  eusteslé  trou- 
vée. Mais  ,  doublant  que  le  roy  de  Cippre  ne  s'y 
voulsist  point  incliner,  il  n'envoya  point  devers 
lui  pour  cette  cause.  Dont  print  le  sainct  homme 
.sur  luy  ,    de  envoyer  ambassade  de  son  fils  mesme 
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en  Cyppre  ,  pour  traictier  icellepaix;   et  arriva  à 
Farnagosle,  que  les  Genevois  (Génois)  lenoient.  Le 
roy  de  Cippre,  aclvertj  de  cette  ambassade,  ne  vonlt 
souffrir  que  ilvenissentdeversluj,n)aisy  envoya  de 
ses  gens  pour  scavoir  quel  chose  ils  voulloient  dire. 
Auxquels  les  ambassadeurs  ne  vouldrent  rien  dire, 
disant  que  se  iccUui  fils  du  sainct  homme  povoit 
parler  au   roy  de  Cippre,  que  bonne   paix  seroit 
trouvée  au  profit  du  roy,  grandement.  Lors  lui 
dirent  les  députés  du  roy,  que   le   Soudan  avoit 
faict  grant  fol  lie  de  commenchier  la  guerre  contre 
le  roy  de  Cippre,  et  non-seulement  contrôle  roy 
de  Cippre,  mais  contre  toutte  la  chreslienlé.  Et  il 
respondist  que  le  soubdan  estoit  bien  adverty  du 
gouvernement  de  la  clirestienlé ,  et  que  le  roy  de 
France  ,   qui  tousjours  avoit  esté  le  chien  au  grant 
collier,  dormoit  pour  le  temps,  etque  peu  ou  néant 
doubtoit  les  chrestiens.   Ainsi  donc  se  retourna  à 
Damas  le  fils  du  sainct  homme,  et  récita  à  son 
père  comment  le  roy  de  Cippre  ne  le  voullut  ouyr  ; 
dont  le  bon  homme  devint  si  mal  content,  qu'il  de- 
vint mortel  ennemy  du  roy  de  Cippre  ,  et  conforta 
tousjours  le  soubdan,  en  lui  affermant  qu'il  auroit 
victoire  du  roy  de  Cippre. 

Au  moisd'aoust  i42  5,  le  Soudan  fistsonamasde 
Sarrazins,  et  à  grand  planté  (quantité)  de  galliolles, 
de  gallées  et  de  navires  ,  toultes  chargiés  de  gens  et 
d'artillerie,  se  party  de  Syrie,  et  vint  arriver  dalez 
(près)Famagoste.  Et  lors  estoit  griefment  malade  le 
roy  deCippre;lequel  néantmoins  ordonna  son  frère, 
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raessire Henry  cleLuisegnem  (Luzignan),  prince  de 
Galilée,  capitaine  général  cluroy de  Cippre,  lequel 
se  mist  en  ordonnance  en  approchant  ses  ennemis, 
lesquels  couroienl  loutle  la  rivière  de  Cippre ,  à 
l'endroit  de  Syrie  ,  en  mettant  en  feu  et  en  ruynes 
tout  le  pays  où  ils  passèrent.  Messire  Henry,  qui 
les  poursuivoit  toujours,  les  rataint  ung  jour  en 
ung  lieu  nommé  Salines;  et  lorsque  il  se  fut  disposé 
de  leur  livrer  bataille  par  terre  et  par  mer  ,  il  se 
trouva  habandonné  de. ses  gens,  tellement  que  à  peu 
lui  demoura  le  quart  de  ses  hommes.  Pourquoi  le 
convint ,  par  nécessité  ,  retourner  en  la  cité  de  Ni- 
cosie ;  dont  se  les  Sarrazins  en  eussent  esté  ad- 
vertis,  ils  eussent  pu  aller  seurement  jusquesà  la- 
dite cité;  mais  ils  poursuivirent  tousjours  la  rivière 
jusquesà  Limesson ,  là  où  ils  prinrent  le  capitaine  et 
pluiseurs  aultres  hommes  et  femmes,  et  menèrent 
tout  en  Syrie.  Et  eulx  venus  devers  le  soubdan,  lui 
présentèrent  le  capitaine,  nommé  Ragonnet  de 
Flioul ,  duquel  le  soudan  pria  moult  que  il  voul- 
sist  laissier  sa  chrestienté  ,  et  soi  tourner  Sarrazirî, 
lui  promettant  que  il  le  feroitgrant  seigneur,  riche 
et  puissant  ;  et  il  lui  répondit  que  la  loy  des  Sarra- 
zins estoit  faulse  ,  et  que  il  estoit  content  de  morir 
en  la  foy  clirestienne.  Et  lors  ,  le  Soudan  inconri- 
nentle  fit  scier  par  le  milieu  ,  dont  il  morut  àgrief 
martyre;  et  fut  depuis  commune  renommée,  que 
pluiseurs  eulrent  vu  une  couronne  de  feu  descen- 
dre du  ciel ,  en  lieu  où  le  corps  du  capitaine  avoil 
esté  martyrisié  et  ars  après  sa  mort. 
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CHAPITRE  CXL. 

Des  ambassadeurs  par  lesquels  le  clauiphin  envoya  faire  obéissance 
aupappe  Martin  j et  des  lettres  du  pappe,  publiées  au  pays  de  Bra. 
bant,  pour  le  faict  de  la  duchesse  dame  Jacques. 

Aux  Pasques,  l'an  1^25  ,  entrèrent  à  Rome  les 
ambassadeurs  du  tlaulpliin  ,  à  onze  cents  chevaulx, 
pour  rendre  au  pape  Martin  toutte  son  obéissance, 
car  par  avant  ils  s'estoient  tenus  à  Benedic,  avec  les 
Espaignols  ,  les  Arragonnois  et  les  aultres.  En  ce 
temps  aussi ,  de  la  parlie  du  duc  de  Brabant ,  fu- 
rent publyés  par  le  pays  les  lettres  du  pape  ,  conte- 
nants que  comme  le  pape  eust  estéadverly  ,  que  , 
en  Brabant  eten  l'éveschiéd'Utrecht,  eussentesté 
publiées  certaines  lettres,  au  nom  du  pape,  à  l'es- 
clandre et  contre  l'honneur  du  duc  de  Brabant, 
comme  si  le  pape  approuvas!  le  mariage  du  duc  de 
Glocestre  et  de  dame  Jacques  de  Bavière ,  et  que 
aulcuns  maulvais  et  félons  eussent  faint  ces  choses 
estre  vraies  ,  le  pape ,  par  ses  dernières  lettres , 
donnoit  à  entendre  que  oncques  les  aultres  lettres 
ne  procédèrent  de  luy  ni  de  son  sceu  ,  ains  procé- 
doient  de  hommes  pleins  d'esclandre,  non  ayants 
Dieu  devant  leurs  yeulx  ,  quiquièrenl  nouvelletez, 
et  esmeuvent  discussions  et  esclandres  ,  voeullants 
quelesconipables  trouvez  dételles  faulsetez fussent 
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pugnisetexcommuniés  ;  et  pour  icelle  cause  en 
escripvoitil  aux  évesques  d'Ulreclit ,  de  Liège  et 
de  Gambray ,  pour  donner  à  entendre  que  telles 
nouvelles  ne  venoient  de  luy  ,  comme  dict  est. 


CHAPITRE  CXLI. 

Comment  le  duc  de  Bethfort,  rt^gent  de  France,  gaigna  la  cité  et 
comté  du  Mans  par  traictié. 

Le  régent,  luy  estant  à  Rouen  ,  Ilst  ung  grand 
mandement  d'Anglois,  et  les  bailla  au  comledeSal- 
lebry,  lequel  tout  incontinent  s'en  alla  à  Raimboil- 
let  ,  une  forte  place  oùestoit  une  forte  garnison  de 
Dauiphinois  ,  quy  gastoient  tout  le  pays  d'environ, 
mesmeinent  jusques  à  Paris.  Néantmoins  ils  se  ren- 
dirent en  habandon,  et  les  Anglois  y  niirentgrosse 
garnison  ,  puis  le  comte  de  Sallebry  s'en  alla  assé- 
gier  la  cité  du  Mans.  Et  n'y  eurent  gaires  sis^ 
quant  en  la  cité  eurent  grand'  disette  de  vi- 
vres; et  s'en  issy  l'évesque  pour  trouver  aulcun 
traictié  avec  le  comte  de  Sallebry  ,  et  que  la  cité 
ne  fust  poinct  destruite.  Lors  le  comte  se  pHst  à 
traiclier.  Ce  traictié  fut  faicl  en  la  maison  des 
frères  prescheurs  d'emprès  la  cité  du  Mans  ,  le 
second  jour  d'aoust ,  l'an  mil  quatre  cent  vingt- 
cinq.  Ainsy  doncques  le  roy  Loys,  duc  d'Anjou,  es- 
tante Naples,  perdit  la  comté  (!u  Mans,  quy  tourna 


ÔiaS)  DU    s'     DE    SAIKT-REMY.  2'j'h 

à  grand,  déplaisir  au  duc  de  Bretaigne  ,  père  de 
la  femme  du  roy  Loys  ;  et  lors  que  ce  vint  à  la  con- 
fj;Tioissance  du  régent ,  il  envoya  notlables  ambas- 
sadeurs devers  le  duc  de  Bretaigne,  afin  que  par 
yre  ne  se  tournast  Daulphinois. 


CHAPITRE  GLXII. 

Comment  la  duchesse  Jacques  de  Bavière  trouva  façon  d'eschapper  de 
Gand,  et  s'en  allacnZcllandcet  HolIandc,où  elle  feut  rcceue comme 
dame^  du  secours  que  le  duc  dcGlocestrc  Juy  envoya  d'Angleterre; 
et  comment  Je  duc  de  Bourgongne  les  conibatiist  et  gaigna  Ja  ])a- 
taille;  ctd';:ultres  emprinses  faictcs  audict  pays;  et  le  trespas  de 
la  duchesse  de  Bourgongne ,  madame  Bonne  d'Arlhois. 

Bien  advez  ouy  comment  la  duchesse  de  Gloces- 
Ire  (ut  menée  de  la  ville  de  Mons  à  Gand,  où  elle 
estoit  gardée  de  par  le  duc,  et  peu  de  ses  gens  avoit 
avec  elle.  Toutefois  elle  trouva  manière  de  soi  em- 
bler  et  issir  de  la  ville  de  Gand  ,  sans  le  sceu  de 
ceulx  qui  la  gardoient  de  par  le  duc  -,  et  s'en  alla 
en  Zellandc  ,  en  la  compaignie  de  deux  hommes  ; 
et  la  receurent  les  Hollandois  comme  leur  dame  , 
dont  les  ungs  se  joingnirent  avec  elle  tout  apperte- 
nient  ,  et  lesaultres  n'ozoient  faire  semblant  pour 
cryme  (  crainte)  du  duc  ,  lequel  la  feit  quérir  en 
maint  lieu.  Et  en  ce  temps  ,  assavoir  en  septem- 
bre, furent  les  nopces  et  sollempnitez  faicles  en  la 
ville  d'Athun,  de  monseigneur  Charles  de  Bourbon^ 
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fils  et  héritier  du  duc  de  Bourbon  ,  lors  prisonnier 
en  Angleterre,  et  de  madame  Agnès,  sœur  du  duc; 
et  y  fut  la  duchesse  de  Bourgongne  en  personne  , 
laquelle  ,  silost  qu'elle  fut  retournée  à  Dijon  Ires- 
passa  de  flux  de  ventre  ,  et  fut  moult  plainte  des 
Bourgongnons  ,  car  moult  l'aimoienl.  En  ce  temps, 
furent  envoyés  devers  le  Sainct-Père  à  Bome,  no- 
tables ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre , 
pour  lui  sommer  et  convocquier  concilie  général  , 
ainsi  quje  promis  avoit  esté  ou  dernier  concilie  de 
Constance,  pour  achever  les  besongnesqui  demou- 
rèrent  à  achever  audit  concilie.  Et  d'auitre  part,  le 
régent  envoya  nouvqlks  ambassades  en  Bretaigne  , 
devers  le  duc  de  Bretaigne ,  pour  tenir  et  entretenir 
le  serment  qu'il  avoit  faict  à  Amiens  ;  car  on  se 
doubtoit  de  lui,  et  il  respondit  que  voirement  il 
avoit  envolez  devers  le  roy  Charles  ,  mais  ce  avoit 
esté  pour  trouver  paix  finale  s'il  eult  pu.  Et  comme 
il  fut  argué  que  sfes  gens  portoient  la  croix  droicte 
blance,  comme  les  Daulphinois,  il  dict  que  il  n'es- 
toit  pas  si  grant  seigneur  ,  ni  tel  que  il  peust  à  ses 
gens  défendre  ni  constraindre  qu'ils  ne  suivissent 
la  guerre  là  où  bon  leur  sembloit  hors  de  son  pays. 
Pour  lesquelles  responses  rapportées  au  régent  et 
au  conseil  du  roy  Henry  d'Angleterre,  ils  délibé- 
rèrent de  faire  guerre  au  duc  de  Bretaigne;  mais 
il  convenoit,  premièrement,  le  régent  aller  en  An- 
gleterre pour  appaiser  le  discort  qui  estoit  entre  le 
duc  de  Gloceslre  son  frère  ,  et  le  cardinal  de  \'in- 
cestre  leur  oncle  ,   et  frère  au  duc  d'Excestre.  El 
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estoitic'iir  débat  pour  ce  que  le  diic  de  GloCcstre 
vouUoit  avoir  le  gouvernement  du  roy  Henry,  et 
aussi  lisl  le  cardinal  ;  et  pour  ceste  matière  se 
îindrent  pluiseursconsaux  ;  et  feut  iceluiroy  Hen- 
ry, josne  enlant  ,  apporté  pluisenrs  fois  en  plein 
conseil ,  assiz  au  siège  royal  ;  et  ordonna  illec,  en- 
tre aultres  choses  le  comte  Mareschal ,  estre  duc. 
Le  parlement  se  tint  à  Londres.  Le  régent  avoit 
avec  lui  entre  aultres  conseillers  ,  maislre  Philippe 
de  Morvilliers ,  premier  président  en  parlementa 
Paris. 

Conime  devant  est  dit  ,  la  duchesse  de  Gloceslre 
trouva  manière  d'eschapper  de  la  vilh;  de  Gand  , 
elle  troisième ,  et  s'en  alla  en  Zellande  ;  et  n'est  pas 
à  doubter  que  en  grand  diligence  elle  le  fîst  sca- 
voir  au  duc  de  Glocestre  qui  lors  esloit  en  Anf-Je- 
terre  ,  qui  moult  en  (ut  joyeulx  ;  et   pour  la  con- 
forter et  aidier  ,  mist  sus  une  armée  de  mille  cinq 
cents  combattants  ou  plus;  etestoienllapluspartar- 
chiers;  et  en  estoit  capitaine  ung  chevalier  d'Angle- 
terre; lesquels  promptement  queils  fuerent  prests 
et  adoubés  (  armés  ) ,  se  mirent  en  mer  pour  descen- 
dre en  Zellande,  oiiil  y  avoit  pluiseurs  chevalliers 
escuyers  et  aultres  gens  du  pays,  tenants  le  party  de 
la  duchesse.  Or  est  vrai  que  lesdits  Anglois  mon- 
tèrent en  mer  et  vindrent  descendre  en  Zeilande. 
Pour  laquelle  cause  le  duc,  atoutquatre  mille  com- 
battants environ  ,  monta  sur  mer  ,  cuidant  trouver 
ses  ennemis  ;  mais  ils  avoient  déjià  pris  terre  en 
Zellande  ,  où  ils  trouvèrent  de  trois  à  quatre  mille 
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Zellaiidois  qui  se  joingiièrent  avec  eulx  ,  dont  le 
seigneur  de  Hameslede  ,  son  frère  et  aultres,  es- 
toient  chiefs.  Quand  le  duc  sceust  de  vrai  que  les 
Ai)"lois  estoient  descendus  ,et  les  Zellandois  joints 
avec  eulx  ,  il  se  conclud  de  descendre  de  son  na- 
vire pour  les  combattre,  comme  il  féit.  Mais  sa  des- 
cente  estoit  moult  périlleuse  ,  car  la  mer  se  corn- 
mencuit  à  relraire. 

Parquoy  les  ^ros  navires  ne  polvoient  approcher 
de  la  terre  ;  et  falloit  descendre  dedans  les  hatlele- 
rins;  elles  aultress'alloient  en  l'eau  jusquesau  col  , 
laquelle  chose  estoitmcult  dangereuse,  attendu  que 
les  Anglois  et  Hollandois  véoient  icelle  descente 
près  de  combattre  et  rangiés  en  belle  ordonnance 
etbaltaille,  au  long  d'une  dicque  ,  laquelle  ils  cui- 
doient  bien  garder  contre  le  duc  ;  et  se  fortune  ne 
leur  eusteslécontraire_,  ilsavoient  grand  avantage, 
attendu  qu'ils  estoient  hault,  et  le  duc  et  ses  gens 
estoient  sur  la  grève  de  la  mer.  Toutlefois,  par 
la  grâce  de  Dieu  et  la  vaillance  du  duc  ,  ladicle  dic- 
que fust  conquestée.  A  icelle  entrée,  y  ot  pluiseurs 
hommes  morts  et  navrés,  tant  d'ung  coslé  que 
d'aultre.  Anglois  et  Zélandois  furent  de  tous  points 
assaillis,  et  tant  que  la  déconfiture  tourna  de  tous 
points  sur  eulx,  et  commenchèrent  à  fuir  ;  n.uis  la 
plupart  d'eulx  furent  morts  ou  prius,  tant  sur  la 
place  comme  en  fuyant.  De  la  part  des  Bourgui- 
gnons ,  n'eult  pas  grant  perte,  sinon  du  seigneur 
de  Yallins  ,  Robert  de  Brimeu  ,  et  cinq  ou  six  aul- 
tres  hommes  nobles.  Après  icelle  bataille  ,  le  duc 
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rnisl  ses  garnisons  en  phiiseurs  places ,  tant  de  Hol- 
lande que  de  Zélande  ,  et  s'en  retourna  en  son  pays 
de  Flandres,  pour  assembler  jji-ens  pour  retourner 
es  dessiisdit  pays  de  Hollande  et  de  Zélande, 
comme  il  fîst.  Après  le  parlement  que  le  duc 
list  de  Zélande  .  la  duchesse  de  Gloceslre  ,  alout 
grosse  puissance  ,  assié^^ea  le  chaslel  de  Hiellant, 
auquel  estoit,  de  par  le  duc,  le  damoisel  de  Hal- 
zemberg-ue  ,  messire  RoUant  Dutquerque,  et  aul- 
cuns  aullres  "•enlilhommes  et  archers.  Ouant  mes- 
sire  Philippe  Dulquerque,  fils  de  messire  Piollant, 
en  fust  adverli ,  doublant  que  son  père  n'eusl  di- 
sette en  ceste  place  ^  il  assembla  de  ses  amis  en 
Flandres,  tant  que  il  eust  bien  six  cents  combat- 
tants; et  les  mena  en  Hollande  pour  lever  le 
sïéi^e  ou  entrer  en  ladicte  place;  et,  de  ce  avoit 
adverli  son  père,  et  de  l'heure  qu'il  y  viendroit, 
afin  que  ceulx  de  dedans  saillissent  sur  leurs  enne- 
mis ,  et  que  ils  combattissent  tous  ensemble.  Mais 
la  duchesse,  qui  fust  advertie  de  leur  venue,  et  en- 
voya partie  de  ses  gens  ailencontre  d'eulx  les 
trouvèrent  en  un  destroit  près  delà  mer,  et  les 
ruèrent  jus  et  en  occirenl  pluiseurs.  Mais  messire 
Jehan  ,  et  aulcuns  de  ses  amis,  qui  esloient  der- 
rière ,  se  sauvèrent  par  Tuile.  Quant  les  Hollandois 
furent  retournés  devers  leur  dame,  elle  fist  occire 
tous  les  Flamands,  puis  leva  son  siéi^'e,  donna  con- 
fçié  à  ses  gens,  et  se  relraict  en  la  cité  d'Ulraichl. 
Entre  ces  choses,  le  duc  eust  granls  consaulx  en 
Flandres  avec  le  duc  de  Brabant  sur  cette  guerre. 
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puis  s'en  alla  à  Boullongne  ,  en  pèlerinage  ,  et  re- 
tourna en  Â.rthois,  là  où  il  levagranl  aide  d'argent, 
puis  retourna  en  Flandre.  Lors  vindrent  à  lui  plui- 
seurs  capitaines  de  Bourgongne  que  il  avoit  man- 
dés ;  entre  lesquels  estoit  le  prince  d'Orange.  Si 
s'en  alla  en  Hollande  à  peu  de  chevaux,  et  com- 
mencha  à  mener  dure  guerre  contre  ceulx  qui  es- 
loient  tournés  du  parti  de  la  duchesse;  et  mist 
grant  partie  du  pays  en  son  obéissance.  Je  layraj 
à  parler  ici  de  cette  matière  y  et  parleraj  de  la 
prise  du  roy  de  Cippre. 


CHAPITRE  CXLIII. 

Comment  le  roy  de  Cippre  fat  prins  à  la  bataille  des  Sarrazins,  et 
mené  prisonnier  au  souldan  Baldador  ;  et  comment ,  par  (inance  , 
il  fut  eslargi  de  prison  et  s'en  retourna  en  Cippre. 

En  l'an  1426,  Janus ,  roy  de  Cippre,  sen- 
tant son  royaulme  durement  dommagiez  du  sou- 
dan,  manda  trois  gentilshommes,  leur  bailla  sa 
couronne  et  aultres  pluiseurs  joyaux  vaillissanls 
cent  mille  ducats,  pour  vendre  ou  emprunter  pour 
soudoyer  gens  d'armes;  et  si  envoya  devers  le  granl 
maistre  de  Roddes  pour  avoir  son  aide  ;  puis ,  en 
après,  envoya  aulx  Vénissiens  pour  requerre  leur 
aide  :  lesquels  lui  refusèrent,  disants  qu'ilsavoienl 
en  Surie  leurs  frères,  leurs  parents  ,  leurs  amis  et 
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fiiKinces  infinies  qu'ils  polroient  perdre.  El  pour 
tant  quérist  aide  antre  part;  eî  ;,  qui  plus  est,  fi- 
rent crier  en  fouîtes  leurs  seif];"neuries ,  que  nul  ne 
allast  en  l'aide  du  roy  de  Cippre,  sur  peine  de 
mort.  Il  envoya  aussi  à  Rome.  Le  pappe  Martin 
lui  fist  délivrer  dix  mille  ducats  ;  puis  allèrent  par- 
tie des  ambassadeurs  devers  le  roy  d'Arrag'on,  qui 
tenoit  lors  près  de  Pise  vingt -cinq  gallc'es;et 
fust  près  d'aller  en  l'aide  du  roy  deCippre^  se  les 
messag'ers  eussent  esté  en  finances  pour  payer  les 
gens  d'armes.  Mais,  à  leur  requesle,  il  leur  bailla 
partie  de  ses  gens ,  environ  cinq  cents  combattants, 
tant  Castillans  comme  Espagnols  ;  lesquels  fu- 
rent menés  en  Cippre  ,  sur  la  navire.  An llioine  En- 
garin_,  Yénizien  ,  banni  de  Venise  ,  el  aultres  plui- 
seurs  gentilshommes  allèrent  en  l'aide  du  roy  de 
Cippre,  à  leurs  dépens,  audict  an  14.26.  Quant 
les  aides  du  roy  de  Cippre  lui  furent  venues  ,  il  en 
fust  moult  joyeux  ;  et  lors  ordonna  par  bonne  ma- 
nière, attendant  tous  les  jours  ses  ennemis.  Il  mist 
d'une  partie  les  Lombards  ,  les  Italiens  et  les  Fran- 
chois  ,  et  les  Allemands  d'autre  part ,  et  puis  les 
Espagnols  et  les  Castillans  d'une  aultre  part  :  mais 
ne  se  vouldrent-ils  oncques  tenir  en  paix  ;  et  estoit 
Je  roy  bien  embesognié  d'appaiser  les  noizes  et 
débats.  Durant  lesquels  débats,  les  Sarrazins  vin- 
drent  arriver  à  grosse  puissance  à  Limesson  ,  et  as- 
saillirent la  tour,  et  le  prindrent  par  une  fausse 
poterne  que  leur  enseigna  un  faux  cbrestien  bap- 
tisé ,  qui  eiist  esté  Sarrazin  ,  et  estoit  canonnier  de 
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celle  tour;  mais  il  i'ust  occis,  et  furent  prins  le  et 
capitaine  de  léans,  tous  ceulx  qui  y  furent  trouvés. 
Quant  le  roj   de  Cippre  en  fust  adverti ,  il  eust 
conseil  avec   ses  gens;   et  lui  fust   dict ,   par  la 
plus  saine  partie,  que  mieulx  valloit  pays  gasté 
que  pays  perdu  ,  et  qu'il  se  tenist  clos  en  sa  ville 
sans  se  mectre  aulx  champs.  Mais  les  estrangiers 
furent  d'opinion  contraire  ,  et  conseillèrent  d'aller 
combattre  lesennemis,  qui  si  cruellement  occioient 
le  peuple   chreslien.  Ceulx-ci  obtinrent  leur  opi- 
nion, si  que  lendemain,  le  roy  se  mist  à  cheval 
pour  aller  sur  ses  ennemis.  Mais  au  premier   pas 
que  son  cheval  se  prist  à  aller ,  il  se  agenouilla  jus- 
ques  en  terre.  Et  lors  encore  quand  son  frère,  le 
prince  de  Galilée,  monta  à  cheval,  son  espéelui  chut 
hors  du  fourel,  dont  pluiseurs  conchurent  grand 
mal  advenir  ,  le  tinrent  pour  prodige.  Et  nonobs- 
tant le  roy  ,  s'en  alla  de  Nicosie  le  joura  Beaulieu 
qui  est  beau  lieu  et  délictable  ,  à  quatre  lieues  près 
de  Nicosie.  Le  dimenclie,  sixième  jour  de  juillet, 
par  le  roy  de  Cippre ,  furent  veus  les  feux  et  feu- 
mées  que  les  Sarrazins  faisoient  au  pays,  dont  re- 
quirent les  seigneurs  Franchois  ,  A.lleniands  et  Sa- 
voyens,  le  congier  pour  aller  découvrir  leurs  enne- 
mis ;  et  y  allèrent  si  avant  que  ils  trouvèrent  les 
Sarrazins  ,  et  les  escarn)Ouchèrent  durement.  Mais 
louttefois  relraireleurconvinl;  ety  laissèrent  vingt- 
neuf  de  leurs  hommes  morls  ;  car  les  Sarrazins  es- 
toienlen  trop  grand  nombre.  Donc,  quant  le  roy  les 
vist  retourner ,  il  se  prist  à   chevaucher   haslive- 
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ment,  sans  ordonnance ,  accompaignié  du  prince  de 
Galilée,  son  Irère  ,  le  connestable  de  Jérusalem  , 
son  cousin  g-ermain  ,  et  de  tous  les  barons  de  son 
royaulme  ;  et,  tantost  après,  encontra  ses  enne- 
mis sur  ung  tertre  près  d'Ournay,  et  les  assaillit 
si  vigoureusement,  que,  en  peu  d'heures,  il  rua 
jus  leur  avant-garde  ;  mais  il  advint  que  le  coursier 
chut  acoup  si  rudement,  que  les  chaingles  de  sa 
selle  rompirent  ;  et,  comme  il  cuida  remonter  pour 
combattre  comme  dessus,  la  selle  tourna  telle- 
ment que  le  roy  chut  à  terre  tout  plat ,  et  s'enfuit 
son  coursier;  si  que  par  nécessité  convint  le  roj 
monter  sur  ung  petit  cheval,  car  tous  ses  pages  se 
estoient  fis  atout  ses  aultres  coursiers  à  icelle 
choipte  (chute)  du  roj.  Ses  gens  cuidant  qu'ils  fus- 
sent morts,  se  commenchèrent  à  esbahir;  et  lors  les 
Sarrazins  reprindrent  cœur ,  et  rechargèrent  sur 
eulx;  el  si  s'avanchèrent  ceux  de  la  seconde  ba- 
taille, tellement  que  il  convint  le  rov  relraire  sur 
une  petite  montaigne  assez  avantageuse,  el  son 
frère  de  costé  lui,  et  tous  ses  gens  se  prinrent 
à  fuir  pour  lui  sauver.  Dont  lui  conseilla  son  frère 
qu'il  regardast  à  lui  sauver ,  afin  que  son  royaulme 
ne  fust  perdu,  et  il  demourroit  illec  atout  leurs  ban- 
nières ,  attendant  la  fortune  telle  comme  Dieu  la  lui 
vouldroit  envoyer.  Le  roy  lui  dict  que  ce  ne  leroit- 
il  pas  ,  mais  plutost  allast  rassembler  leurs  gens  le 
mieuxque il  polroitetle  plus  tost.  Etson  frèrey alla. 
Mais,  tout  incontinent,  il  fust  si  oppressé  de  Sar- 
razins ,  que  nonobstant  sa  vaillance  et  deffense  ,  il 
fust  occis.  Dont  quant  le  roy  vist  qu'il  estoitdu  tout 
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abandonné  de  ses  gens  ,  il  descendist  de  la  inon- 
taigne  pour  soi  sauver  en  une  vallée  là  près  ;  mais 
ne  fust  gaires  esllongié,  quant  il  fust  tout  aviron  né 
de  Sarrazins.  Et  fust  abbaltu  de  son  cheval,  et 
l'eussent  occis  sans  remède,  se  n'eust  esté  ung 
clievallier  de  Chastelongne ,  nommé  messire  Gas- 
sera  (Gasselle)  de  Sonnaris,  qui  se  jecta  sur  lui , 
criant  en  langage  sirois  :  c'est  le  roj  !  c'est  le  roj  î 
Dont  s'avança  le  capitaine  des  Sarrazins  ;  et,  au 
signe  de  la  main  ,  fist  à  tous  ses  gens  mectre  leurs 
espées  sur  la  terre  :  puis  print  le  roy  par  la  main  , 
et  lui  dit  en  grec  qu'il  avoit  pleust  à  Dieu  qu'il  fust 
venu  en  la  puissance  dn  souldan  ;  qu'il  sereconfor- 
last,  et  qu'il  le  menbit  devers  lui ,  espérant  qu'il 
lui  feroit  bonne  compaignie.  Ledict  messire  Cas- 
sera estoit  forment  navré  en  la  leste,  et  fust  prins 
avec  le  roy  ;  et  lui  respitèrent  la  vie  pour  ce  qu'il 
s'estoit  chevalleureusement  combattu.  Le  roy  ainsi 
prins,  ils  lui  mirent  une  chaisne  au  col,  et  le 
menèrent  en  ce  poinct,  là  où  esloienl  leurs  gens 
de  pré,  qui  le  voeulloient  tuer  sans  merchi.  Quant 
les  nouvelles  vindrent  à  Nicosie,  environ  mi- 
nuict  après  la  bataille,  messire  Hue  de  Rosghon 
(  Lusignan  )  ,  frère  du  roy,  esleu  archevesque 
de  Nicosie ,  et ,  avec  lui ,  messire  Jacques  de  Tras- 
sain  (  CafFrano  ) ,  marescbal  de  Cippre  ,  se  parti- 
rent incontinent  de  la  cité,  et  enmienèrent  avec 
eulx  dame  Agnès,  fille  du  roy,  et  se  allèrent 
boutter  en  la  forteresse  de  Chermes ,  séant  sur  la 
mer ,  à  cinq  lieues  près  de  Nicosie.  Quant  ceulx  de 
Nicosie  sceurenl  lendemai»!  ces  nouvelles,  ils  nban- 
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(jonnèreiil  la  cité  ,  et  s'en  allèrent  hommes  et  feni' 
mes  et  enfants;  et  ne  fîeniourèrent  en  la  cité  que 
poivres  gens  et  impotents.  Entre  ces  choses,  le  rov 
liist  mené  à  Salines  ,  au  navire  des  Sarrazins.  Et 
esloit  adonc  au  pays  de  Baffle  ,  en  ung-  porlancré  , 
le  navire  du  roj  de  Cippre  ,  dont  estoit  capitaine 
messire  Jehan  ,  bastard  de  Lusignan  ,  et  le  navire 
du  grand   maistre  de  Roddes ,  où  estoient  grand 
planté  de  bonnes  gens  d'armes;  mais  ne  polvoient 
avoir  vent  pour  approchier  Sarrazins  ,  qui  fust  ung 
meschief;  car  s'ils  fussent  venus  avant,  jamais  les 
Sarrazins  ne  fussent  descendus  à  terre.  Mesmement 
estoit  venu  et  arrivé  à  Baffle  ,  le  bastard  de  Bour- 
gongne  ,    le  seigneur  de  Roubaix,    le  Barbe  de 
Nedoncel ,  à  grant  compaignie  de  gentilshommes 
pèlerins  ,  lesquels  estoient  tous  désirants  d'estre  à 
ladicte  bataille;  et  leur  avoit  le  roj  envoyé  des  che- 
vaux. Mais  tout  estoit  faict  avant  que  ils  partissent 
de  Baffle;  et  fust   une  grant  faute  au  roj  ,  de  soi 
tant  haster   qu'il  ne   les   attendist   point.   Quant 
monseigneur  le  bastard  de  Bourgongne  fust  ad- 
verti  de  la  desconfiture  ,  il  s'avancha  de  soi  remec- 
Ire  en  la  mer,  pour  rencontrer  l'armée  des  Sarrazins 
à  Salines  Le  capitaine  des  Sarrazins  ,  par  terre  s'en 
alla  à  Nicosie,  trouva  la  ville  abandonnée,  entra 
dedans  ,  sans  contredit ,  et  se  logea  an  palais  du  roi, 
pjiis  fist  crier  que  tout  homme  revenist  sur  le  sien 
paisiblement.    Si  revindrent  là  tost  en  cette  cité 
plus  de  douze  mille  persoimes.  En  ce  point  ^  revint 
lèvent  bon  pour  les  Franchois  chrestiens ,  à  aller 
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par  mer  sur  les  Sarrazins  ;  et  se  avancërenl  telle- 
ment_,  que  ils  virent  Tun  j'auitre.  Mais  le  capitaine 
par  mer  des  Sarrazins ,  avoit  jà  mandé  au  capitaine 
par  terre,  à  Nicosie,  qu'il  le  venist  secourir  sur 
peine  de  trahison  ,  incontinent  sans  larder;  et  si 
avoit  contraint  le  roy  escripre  au  capitaine-général 
de  son  rayaulme  ,  et  porta  les  lettres  messire  Gas- 
sera  dessus  nommé,  contenants  qu'il  ne  fîst  quel- 
que entreprise  sur  les  Sarrazins  ,  si  cliier  comme 
il  avoit  la  vie  du  roy  ;  car  voirement,  les  Sarrazins 
eussent  le  roy  tué,  se  ceulx  de  Gippre  les  eussent 
envahis;  et  pour  tant  le  capitaine  ne  se  mut,  dont 
néantmoins  pluiseurs  furent  mal  contents.  Or  es- 
toit  en  celle  armée  des  chrestiens  ,  une  nove  de  pè- 
lerins ,  lesquels,  désirants  acquerre  los  et  honneur, 
entendants  aussi  que  l'armée  des  chrestiens  assaul- 
droit  celle  des  Sarrazins ,  se  avancèrent  si  tost  et  si 
avant,  qu'ils  ne  peulrent  retourner,  et  furent  prins 
en  la  présence  du  roy  de  Cippre_,  et  furent  près  tous 
decoppez  par  pièces,  comme  l'on  décoppe  chair  à  la 
I>oucherie,  car  l'armée  se  fut  retournée  àChermes, 
d'aultre  part ,  le  capitaine  des  Sarrazins  par  terre  , 
ouy  le  mandement  de  ses  compagnons,  pilla  toulte 
la  cité  de  Nicosie,  et  y  prist  et  emmena  en  capli- 
vité  ,  jusqu'à  huit  mille  personnes  ;  et  fit  bouter  le 
feu  dedans  le  palais  royal,  puis  se  alla  à  Sa'ines , 
prenant  les  petits  enfants  des  mamelles  des  mères  ; 
et  les  gectoient  yjar  les  champs  sur  les  espées  moult 
inhumainement;  et  quand  leurs  prisonniers  ne 
pouvoient  aller,  ils  leur  coppoient  les  testes.  Quant 
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tous  furent  rassemblez  à  Salines  ,  ils  nno nièrent  en 
leurs  vaissaulx  ,  et  remontèrent  en  Syrie  et  en 
Egypte,  et  esloient  les  povres  prisonniers  liez 
deuix  ensemble  ,  et  faisoient  traisner  la  bannière 
Nostre-Dame,  le  chief  contre  terre  ;  el  le  roy  mesme 
estoit  sur  ung-  petit  mulet,  sans  selle,  loyé  de 
chaisnes  de  fer ,  et  aux  jambes  grands  fers  et  pe- 
sants ;  et  en  tel  point  le  menèrent  devant  le  soub- 
dan  Baldador,  et  le  firent  agenonillier  devant  lui 
plus  bas  ,  par  neuf  fois,  et  baiser  la  terre  à  chaque 
fois.  Lequel  soubdan  estoit  moult  pompeusement 
habillé  sur  une  liault,  le  feist  estre  plus  d'une  heure 
en  sa  présence  ,  en  ce  point  ;  puis  le  feist  mener  en 
une  tour,  où  il  le  feist  tenir,  et  lui  fist  adminis- 
trer tous  vivres  ,  excepté  vin  ;  mais  les  marchands 
chrestiens  lui  envoyèrent  du  vin  secrettement.  En 
ce  mesme  temps  ,  un  marchand  genevois  (génois)  , 
meu  de  pitié,  requist  à  ceulx  de  Ci[>pre  qu'ils  voul- 
sissent  envoyer  au  Kaire,  et  que  il  avoit  espérance 
queleroy  relourneroitbrief,  par  finances  ,  àdeulx 
cent  mille  ducats,  par  telle  condition  qu'il  paieroit 
les  ans  pour  tribu  ,  à  perpétuité,  au  soubdan,  cinq 
tous  mille  ducats.  En  icellui  temps,  envoya  legrand 
maistre  de  Roddes  ,  devers  le  soubdan  ,  pour  faire 
mettre  le  roy  à  finances;  maisc'estoit  jà  fait.  Ainssi 
donques  fut  mis  hors  de  fers  le  roy  de  Cippre  ;  et 
le  mandoit  souvent  le  soubdan  ,  pour  deviser  avec 
lui ,  et  moult  lui  exhortoit  à  laissier  la  foi  chres- 
tienne.  Mais  le  roy  lui  fist  tousjours  si  convenable 
response  ,  que  le  soubdan  fut  si  content  de  lui^  que 
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souvent  lui  fesoit  prendre  collation  avec  lui.  Final- 
lemenl ,  le  jour  de  la  conversion  saint  Pol ,  Janus, 
roj  de  Cyppre  ^  fut  mis  hors  de  prison,  et  le  lîst 
le  soubdan  logier  en  la  ville,  et  lui  envojoit  son- 
vent  des  beaulx  chevaulx  ,  pour  aller  en  esbat  hors 
de  la  ville  ,  où  il  alloit  souvent  bien  accompaig-riié 
de  Sarrazins.  Et  puis  quant  la  finance  fut  payée,  il 
fut  du  tout  délivré  .  et  le  jour  dePasques  fleurie, 
ce  seigneur  monta  sur  une  gallée  au  port  d'Alexan- 
dre ,  que  son  frère  Esieu  de  Nicosie  lui  eult  envoyée 
avec  la  finance,  en  la  compaignie  de  la  gallée  de 
Roddes  ,  sur  laquelle  esloit  l'admirai  de  Roddes  ; 
et  s'en  allèrent  lout,droict  descendre  à  Chermes , 
là  où  le  roj  trouva  tous  les  seigneurs  et  dames  de 
son  sarig,  avec  la  baronnie  et  noblesse  de  son 
royaulme;  lesquels  les  reçeurent  moult  révérem- 
ment ,  en  louant  Dieu  de  ce  que  il  estoit  retourné 
de  si  grant  péril;  et  puis  s'en  alla  à  Nicosie.  Et 
après  qu'il  eust  esté  à  l'église  Nostre-Dame  rendre 
grâce  à  Dieu ,  il  s'en  alla  logier  à  l'hostel  du  con- 
nestable  de  Jhérusalem ,  auquel  il  demeura  loulte 
sa  vie  ;  et  depuis  le  très  pas  de  la  royne  Charlotte 
ne  congnust  femme.  Je  layray  à  parler  du  roy  de 
Cippre  ,  et  parleray  de  la  duchesse  de  Glocestre. 
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CHAPITRE  CLXIV. 

Comment  les  Hollandois  furent  lîesconfits  des  lîourguignons  ,  quy 
tenoient  garnison  à  Ilorncs;  cl  comment  plniseurs  villes  quy  to- 
noientde  la  partie  de  la  duchesse  se  rendirent. 

En  ce  temps  mesme  ,  les  gens  de  la  duchesse  dé 
Glocestre  s'en  allèrent  à  Hornes  ,  à  l'entrée  de 
Frize,  où  estoienl  en  garnison  le  seigneur  de  l'Isle- 
Adani,  le  bastard  de  Sainct-Pol,  le  seigneur  de 
Kumières  et  aullres,  jusqu'à  sept  cents  combat- 
tanls;  et  bien  les  cuidoient  mectre  à  déconfiture; 
mais  les  Bourji'ononons  saillirent  sur  eulx  si  vail- 
lamment,  qu'ils  les  meirent  en  teldesroy,  qu'il  y 
en  eut,  que  morts  que  prins,  bien  cinq  cents,  et  les 
aultres  fuirent;  et,  du  costé  des  Bourgongnons , 
n'j  feurent  morts  que  le  bâtard  de  la  VielVille  et 
dix  archiers.  Le  seigneur  de  l'Isle-Adam  fut  navré 
au  visaige ,  et  si  oit  la  jambe  perchiée  d'une  hache. 
Et,  pour  celle  adventure  fut  l'elTroy  si  granl  du. 
pays  ,  que  louttes  les  villes  d'illec  cntour,  du  party 
de  la  duchesse  ,  se  rendirent  en  l'obéissance  du. 
duc;  et ,  pource  que  celles  quy  se  furent  rebellées 
apprès  le  serment  faict  au  duc,  et  qu'ils  eurent  esté 
au  siège  de  Herle  avecque  la  duchesse  ,  icelles 
feurent  constrainles  de  baillier  plesges  des  plus 
souffissants  du  pays  ,  pour  tenir  tout  che  eu  quoy 
par  le  duc  ils  seroient  condempnés  pour  leurs 
fourfaiii^. 
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CHAPITRE  GLXV. 

Comment  Anglois  fuient  desconûts  au  siège  de  Montargis. 

Le  régent  de  France  lîst  par  les  Anglois  asségier 
la  ville  et  forteresse  de  Montargis ,  séant  sur  la 
rivière  de  Loing  ;  et  furent  à  ce  siège  pluiseurs 
granls  seigneurs.  Si  se  mis  sus  le  comte  de  Riche- 
mont,  connestable  de  France  ,  et  chevaucha  toutle 
une  nuict  bien  vingt  lieues  ;  avecque  luy  messei- 
gneurs Charles  de  Bourbon,  le  bastard  d'Alenchon, 
et  pluiseurs  aultres;  et  vindrent  soubdainement 
envahir  le  moindre  siège,  et  le  desconiîrent  in- 
continent, et  puis  l'aullre  siège  ;  et  furent  occhis 
desdits  deulx  sièges  plus  de  sept  mille  hommes. 
Le  comte  deAYarwick  et  de  Sufforcq  et  pluiseurs 
aultres  se  saulvèrent. 
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CHAPITRE  CXLVI. 

Ccmmcnt  la  ville  de  Zenenberghe  et  le  seigneur  quy  tcnoit  le  party 
«le  la  duchesse  Jacques  de  Bavière,  se  rendirent  au  duc  de  Bour- 
gongnejet  du  trespas  du  duc  Jehan  de  Brabant,  fils  d'Anlhoine, 
duquel  Philippe,  son  frère,  fut  héritier,  quy  estoit  comte  de 
Saint-Pol  et  de  Ligny ,  seigneur  de  Ficnnes  et  chastelain  de  Lille. 

En  ce  temps,  furent  Jes  ennemis  au  duc  de  Bour- 
«i'ongne,  qui  se  lenoient  à  la  Goude,  en  Hollande, 
dcstronssés  et  niés  jus  en  trois  lieux  ;  c'est  assavoii' 
à  la  Brille  ,  à  Delft ,  et  en  ung  aullre  lieu  ;  et  puis  y 
niist  le  duc  garnison  de  ses  gens  ,  et  s'en  retourna 
en  Flandres,  où  il  assembla  plus  grant  est  que  de- 
vant, et  les  mena  devant  Zenenberghe,  forte  ville 
à  n'erveilles,  et  l'assiégea  puissamment.  Et  estoit 
léans  le  seigneur  du  lieu  à  grant  non)bre  de  «'ens 
du  parti  de  la  duchesse  Jacquelinne.  Celte  ville, 
pour  sa  force  ,  lenoit  en  subjeclion  tous  les  aultres 
ports  de  mer  de  Hollande  ,  de  Zélande  et  de  Flan- 
dres ;  car  icelle  avoit  grant  deffense  par  mer;  et 
souffrirent  les  gens  du  duc  maintes  peines  durant 
le  siège  par  les  tenjpestes  de  la  mer  et  aultrement. 
Mais,  fînallement,  quand  ils  eurent  sis  tout  l'hi- 
ver, et  que  la  famine  vint  en  la  ville,  ils  se  ren- 
dirent par  le  Iraictié  que  cy-apprès  s'ensuit  ;  c^est 
assavoir  que  le  seigneur  de  Zenenberghe  ,  luy  ,  ses 
snbjects  ,  sa  ville  et  forteresse  ,  et  ton  (tes  ses  terres 
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et  seisiTienries  ,  mist  tontles  es  mains  du  duc  en  sa 
propre  A^oiillenté  ,  leur  vie  saiilve  ;  et  tenroient 
prison  à  Lille  tous  les  gentils  hommes  de  léans,  là 
où  le  duc  leur  ordonna. 

Item  ,  qu'ils  rendroient  tous  les  prisonniers  ,  en 
quelque  place  qu'ils  aient ,  quictes  et  délivrés. 

Item,  que  les  bourgeois  et  habitants  de  Zenen- 
berîrhe  feront  serment  au  duc  comme  à  leur  droic- 
lurier  seigneur  ;  et  le  duc  leur  pardonnera  tout  che 
qu'ils  ont  meffaict  contre  luj  et  es  pays  de  Hol- 
lande et  de  Zélande.  Ces  choses  ainssy  traictiées  , 
seierneur  de  Zenenbero-he  le  et  tous  les  crenlils- 
hommes  de  léans  s'en  issirent,  en  leurs  pourpoints, 
sans  rien  emporter  ,  une  corde  au  col  ;  et  les  bour- 
geois et  les  habitants  demeurèrent  en  l'obéissance 
du  duc;  puis  retourna  le  duc  en  Flandres,  pour 
l'impédimie  quy  couroit  au  pays,  et  mesmement 
en  son  ost,  dont  estoient  jà  morts  le  seigneur  de 
Humbercourt,  son  raaistre  d'hostel,  messireMau- 
roi  de  Saint-Légier,  et  aulcuns  aultres. 

En  ce  temps  trespassa  le  duc  Jehan  de  Brabant , 
en  son  chastel  de  Lierre  ,  le  jeudy  absolut  ,  en 
disant  Miserere  met ,  Deus;  etc.^  et  fut  enterré  en 
sa  chapelle  delaVence.  où  il  eult  fondé  trois  messes 
par  sepmaine.  Son  père  aussy  y  estoit  enterré. 
Philippe  son  frère  ,  quy  se  feist  surnommer  ch-  Val- 
lois  ,  comte  de  Saint-Pol  et  de  Ligny,  seigneur  de 
Frenne  et  chastelain  de  Lille ,  fut  son  hoir.  Parle 
moyen  du  duc  de  Bourgougne  ,  son  cousin  ,  fut  or- 
donné duc  de  Brabant  et  constitué. 
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CHAPITRE  CLXVII. 

Comment  le  régent  de  France  vint  vers  le  duc  de  Bourgongne  à  Lille  , 
pour  l'appoinctcr  avecques  le  duc  deGloccstre. 

Environ  Pasques,  l'an  1^27,  vindrent  nouvelles 
au  duc,  estant  en  Flandres  ,  que  les  Hollandois  se 
rebelloient.  Si  se  prépara  tout  irjconlinent  pour  re- 
tourner au  pays  à  puissance.  Mesmemenl  disoit-on 
communément  que  le  duc  de  Glocestre  debvoit 
venir  en  Hollande  à  dix  mille  combattants.  Dont 
quant  le  régent  (ut  adverti  de  toulles  ces  choses, 
ils  s'en  allèrent  luy  et  sa  iémme  pour  trou  ver  le  duc 
(le  Bourgong-nc ,  et  pour  trouver  en  celle  guerre 
aulcun  bon  appointement. Quant  le  duc  sceul  qu'ils 
venoient,  il  les  alla  attendre  à  Lille,  et  là  les  récent 
liunorablement.  Ils  tindrent  aulcuns  parlements 
ensemble  sans  rien  conclure.  Mais  quand  ils  furent 
T-etournés  à  Paris  ,  le  régent  et  le  conseil  de  France 
envoyèrent  notlablcs  ambassadeurs  devers  le  dnc 
et  devers  le  duc  tle  (ilocestre,  pour  trouver  moyen 
de  appaiser  leurs  discors.  Et  advint  que  le  duc  de 
Glocestre  se  déporta  de  venir  en  Hollande,  et  de 
tous  points  laissa  la  duchesse  en  Bavière,  dame  de 
Hollande,  de  Zélande  et  de  Frize,  et  print  à  femme 
une  très  belle  damoiselle  angloise,  fille  du  seigneur 
de  Cobam.  Ainssi  fut  laissiée  la   duchesse,  quy, 
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en  son  temps  ,  avoit  eu  espousé  le  daulphin  ,  fils  et 
héritier  de  la  couronne  de  France,  et  depuis,  le  duc 
de  Brabant  et  le  duc  de  Glocestre ,  et  apprès  eut 
espousé  messire  Franck  de  Borsel ,  Zélandois,  au- 
quel le  duc  donna,  pour  l'honneur  d'elle,  litre  de 
comte  ;  et  feut  nommé  comte  d'Ostrevant ,  comme 
il  sera  dict  cy- apprès.  Or  lurent  unes  courtes 
trêves  tenues  entre  eulx ,  pour  veoir  che  temps 
pendant  se  on  ne  les  pourroit  mettre  d'accord. 
Mais  comme  les  HoUandois  se  entrelenissent  en 
leur  vouUenté  de  rebeller ,  le  duc  passa  en  Hol- 
lande atout  son  armée. 


CHAPITRE  GXLYllI. 

Du  débat  pour  l'éveschié  d'Utrecht  ;  et  de  la  paix  finalle  quy  feut 
faicte  entre  le  duc  de  Bourgongne  et  dame  Jacques  de  Bavière, 
quy  se  maria  à  messire  Frank  de  Borsel ,  comte  de  Ostrevant. 

En  ce  temps  esloient  deulx  clercqs  au  pays  ,  quy 
se  débatloient  pour  l'éveschié  d'Utreclil»  desquels 
l'ung  estoit  de  la  partie  de  la  duchesse,  et  estoit  au 
jrré  de  ceulx  de  la  cité ,  et  l'aultre  estoit  dv  oarli 
de  Bourgong-ne  ,  et  se  tenoit  avecque  le  duc.  Le  duc 
et  son  évesque  s'en  allèrent  au  pays  de  Gueldres  , 
contre  la  duchesse  et  son  évesque.  En  ce  voyage, 
le  duc  fist  assaillir  la  ville  de  Amersfort ,  laquelle 
est  de  la  seigneurie   d'Utrecht  ,•    mais  ceulx  de 
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Hedans  se  clefTendirent  bien  et  vaillamment ,  et 
occirent  le  seii^neur  de  Ros  ;  et  aultres  pliiiseurs  y 
lurent  blcscliiés.  Et  convint  le  diic  laissier  l'as- 
saull.  Et  mist  entoiir  ,  es  villes  de  son  parti  jr];"arni- 
son  de  ses  «^ens  ,  et  commist  illec  Lioiinel  de  Bour- 
nonville  ,  et  s'en  retourna  en  Flandres.  Mais  , 
peu  de  temps  apprès,  il  s'en  ralla  en  Hollande, 
pource  que  la  duchesse  et  ses  ^ens  ne  cessoient 
de  traveiilier  les  gens  de  son  parti;  et,  fînable- 
ment,  lui  venu  par  de  là,  se  trouvèrent  moyens 
entre  luy  et  la  duchesse,  tellement  que  la  paix 
lut  l'aie  te  ;  et  fut  la  duchesse  menée  honorable- 
ment et  paisiblement  devers  sa  mère,  en  HaynauU, 
pour  demourer  avecque  elle  ;  et  l'accompaigna  le 
duc  mesme.  Et  fut  leur  traictié  faict  par  l'advis 
des  trois  estats  du  pays  delïaynault,  Hollande, 
Zélande  et  Frize  ;  c'est  assavoir  que  le  duc  tien- 
droit  et  congnoislroit  la  duchesse ,  en  Bavière , 
comtesse  de  Haynault,  Hollande,  Zélande,  et  dame 
de  Frize  ;  et  elle ,  de  sa  part ,  véant  que  elle  n'esloit 
point  femme  pour  garder  et  defFendre  de  touttes 
oppressions,  envers  et  contre  tous,  les  dessusdits 
pays,  veu  les  partialités  quy  grants  estoient  es 
<lessusdits  pays  de  Haynault,  Hollande,  Zélande 
et  Frize,  congnut  le  duc  son  cousin  pour  son  vrai 
héritier,  gouverneur  de  touttes  ses  terres  et  sei- 
gneuries; et,  de  faict,  l'en  mist  en  possession. 
Duquel  traictié  pluiseurs  gens  des  dessusdits  pays 
furent  moult  joieulx  ;  et  Dieu  sait  la  joie  que 
iceulx  duc  et  duchesse  faisoient  ensemble;  et  no 
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sembloit  pas  que  oncque  eussent  en  guerre  ensem- 
ble. Icelle  dame  ,  au  voulloir  du  duc,  fut  mariée 
à  messire  Frank  Borsel ,  duquel  ne  d'aullres  elle 
n'eust  nuls  enffants.  Et  tantosl  apprès  alîa  de  vie  à 
trespas  ;  et ,  par  ainssi ,  le  duc  fut  seigneur  de 
îouttes  les  terres  dessusdites. 


CHAPITRE  CLXIX. 

De  pluiseius  croUements  de  terre  que  ad  vinrent  en  Castclogne,  Es- 
paigiie  et  Languedoc  j  et  ooppie  de  la  lettre  que  le  sonldan  de  Baby- 
lone  envoya  aux  seigneurs  de  la  chrestienté. 

L'an  1427,  par  tout  le  pays  de  Gastelogne  feut 
grant  tremblement  de  terre;  et  commença  deulx 
jours  devant  le  quaresme  ;  et  dura  jusques  au  mer- 
quedi  après  Pasques.  Emprès  la  ville  de  Gironde  , 
devers  les  monts,  en  une  ville  nommée  Amer, 
jadis  fondée  de  par  le  roy  Charles  leGrant,  advint 
que  un  homme  vint  au  curé,  et  luy  dict  que  nu 
homme  estoit  là  près  au  bois  gisant ,  qui  se  vouloit 
confesser.  Dont  quand  le  curé  vint  p;*ès  du  bois  , 
il  véitgrant  plenté  de  noirs  moines  qui  lui  seni-. 
bloient  maulvais  esprits.  Si  regarda  derrière  luy 
pour  demander  à  Fhomme  qui  le  menoit  qui  es- 
ioient  ces  moines  ,  mais  ne  le  véit  oncques  depuis. 
Si  retourna  le  curé  tout  paoureux  en  la  ville,  et 
dicta  l'abbé,  qui  estoit  seigneur  delà  viile,  ce  qu'il 
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y  voit  veu.  Lequel  abbé  ordonna  loul  incontinent 
l'aire  une  no]>le  procession  au  dehors  de  la  ville  ;  el 
y  allèrent  lionimes  et  femmes  et  enfants  deschaulx^ 
et  les  chefs  nuds  moult  dévotement  ;  et  ne  demou- 
rèrent  en  la  ville,  sinon  un  boullen^^hier  et  son 
varlet.  Mais  tandis  que  la  procession  se  faisoit 
autour  de  la  ville  ,  advinrent  en  la  ville  si  grands 
croUements  de  terres  ,  que  quant  la  procession 
retourna,  ils  trouvèrent  l'abbaye  et  tous  les  édi- 
fices de  la  ville  trebuchiés  par  terre.  Aucuns 
jours  après,  entre  ladicte  ville  de  GirondeelBrachi- 
monne  ,  trebuchièrentde  dix-huict  à  vingt  villages 
que  villes  et  pluiseurs  chasteaulx.  En  une  ville 
nommée  Besodo  ,  à  deux  lieues  près  de  celle  ville 
d'a\mer  ,  la  terre  fondit  en  pluiseurs  lieux  ,  et  y  ef- 
fonssèrent  (pjarante-neufgrosses  maisons  siparlbnd 
que  Ton  n'y  sçavoit  trouver  fond.  Encoires  d'em- 
près  celle  ville  fendist  un  grant  camp  semé  de 
froument,  qui  est  devenu  un  grant  lac  d'eaue,  et 
une  partie  de  celle  eaue  est  chaude.  En  celle  eaue 
avallèrent  les  voisins  une  corde ,  el  au  bout  d'icelle 
une  pierre  de  ploncq;  mais  ils  n'y  trouvèrent  ni 
polrent  trouver  fonds.  En  la  sepmaine  peneuse,  en- 
tre la  ville  d'Amer  et  le  bois  ,  fondist  la  terre 
si  parfond  que  on  n'y  vcoit  point  de  fond;  et  y 
furent  péries  maintes  besles  saulvaiges.  En  une 
grande  abbaye,  à  sept  lieues  près  de  Brachimonne, 
l'eut  amené  ung  démoniaque  pourestre  conjuré  se- 
lon la  coutume  du  lieu;  lequel,  contraint  par 
les  conjuracions  congniit  qu'il  eust  esté  avec  les 
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mauvais  esprits  qui  eurent  destruit  la  ville  d'Amer 
dist  oultre  qu'ils  eurent  en  octroy  de  Nostre- 
Seigneur ,  de  faire  pluiseurs  maulx  au  monde,  si 
aucuns  chrestiens  ne  les  eussent  empescliés  par 
leurs  pénitences  et  oraisons ,  et  par  leurs  proces- 
sions. En  ce  mesme  temps,  en  Espaigne,  advinrent 
grands  crollements  de  terre  ,  si  que  pluiseurs  vil- 
les Iresbuchèrejit.  Eu  Gai  lice  ,  issirent  d'un  bois 
grands  serpents  ,  lesquels  ,  par  le  conduit  d'un 
loup  ,  entrèrent  en  une  ville  de  six  cents  maisons  . 
et  y  engloutirent  moult  cruellement,  hommes, 
femmes  et  enfants,  et  aullres  bestes  semblables. 
Crollements  adveinrent  en  Languedocq ,  en  plni- 
seurs  lieux;  etencoires  plus  grand  advint  es  pays 
d'outre  mer. 

S'ensuit  la  copie  d'unes  lettres  que  le  Soudan  de 
Babylone  envoya  audict  an  aux  seigneurs  de  la 
chrestienté.  «Baldadori,  fi!z  d'Aire, conneslable  de 
Jérico  ,  prévost  de  Paradis  terrestre,  nepveux  des 
dieux  ,  roy  des  roys  ,  prince  des  princes,  Soudan  de 
Babylone ,  de  Baldarch  (Bagdad  ),  de  Perse  ,  de  Je  - 
rusalem,  deCaldée,  de  Barbarie,  prince d'Affrique 
et  d'Irca  nie,  seigneur  desScy  thés,  Anucs, des  Payons 
et  desMartains  ,  maistre  Antipolet,  advouéd'Anio- 
zone,  gardien  des  isles, doyen  desabbayes,  commaiî- 
deur  des  temples,  frisseur  de  Heaulmes ,  perseur 
des  haulbers,  rompeur  des  harnois,  fendeur  d'es- 
lus  ,  briseur  de  lances  ,  lanceur  de  glaives  ,  effon- 
dreur  de  destriers,  trespercheur  de  presses,  dcs- 
Iruiseur  de  chasteaulx  et  de  forteresses  ,   fleur  île 
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clievalerie  ,  sengler  de  hardiesse ,  ange  de  lar- 
gesse ,  cremeur  des  ennemis  ,  espérance  d'amis , 
recouvreur  des  descoiifîz  ,  conserveur  des  Juifs  , 
occiseur  des  chresliens  ,  gardien  des  Sarrazins  , 
estendarl  de  IMahomel,  seigneur  de  tout  le  monde: 
aux  roys  d'Allemaigne ,  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  à  tous  ducs  ,  comtes ,  et  généralement  à  tons 
ceulx  auxquels  nostre  débonnairetéest  advenir,  sa- 
lut en  notre  grâce.  Comme  il  soit  loisible  de  re- 
lenquir  erreur  par  saigesse  qui  veoult ,  vous  man- 
dons que  ne  tardez  de  venir  vers  nous,  et  relever 
vos  fîeis  et  terres ,  en  reniant  vostre  Dieu  et  la  foi 
chrestienne,  délaissant  vos  erreurs,  en  quoi  vous  et 
vos  devanchiers  avez  estes  enveloppés  trop  longue- 
ment; ou  aultrement  notre  indignation  et  puis- 
sance tournera  sur  vous  briefvement  vos  testes 
à  renclion  ,  sans  espargnier  homme.  Donné  la 
vegile  des  bassady ,  par  la  main  Ebas  Baptites,  léal 
barbarin,  l'an  dix  de  nostre  couronnement,  en  la 
seconde  année  de  la  victoire  de  Cippre.  » 

Atant  je  metais  de  parler  du  Soudan  ,  et  parlerai 
du  siège  des  Anglois  devant  Orléans. 
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CHAPITRE  CL. 

Comment  les  Anglois  asségièrent  la  ville  d'Oilc^ans,  où  le  comte  de 
Salbery  fut  occis  d'un  coup  de  canon. 

Au  mois  de  juin  1428,  se  partirent  d'Angleterre 
et  descendirent  à  Calais  une  g'rande  armée,  nom- 
brée  de  six  mille  combattants,  dont  le  comte  de 
Salbery  esloit  chief  ;  et  tant  exploita  qu'il  se  trouva 
à  Paris.  Là  fut  grandement  receu  et  n'y  demeura 
gaires  ;  il  fut  par  le  régent  ordonné  d'aller  mettre 
le  siège  devant  Orléans,  laquelle  chose  fut  faicle. 
Mais  auparavant  qu'il  y  misl  le  siège,  il  conquesla 
villes  et  chasteaulx  pluiseurs.  Ces  choses  faicles, 
il  mist  le  siège  devant  Orléans  ,  du  costé  devers  la 
Solongne  ;  et  en  venue  prisl  la  tour  du  bout  du 
pont;  et  trois  ou  quatre  jours  après  ce  qu^îl  eust 
prins  ladicte  tour,  il  s'assist  hault  aux  fenestres  , 
par  lesquelles  il  véoit  bien  à  plain  en  ladicte  ville  ; 
et  belle  et  puissante  luy  sembloit,  espérant  la  met- 
tre en  l'obéissance  du  roy  et  régent  d'Angleterre. 
Or  advint  que  en  soy  devisant  à  ses  gens  d'icelle 
ville  d'Orléans,  un  homme,  comme  l'on  disoii,  qui 
pas  n'estoil  canonnier,  se  trouva  auprès  d'un  canon 
chargié  de  poudre  et  de  pierre  ,  auquel  canon  il 
bouta  le  feu.  Or  est  ainsi  que  la  pierre  lèrit  contre 
la  fenestre  oîi  le  vaillant  comte  de  Salbery  estoit 
appuyé;  duquel  cop  il  fut  si  grevé,  que  en  moins 
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de  hiiicl  jours  après,  alla  de  vie  à  trépas  ;  qui  fut 
grand'  perte  pour  les  Anglois  ,  car  pins  vaillant  de 
luy  ne  lut  en  Angleterre,  ne  poeult  estre  sous  le 
soleil.  Quand  le  régent  sceut  celle  mort,  il  ordonna 
estre  en  son  lieu  le  comte  de  SufiTort  et  le  seiii'neur 
deTallebot.  Or  est  vrai  que  dedans  la  ville  d'Or- 
léans estoient  de  quinze  à  seize  cents  combattants  , 
gens  de  guerre,  sans  ceulx  de  la  ville  ,  dont  estoit 
capitaine  le  bastard  d'Orléans,  qui  puis  fut  comte 
de  Dunois  ,  le  seigneur  de  Gaucourt ,  Poton  de 
Sainlrailles  ,  La  Hire,  le  seigneur  deyillars,et 
pluiseursaultres,  lesquels  faisoientpluiseurs  belles 
saillies  sur  les  Anglois.  Les  Anglois  tirent  pont 
sur  la  rivière  de  Loire;  et  avec  ce  leirent  pluiseurs 
boulverls  pour  clore  la  ville  de  toutes  paris.  Tou- 
tefois je  n'ai  point  sceu  que  la  ville  lust  si  asségiée 
que  ceulx  de  dedans  n'en  ississent  tellement  quel- 
lement.  Icellui  siège  dura  très  longuement;  et  pour 
la  puissance  des  Daulpbinois,  failloit  que  les  vi- 
vres, pour  avitailler  ceulx  du  siège,  fussent  con- 
duits à  puissance  de  gens  de  guerre.  Or  est  ainsi, 
que  le  régent ,  qui  lors  estoit  à  Paris  ,  ordonna 
grant  foison  de  cliarriols  et  charrettes  chargiés 
de  vivres,  et,  pour  les  mener  seurement,  furent 
ordonnés  pluiseurs  capitaines,  acconipagnès  de 
quinze  à  seize  cents  hommes  de  guerre,  et  deux 
mille  communes  ;  lesquels  exploitèrent  chemin 
tant,  qu'ils  se  trouvèrent  emprès  d'Henville  ,  en 
Beauce  ;  et  là,  en  plain  champ,  furent  assaillis 
des  Daulpbinois,  qui  pouvoient  bien  estre  six  mille 
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combattants,  dont  esloit  chief  messire  Charles  de 
Bourbon  ,  le  baslard  d'Orléans  ,  messire  Jehan 
Stuart,connestabled'Escoche,  son  filz  et  son  frère, 
Poton  ,  La  Hire  et  pluiseurs  aullres.  Quant  les 
Ang-lois  véirent  si  grand'  compaignie  de  gens  de 
guerre  devant  eulx,  ils  se  mirent  tous  à  pied  et 
se  fermèrent  de  leur  charroi  ;  et  en  belle  ordor*- 
nance  attendirent  leurs  ennemis.  Là  commencba 
la  bataille  dure  et  aspre  en  venue,  mais  enfin  les 
Daulphinois  se  mirent  en  rompture  et  en  fuicte  ; 
c'est  assavoir  ceulx  de  cheval  ;  ceulx  de  pied  y 
moururent  la  pluspart.  Là  furent  tués  le  connesta- 
ble  d'Escoche  ,  son  frère  ,  son  filz  ,  et  près  tous  les 
Escocliois ,  et  pluiseurs  aultres  cbevaliers  et  es- 
cujers  ;  et  se  appela  celle  bataille  la  bataille  des 
herens.  Après  celle  déconfiture,  les  A ngiois menè- 
rent leurs  charriots  et  charrelles  au  siège  que 
leurs  gens  tenoient  devant  ladicte  ville  d'Orléans  , 
et  y  feurent  à  grant  chière  recheus. 
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CHAPITRE   CLI. 

Comment  la  Pucelle  Jehannc  vint  en  bruit,  el  fciit  amende  au  sie'ge 
d'Orlëans;  comment  elle  saillist  avec  les  Francliois  sur  les  Anglois, 
et  le    siège    abandoé. 

Oft,  convient-il  parler  de  une  adventure  qui  ad- 
vint en  France ,  la  nonipareille  que  comme  je  crois 
}'  advint  oncques.  Vrai  est  qu'en  un  villaige  sur  les 
marches  de  Lorraine  ,  avoit  un  homme  et  une 
femme,  mariés  ensemble,  qui  eurent  pluiseurs 
enfants,  entre  lesquels  eurent  une  fille  qui,  de 
l'eage  de  sept  à  huict  ans,  fut  mise  à  garder  les 
brebis  aux  champs  ,  et  long-temps  fit  ce  mestier. 
Or  est  vray  qu'elle  peut  dire  ,  du  temps  qu'elle 
avoit  ou  pou  voit  avoir  dix -huict  ou  vingt  ans, 
qu'elle  avoit  souvent  révélation  de  Dieu  ,  et  que 
devers  elle  venoit  la  glorieuse  vierge  Marie ,  ac- 
compaignée  de  pluiseurs  anges  ,  saincts  el  sainctes  , 
entre lesquelselle  nommoit  madame  saincte  Kathe- 
rine et  David  le  prophète,  atout  sa  harpe,  laquelle 
il  sonnoit  mélodieusement;  el  enfin  elle  disoit  que 
entre  les  aultres  choses  elle  eut  révélation  de 
Dieu  ,  par  la  bouche  de  la  vierge  Marie  _,  qu'elle  se 
misl  sus  en  armes ,  et  que  par  elle  ,  Charles  ,  daul- 
phin  de  Vienne ,  seroit  remis  en  sa  lerre  et  sei- 
gneurie ,  et  qu'elle  le  meneroit  sacrer  et  couronner 
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à  Ueims  '.  Icelles nouvelles  advinrent à  un  gentil- 
homme de  la  marche  ,  lequel  la  arma  et  monta ,  et 
la  mena  au  siège  d'Orléans  ,  allencontre  des  Anglois 
qui  tenoient  le  siège. 

Si  fisl  assembler  le  hastard  d'Orléans  et  aultres 
pluiseurs  capitaines,  auxquels  il  conta  ce  que  icelle 
fille,  nommée  Jehanne  la  Pucelle ,  disoit.  Et  de 
faict  fut  interrogiée  de  pluiseurs  sages  et  vaillants 
hommes  ,  lesquels  se  boutèrent  en  foi  de  le  croire  , 
et  adjoutèrent  en  icelîe  si  grand'  foi ,  qu'ils  hahan- 
donnèrentet  mirent  leurs  corps  en  toute  adventure 
avec  elle.  Et  est  vray  que  un  jour  elle  leur  dict 
qu'elle  vouloit  combattre  les  Anglois  ;  et  assembla 
ses  gens  ,  et  se  print  de  assaillir  les  Anglois  par  la 
plus  forte  bastille  qu'ils  tenoient,  que  gardoit  un 
clievalier  d'Angleterre   nommé   Cassedag.   Icelle 
bastille  fut,   par  ladicte  Pucelle  et   les   vaillants 
hommes ,  assaillie  et  prinse  de  bel  assault,  et  là  feut 
Cassedag  mort ,  qui  sembla  chose  miraculeuse , 
veue  la  force  de  la  bastille  et  les  gens  qui  le  gar- 
doient.  Le  bruit  courut  par  Tost  des  Anglois  de  la 
prinse  de  ladicte  bastille  ;  et  (înablement,  quant  ils 
ouyrent  dire  que  ladicte  Pucelle  a  voit  faict  cette 
emprinse  ,  ils  en    furent  moult  espouventés  ;    et 
disoient  entre  eulx  qu'ils  avoient  une  propl'/tie 
qui  contenoit  que  une  pucelle  les  devoit  débouler 
hors  de  France  ,  et  de  tous  points  les  deflaire.  Si 

I.    Le    volume   XI   contiendra    l'hisloirc   détaillée  de 
celle  héroïne  d'après  uu  manuscrit  du  temps. 
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levèrent  lenr  siège  et  se  retrayrent  en  aucunes 
places  de  leur  obéissance  ,  environ  latlicle  ville 
d'Orléans.  Entre  lesquels  Anglois  le  comte  de  Suf- 
furt  et  le  Sv;;i<^neur  de  la  Poulie,  son  IVère ,  se  tin- 
rent à  Gergeau  ,  mais  gaires  ne  y  feurent  que 
icelle  ville  fust  prinse  d'assault ,  et  là  fut  ledict 
seigneur  delà  Poulie  mortel  pluiseurs  Anj^lois.  La 
puissance  des  dessusdicts  Anglois  s'assemblèrent 
pour  retourner  à  Paris  devers  le  régent;  mais  ils 
furent  de  si  près  suivis  des  Daulphinois,  qu'ils  se 
trouvèrent  en  bataille  l'un  devant  l'aultre,  auprès 
d'un  village  en  Beauce,  qui  se  nomme  Patte.  Or 
advint  qu'ils  Guidèrent  prendre  place  plus  advanta- 
geuse  qne  celle  où  ilsestoient,  et  partirent  de  leur 
place.  Mais  les  Daulphinois  frappèrent  dedans  telle- 
tnent,  qu'ils  les  deffirent,  et  de  tous  points  les  dé- 
confirent. Là  furent  prins  le  comte  de  SufTort ,  le 
seigneur  de  Tallebot  et  tous  les  capitaines ,  excepté 
messire  Jehan  Bastol ,  lequel  s'en  alla  ,  dont  il  eut 
depuis  grands  reproches ,  ponrce  qu'il  esloit  cheva- 
lier de  la  jarretière.  Toutefois  il  s'excusa  fort,  di- 
sant que  si  on  l'eust  voulu  croire  ,  la  chose  ne  fut 
pas  aiusi  advenue  de  leur  part.  Ainsi  lurent  An- 
glois  desconfits,  et  se  nomma  icelle  bataille  la  ba- 
taille de  Patte. 
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CHAPITRE  CLII. 

Comment  le  daulpliin  fut  couronné  roy  de  France  à  Rains  :  de  plui- 
seurs  villes  quy  se  rendirent  à  luy  ;  comment  le  duc  de  Bethfort  luy 
alla  allcncontre,  et  présenta  la  bataille  ;  des  faicts  de  la  Pucelle, 
quy  mena  le  roy  devant  Paris. 

VoiTs  advez  oiiy  comment  .Tehanne  la  Pucelle 
fut  tellement  en  bruit  entre  les  g-ens  de  guerre  , 
que  réalèment  ils  créoient  que  c'estoil  une  femme 
envoyée  de  par  Dieu  *,  par  laquelle  les  Anglois  se- 
roient  reboutez  hors  du  royaulme.  Icelle  Pucelle 
fut  menée  vers  le  daulpbin  ,  qui  vollen tiers  la 
véit ,  et  qui  ,  comme  les  aultres  ,  ajousta  en  elle 
i^rant  foi ,  etfeist  unggrant  mandement  où  furent 
g'rant  nombre  des  princes  de  son  sang  ;  c'esi  assa- 
voir les  ducs  de  Bourbon  ,  d'Alencon  et  de  Bar  ,  Ar- 
tus,  connestable  de  France,  lescomt.es  d'Erminacq 
(  Armagnac  ,  )  de  Patriac  et  de  Yenosme  ,  le  sei- 
gneur de  Labret  (  Albret  ,  )  le  baslard  d'Or- 
léans ,  le  seigneur  de  laTrimouUe,  et  pluiseurs 
grans  seigneurs  de  France  et  d'Escoclie.  Et  fut 
moult  grande  la  puissance  du  daulphin  ,  atout  la- 
quelle s'en  lira  droit  à  Troyes  en  Champaigne,  et 
lui  feul  prompleinent  la  ville  rendue  ,  et  lui  firent 
obéissance  ;  aussi  firent  ceulx  de  Chaslons  et  de 
Rail. s.  En  laquelle  ville  de  Rains  il  fut  sacré  ,  oingl. 
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et  couronné  roy  de  France.  A.insi  fui  Charles  Vile. 
(le  ce  nom  ,  sacré  à  Rains,  comme  vous  avez  ouy. 
Après  que  le  roj  eust  séjourné  ung  polit  de  lenips 
en  la  ville  de  Rains  ,  il  s'en  alla  en  uneabbaveoùon 
aoure  (adore)  sainct  Marcoul,  Noslre-Corps-Rény.Là 
on  disl  qu'il  priiitladigniléetprivilesgcdegarirles 
cscroclles.  Ces  choses  faicles  ,  il  passa  la  rivière  de 
Marne,  et  se  trouva  à  Crespy  en  Vallois.  Quand  le 
régent  sceut  que  le  roy  avoit  esté  sacré  à  Rains, 
et  qu'il  marchoil  en  pays  pour  tirer  droit  à  Paris, 
il  assembla   une  grande  compaignie  d'Angiois  et 
de  Picards,  entre  lesquels  estoient  mcsscigneurs 
Jehan   de  Crequi  ,  messeigneurs  Jehan  de  Croï  , 
le  bastard  de  Sainct-Pol  ,  mcssire  Hue  de   Lan- 
noy  ,  saigeet  vaillant  chevallier,  Jehan  de  Rrimeu 
et  aultres  ,  lesquels  se  trouvèrent  en  grant  puis- 
sance en  un  village  nommé  Mitlri  en  France,  et 
les  Franchois  et  leur  puissance  estoient  en   urig 

aultre  village  nommé 'à  deux  lieues  près 

de  Crespi  en  Vallois,  et  là  estoit  le  duc  d'Alen- 
chon  ,  ladicte  Pucelle,  et  pluiseurs  aultres  capi- 
taines. Le  régent,  qui  désiroitla  bataille  contre  les 
Franchois  ,  approcha  d'eulx  jusques  à  une  abbaye 
qui  s'appelle  la  Victoire,  laquelle  n'est  point  loino* 
d'une  tour  qui  s'appelle  Mont  Espilloy;  et  là 
arriva  environ  my-aoust  ,  l'an  mil  quatre  cent 
vingl-neuf,  ouy  t  messe  à  Crespy  ,  puis  monta  à  che- 


I.  Le  nom  de  ce  village  manque  dans  le  manuscrit  du  roi 
9869  5. 
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val ,  armé  d'une  brigandine,  etse  lira  aux  champs, 
]à  où  il  trouva  une  belle  compaig-nie  et  grande  qui 
l'attendoit.  Toutefois  le  duc  d'Alenclion  et  la  Pu- 
celle  estoient  désà  devant;  et  se  trouvèrent  bien 
près  des  Anglois  avant  que  le  roj  venisl.  Et  quand 
le  roy  fut  arrivé,  lui  et  ses  gens  ordonnèrent  une 
belle  grande  batlaille  à  cheval ,  et  avec  che  deulx 
auUres  compaignies  à  manière  de  deux  ailles  ;  et 
avec  che  avoil  ung  grand  nombre  de  gens  de  pied. 
Et  quant  aux  Anglois  ,  ils  ne  firent  qu'une  bataille, 
et  tout  à  pied  ,  excepté  le  baslard  de  Saincl-Pol , 
messire  Jehan  de  Croy  et  aulcuns  aultres  en  pe- 
tit nombre,  lesquels^  quant  ils  veirent  les  Fran- 
chois  ,  quant  aux  honjmes  d'armes  ,  ne  descen- 
doient  point  à  pied  ,  montèrent  à  cheval,  comme 
dit  est.  Ce  jour,  faisoit  grand  chaleur  et  merveil- 
leusement grant  poussière.  Or  advint  qu'à  l'ung 
des  bouts  de  la  batlaille  des  Anglois  ,  les  Fran- 
chois  firent  tirer  la  pluspart  de  leurs  gens  de  traits, 
avec  une  compaignie  de  gens  de  cheval ,  et  assail- 
lirent les  Anglois  ;  et  là  y  eust  maintes  flesches 
tirées  ,  laiil  d'un  coslé  comme  d'aultre.  Et  pour 
renlbrchier  les  gens  où  la  bataille  s'estoit  commen- 
chiée  ,  le  régent  y  envoya  une  compaignie  ,  sans 
ce  que  les  baltailles  laissassent  oncques  leur  ordon- 
nance, ne  Franchois  ne  Anglois  ;  et  quand  les  t  ran- 
cliois  véirenl  que  Anglois  et  Piccards  tindrentpied 
et  vaillamment  combattirent  ,  ils  se  retrayrent,  et 
oncques  puis  n'abordèrent  ensemble  l'ung-  contre 
l'aullre,  sinon  par  escarmouches.  Et,  comme  je  oy.s 
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dire,  celui  Je  tous  qui  niieulx  se  inoristra  ce  jour 
l;i  plus  homme  d'armes  ,  et  qui  plus  y  rompit  de 
lances  ,  ce  fut  le  baslard  de  Saincl-Pol.  Messire 
Jehan  deCroy  y  fut  aiFolé  d'un  pied  ,  tclleaîcnt  que 
toute  sa  vie  demeura  alFolé.  Icelle  journée  se  passa 
i'.insi  comme  vous  avez  ouï  ,sans  aultre  chose  Taire; 
et  quant  ce  vind  vers  soleil  couchant,  le  roy  se 
tira  en  la  ville  de  Crespy,  et  les  aultres  se  tirèrent 
es  villaiges  là  entour.  Or,  faut  parler  des  Anylois. 
Vrai  est  que  aulcuns  véirent  bien  la  retraicte  des 
Pranchois  ;  si  les  voUoient  aulctms  poursuivir  , 
mais  le  régent  ne  le  voll  pas  souffrir,  pourle  double 
des  etnbusches;  car,  comme  oy  nombrerlesFran- 
chois  ,  ils  esloient  de  cinq  à  six  mille  harnois  de 
jambes.  Quand  les  Franchois  furent  ainsi  partis  , 
les  Anglois  logèrent  en  une  abbaye  ,  et  envoyèrent 
quérir  des  vivres  à  Senlis.  Le  lendemain,  le  roy  et 
tonte  sa  puissance  se  mirent  en  belle  ordonnance 
auprès  de  la  ville  de  Crespy  ,  avec  eux  tous  char- 
riots  et  bagaiges  ;  et  ces  choses  faictes  ,  tourna  le 
dos  aux  Anglois  et  s'en  alla  en  la  ville  de  Compien- 
j,-ne  ,  laquelle  lors  tenoit  le  parti  des  Anglois.  Mais 
sans  conlredict ,  nuls  firent  ouverture  au  roy  ,  et 
le  receurent  à  granl  joie  ;  et  là  séjourna  le  roy  cinq 
jours,  et  y  tint  conseil^ de  ce  qu'il  avoit  affaire. 
Et  quant  le  régent  sceut  que  le  roy  esloit  entré  à 
Compiengnesans  contredict ,  il  se  doubta  fort  que 
pluiseurs  villes, qui  lors  esloientenleurobéissance, 
ne  se  tournassent  du  parti  du  roy.  Pour  laquelle 
cause .  avec  sa  puissance  ,  retourna  à  Paris  ;  et  là 
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laissa  Louis  de  LuxemboLirg  ,  évesque  de  Thé- 
ronene  et  cliaucellier  de  France  pour  les  Anglois  , 
le  seigneur  de  l'Ile  -  Adam  ,  lors  mareschal  de 
France,  et  aussi  pluiseurs  seigneurs  d'Angleterre, 
aulxquels  il  bailla  en  garde  ladite  ville  de  Paris; 
et  s'en  alla  en  Normandie  pour  pourvoir  aux  gardes 
des  bonnes  villes  et  forleresses.  Quand  le  roy  euh 
séjourné  à  Coinpiengne  ,  comme  dict  est  ,  il  prist 
son  chemin  avec  toute  sa  puissance  pour  venir  droit 
à  Paris  ;  car  la  Pucelle  lui  avoit  promis  de  le  mect- 
tre  dedans  ,  et  que  de  ce  ne  se  debvoit  poinct  doub- 
ter.  Toulefois  ,  elle  y  failli  comme  vous  orrez.  Au 
partir  de  Compiengce  ,  le  roy  lira  droict  à  Senlis, 
laquelle  ville  luy  fit  obéissance ,  puis  à  Sainct- 
Denis  ,  et  entra  dedans.  El  apprès  fut  ordonné  par 
les  remonslrances  que  la  Pucelle  faisoit  ,  que  la 
ville  de  Paris  fust  assaillie.  Quand  ce  vint  au 
tour  de  l'assaut ,  la  Pucelle,  armée  et  habillée, 
avec  son  eslendart,  fut  des  premiers  assaillants, 
et  alla  si  près  qu'elle  fut  navrée  du  traict.  Mais 
les  Anglois  deffendirent  si  bien  la  ville  que  les 
Franchois  n'y  purent  rien  faire,  et  se  relrayrent 
en  laville  de  Sainct-Denis.  Aprèsque  leroy  eutesté 
en  la  ville  de  Saint-Denis  pluiseurs  jours  ,  véants 
que  la  ville  de  Paris  estoit  trop  fort  gardée  ,  se  re- 
tira oultre  la  rivière  de  Saine  ,  et  donna  congié  à 
la  pluspart  de  ses  gens  ,  lesquels  se  mirent  en  gar- 
nison dans  pluiseurs  villes^  tant  à  Beauvais^  Senlis, 
Compiengne  ,  Soissons  ,  Crespy  ,  et  en  pluiseurs 
aultres   villes   deçà  Saine  ;    lesquels   firent    forle 
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guerre,  tant  surles  Anglois  que  surles  gens  du  duc. 
El  ainsi  se  passa  icelleadventure,  comme  vous  avez 
oui,  avec  pluiseurs  autres  choses,  (jui  trop  longues 
seroient  à  raconter. 


CHAPITRE  CLllI. 

De  l'ambassade  que  le  duc  de  Bourgongne  envoya  en  Portingal ,  pour 
avoir  madame  Ysabel  ,  fille  du  roy ,  en  mariage. 

Es  l'an  J428  ,  dont  devant  est  faicte  mention  , 
le  duc  envoya  son  ambassade  devers  le  roy  de  Por- 
tingal, pour  avoir  en  mariage  madame  Isabelle  ,  sa 
fille,  dont  cj-après  sera  parlé  en  maintes  manières, 
car  en  son  temps  elle  fut  comme  saige  et  pleine  de 
belles  vertus.  Iceulx  ambassadeurs  furent  les  sei- 
gneurs de  Pioubaix  ,  Andrieu  de  Toulonjon  ,  Baul- 
duin  d'Oignies  et  aultres.  Or  est  vraj  que  quant 
iceulx  ambassadeurs  furent  arrivés  devers  le  roy 
de  Porlingal,  pouraulcunes  difficultés  quy  se  trou- 
vèrent touchant  le  mariage  du  duc  ,  il  leur  failly 
retourner  en  Flandres  devers  le  duc  où  il  esloit , 
et  où  il  y  a  bien  grand  voyage  ,  soit  par  mer  ou  par 
terre.  El  pendant  le  temps  que  iceulx  ambassa- 
deurs renvoyèrent  devers  le  duc,  le  roy  de  Porlin- 
gal maria  son  aisné  fîlz ,  nommé  Edouard  ,  à  la 
sœur  du  roy  Alphonse  d'Arragon  ,  duquel  mariage 
se  fîst  une  grand'  feste  et  solempnité,  dont  ung  peu 
sera  faicte  mention. 
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CHAPITRE  GLIV. 

Du  mariage  de  l'Infant  don  Edouard,  fils  du  roy  de  Portingal,  aisné, 
à  la  sœur  du  roy  Alphonse  d'Arragon  ;  de  leurs  accoustremens  et 
pompe  nuptiale ,  et  nopccs  célébrées  dans  la  ville  d'Estremoux  (Es- 
tremoz). 

La.  niiict  de  Noël  ,  le  roy  de  Portingal  envoya 
son  second  fiîs  l'infant  don  Piettre,  duc  de  Cuiiiî- 
bre,  l'arclievesque  de  Lisbonne  ,  et  pluiseursautres 
chevaliers  et  escuyers,  au-devant  de  l'infante,  sœur 
du  royd'Arrag-on,  laquelle  esloit  en  une  ville  nom- 
mée Eu  vre  (Evora).Et  de  là  se  parly  pour  venir  en  la 
ville  d'Estremoux  (Cstremoz), où  le  roy  de  Portingal 
Fat  tendoit  pour  estre  épouse  de  son  filz  aisné, nomme 
l'infant  Edouard,  qui  depuis  fut  roy  de  Portingal;,  et 
icelleroyne,  laquelle  estoit  grandement  accom- 
paignée  de  dames  et  damoiselles,  habillées  à  la  mode 
d'Arragon,  Or  fault  parler  des  habillements  que 
avoient  l'infant  don  Pietire  et  l'évesque  de  Lis- 
bonne. Vray  est  que  l'infant  don  Piettre  avoir 
six  coursiers  richement  habillés  ,  et  dessus  six 
gentilshommes  paiges  ,  lesquels  estoient  chargiés 
d'orpliaivrerie  ,  robbes  ,  chapperons  et  chausses. 
Et,  avec  che,  avoit  Irois  coursiers  ,  et  jennetz  en 
main,  couvert  des  velous  cramoisi  brandé  de  sa  de- 
vise de  la  balance.  L'arclievesque  de  Lisbonne  es- 
loit accompaigniédu  clergié  ,  et  devant,  lui  qualre 
paiges  montés  sur  quatre  coursiers  ricliement  ha- 
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billiés,elles  paigesveslus  de  robbesnioilié  de  vêlons 
noir  et  de  bevres  (castor)  le  poil  dehors  ,  et  sur  les 
bevresavoit  brodiires  d'orj)haivrerie  de  sa  devise. 
DeauUres  grands  seigneurs, y  avoit  bien  babilliés  de 
riches  tissus  de  drap  d'or  et  d'orphaivrerie  ;  et  pol- 
voient  eslre  mil  chevaulx  ou  environ.  Le  rov  de 
Porlingal  ordonna  aussyson  inaisnéfds  pour  aller  au 
devant  de  ladite  dame,  pourlarechepvoir,  à  un  pont 
où  passoit  une  petite  rivière;  et  là  iceluy  infant  don 
Fernand  esloit  accompaignié  des  comtes  d'Orin  , 
Coureni  et  de  Roiolles  (Acrajollos) ,  et  avoit  iceluy 
infant  trois  chevaulx  couverts  de  drap  damas  de  trois 
couleurs,  vermeil,  blanc  et  bleu;  et  après  avoit  sept 
jennelz  de  main  habillés  à  la  moresque  et  puis  riche- 
ment habillés  d'orphaivreries, et  les  paiges  des  com- 
tes d'Orin  etdeRoiollesrichementhabillésd'orphai- 
vreries,  etpolvoient  estre  mil  chevaulx  ou  environ. 
La  troisième  compaignie,  quy  alla  au-devant  de  la- 
dite infante  d'Arragon  ,  fut  l'infante  de  Portingal  , 
quy  depuis  fut  duchesse  de  Bourgongne  ,  accom- 
paignée  de  son  frère  l'infant  Henry  ,  et  pluiseurs 
dames  et  damoiselles  ;  touttes  icelles  compaignies 
richement  habillées  ,  tant  hommes   que  feminjes. 
Ladite  infante  de  Portingal  avoit  par-dessus  sa  ves- 
lure  un  riche  manteau  fendu  à  deulx  costés  ,   un"" 
chapperon  en  gorge  de  velous  bleu  ,  et  dessus  ung 
chappel  de  Brabanl  broché  d'or  ;  et  cuidoient  aul- 
cuns  que  ce  fut  ung  chevalier.  Et  quant  à  l'infant 
don  Henry^  quy  accompaignoit  sa  sœur  .  ce  jour  se 
trouva   habillé  en  fils  de   roy  ;  et  avoit  après  luy 
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irente-un^-  paig-es  montés  surchevaulx  richement 
couverts  et  vestus  d'orpliaivrerie ,  de  drap  d'or  el 
de  soie;  et  polvoient  estre  environ  sept.  Or  est 
vray  ,  que  environ  demie  lieue  de  ladite  ville 
d'Eslremoux  ,  ladite  infante  dePortugal  rencontra 
l'infanle  d'Arragon  ;  et  là  se  feirent  de  grands 
honneurs  à  recbepvoir  ladite  infante  d'Arragon. 
La  quarte  conipaignie  quj  alla  au-devant  de  ladite 
infanled'Arragon,futleroyde  Portingal,accompai- 
gné  de  l'ung  de  ses  fils,  nommé  l'infant  don  Jehan, 
du  comte  de  Varcelles(Barcellos),  de  pluiseurs  ar- 
ctievesques  et  évesques,  prélatz  ,  gens  de  conseil 
et  de  noble  chevalerie.  Le  rojestoit  monté  sur  ung 
moult  beau  coursier  gris  ;  après  luj  quatre  corn- 
paignons,  montés  sur  chevaulx  rojaulx,  vestus  de 
drap  damas,  vermeil  et  blanc  ;  et  pol  voit  bien  avoir 
en  sa  compaignie  mil  chevaulx  ;  et  très  gracieu- 
sement receut  sa  belle-fille,  ladite  infante ,  laquelle 
luj  voull  baiser  la  main  ,  mais  le  roj  de  Porlingal 
ne  le  volt  point  souffrir.  Là  avoit  un  chevalier  quy 
fist  attacher  ungcordon  d'orphaivrerieetdesoie  au 
fraing  de  la  monture  de  ladite  infante;  et,  ce  faict, 
le  roj  de  Portingal  prist  le  cordon  ;  mais  lanlost 
saillirent  à  terre  dix  ,  que  barrons  que  grands  sei- 
gneurs ,  pour  tenir  iceluy  cordon  et  pour  accom- 
paigner  ladite  dame.  Et  auprès  de  ladite  ville  a  Es- 
treniouxjes  seigneurs  du  sang  royal  de  Porlingal 
descendirent  de  leurs  chevaulx,  et  tout  à  pied  ac- 
compaignèrent  ladite  infante.  A  l'entrée  delà  porte 
de  ladile  ville,   se   firent  pluiseurs  esbattements 
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de  mislères.  Ladite  ville  esloit  leiidue  de  draps  des 
couleurs  du  roy  de  Porlingal  ;  c'est  assavoir  ,  ciel 
eu  haut,  les  parois  (murs),  la  caucliic- (chaussée),  tel- 
lementqueloulesloitcouvert,hautctbas.ApresIes 
oraisons  faicles  en  réi;lise,  le  roy  de  Porlin-al  mena 
ladite  infante  en  son  hostel ,  quy  moult  richement 
enoit aournce  de  louttes  choses.  U  avoit  un- riche 

dressoir  ,  en  la  salle  où  le  souper  se  fist  ,  chargie 
de  vaisselle  dorée  et  blanche;  et  au  regard  des 
mets  et  entremets  ,  que  belle  chose  estoit  a  le 
veoiret  regarder '.  Elle  jour  de  Noël  l'infante  fut 
menée  en  la  grande  église  :  et  la  menoit  le  roy  de 
Porlingal  ;  et  là  avoit  grand'  seigneurie  de  ducs, 
de  conaes  ,  et  de  barons  ,  gens  d'église  ,  dames  et 
damoisclles.  EtK»  estoicnt  officiers  d'armes  ,  trom- 
pettes et  clarons,  etaullres  ménestreulx  ;  et  après 
le  divin  service  laict,  fut  ramenée  en  sa  chambre  ; 
et  tost  après  le  roy  l'alla  querrir,  et  l'amena  en  la 
salle  moult  richement  parée.  Leroy  s'assista  table, 
et  au-dessous  de  luy  ladite  infante,  et  à  sa  sénestre, 
sa  fille,  infante  de  Portingal.  Le  roy  fut  servy  de 
ses  quatre  enfants  ;  c'est  assavoir  l'mfant  don 
Pieltre  ,  l'infant  don  Henry  ,  l'infant  don  Jehan  et 
l'infant  don  Ferrand  ,  quy  moult  humblement  ser- 
virent. Et  quant  au  regard  des  mets  et  entremets  , 
pavons  et  aultres  oiseaulx  reveslus  el  armoiez  , 
entre  lesquels  y  eullcinq  banièresde  cinq  royaul- 
mes  ,  premier  d'Angleterre  ,  de  Caslille  ,  de  Por- 
lingal ,  d'Arragon  et  de  Navarre  ;  puis  sonnèrent 
pluheurs  trompettes  el  ménestreulx  ;  et  che  laict, 
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fut  amené  ung-  coursier  couvert  des  devises  du  roy 
de   Portingal ,  et  dessus  icelui  coursier  avoit  un^ 
sacq  ,  et  dedans  ce  sacq  quarante  mille  royaulx  ;  et 
avec  che  avoit  ung"  cheval  houchié  (housse)  de  velous 
bleu  ,  sur  qcoj  le  roy  d'armes  de  Porlingal  monta 
et  alla  devant  la  grand'  table  ;  et  là  descendit  et 
merchia  le  roy  de  Porlingal  bien  honnourablenient 
des  quarante  mille  royaulx  qu'il  avoit  donnés  aulx 
officiers  d'armes,  trompettes  et  ménestreulx;  puis 
remonta  sur  son  cheval  etcria  largesse  par  trois  fois 
au  roy  de  Portingal.  En  ce  mesme  jour,  le  roy  de 
Portingal  mena  sa  belle-fille  ,  infante  d'Arragon  , 
au  lo2'is  de  Sainct-Frar-cois  ,  où  estoit  son  aisné  fils 
Edouard  ,  dont  encore  cy  n'a  esté  faicle  mencion. 
Chevaulx  feurent  amenés.  Pour  ladite    infante  , 
estoit    ordonnée    une   blanche    haquenée    moult 
richement    garnie    de  riche    tissu   d'or  cramoisi; 
et  avec   che  ,  drechié    brodures  de    perles  pour 
le  monter  à  cheval.  Et  feurent  auprès  d'elle  les  in- 
fants Piettre,dacdeCuimbre,et  l'infant  don  Henry, 
duc  de  Vislu,  quy  tenoientune  tablette  d'argent  ^ 
bien  dorée  et  richement  ouvrée  ,  sur  laquelle  la- 
dite infante  monta  sur  sa  haquenée  ;  et  elle  montée, 
les  dessusdits  infants  don  Piettre  et  don  Henry  , 
prindrent  au  destre  et  senestre  la  bride  de  ladite 
haquenée  ;  et  ainsy  à  pied  la  menèrent.  Et  derrière 
iceulx  deux  estoient,  tant  à  destre  comme  à  se- 
nestre ,  les  infants  don  Jehan  et  don  Fernand  ,  les 
comtes  d'Orin  ,  et  de  Réelles  ,  et  de  Yasconselles  , 
don  Aiiephons.doii  Sanchcdon  Henry  deCasiille, 
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et  plniseiirs  aullres  grands  seigneurs^  chevaliers 
et  escuyers.  Après  estoienl   les   dames  et  damoi- 
selles  ,  et  lout  à  pied,  exceplé  le  roy  et  ladite  in- 
fante. Et  pourche  que  il  estoil  nuict ,  y  avoit  de 
cent  à  six  vingts  torches.  Et  est  vraj  que  dame  Isa- 
bel,  fille  dn  roy  dePortingal ,  estoit  devant  au  lieu 
des  Cordeliers  ,  accompaignié  du  comte  de  Bar- 
selles,  et  de  pluiseurs  prélats  et  seigneurs,  pourre- 
chepvoir  sa  Lelle-sœur  l'infante  d'Arragon.  A  l'en- 
ire'e  du  monastère,  le  roy  descendit  de  son  cheval , 
et  l'infante  fut  descendue   par   les  quatre   infants 
donPiettre,  don  Henry,  don  Jehan  et  don  Fer- 
nand,  par  eulx  mesmes,  en  sa  chambre  quy  moult 
richement  estoit   parée;  et  le  roy  de  Portingal  et 
ses  enfants  se  retirèrent  en  une  salle;  et  fust  là  ap- 
porté le  vin  par  manière   de  collacion  ;  et  fut   le 
roy  servy  par  son  maisné  fils  l'infant  don  Fernand; 
après  fut  servy  l'infant  don  Piettrc  ,  après,  l'infant 
don  Henry  et  l'infant  don  Jehan  par  grands  sei- 
gneurs de  leurlignaige,  tant  de  dragioire ,  devin 
que  de  la  serviette. 

Etchefaict,  le  roy  retourna  en  son  chastel,  ac- 
couipaignié  de  ses  enfants  et  seigneurs  de  son  sang; 
et  après  que  le  roy  fut  en  sa  chambre  ,  les  enfants 
du  roy  et  tous  les  chevaliers  et  escuyers  du  sang 
royal  retournèrent  devers  ladite  infante  d'Arragon. 
Et  en  une  belle  grand'  salle  s'assemblèrent,  où 
là  furent  dansses  de  pluiseurs  inslrumens,  et  aussy 
de  chansons ,  et  après  les  dansses  s'apportèren  t  vin 
et  espices  .  et  les  enfants  don  Piettre,  don  Henry  , 
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don  Jehan  et  don  Fernand  servirent  leur  aisné 
frère  don  Edouard  ,  et  leur  belle  sœur  l'infante 
d'Arragon  ;  et  che  faict  se  retourna  honourable- 
ment  en  son  logis.  A  lendemain  se  fist  grand  dis- 
ner,querinfant  don  Edouard seigneurdenopcesfist, 
oîi  le  roy  de  Portingal  son  père  fut,  moult  bel  et 
sollempnel  de  tous  services  ,  !el  et  sy  grand  que 
chacun  peut  pensier  ;et  ainsy  sepassa  la  noble  fesle 
du  dessusdit  infant  Edouard  et  de  ladite  infante 
d'Arragon  ;  lequel  infant  Edouard  fut  depuis  roy 
de  Porlingal  ;  et  de  celle  dame  eust  de  beaulx  en- 
fants ,  dont  l'aisné  fut  roy  de  Portingal  ,  quy  en 
l'an  mil  quatre  cent  soixante-cinq,  estoit  tenu  l'ung 
des  vaillants  princes  de  la  chrétienté,  et  quy  fist  de 
belles  conquestes  sur  les  Sarrazins,  es  pays  d'At- 
frique  ,  comme  icelles  sont  bien  ad  plain  déclarées 
es  cronicques  quy  en  font  mencion.  Alant  en  lai- 
ray  à  parler,  et  parleray  du  duc  et  de  madame  Isabel 
de  Portingal. 
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CHAPITRE  CLV. 

Comment  madame  Ysabel  Je  Portingal  arriva  à  l'Escliise ,  en  Flandres, 
où  rllc  fut  honorablement  receiie;  de  la  solemnilc  et  fcste  des 
nopccs  du  duc  et  d'elle  ,quy  se  tint  à  Bruges  j  et  des  joustcs  et  cs- 
battcmens  quy  se  y  fcirent;  et  des  seigneurs  et  dames  quy  se  trou- 
vèrent à  ladite  fcste. 

Après  icellc  belle  feslc  accomplie,  el  la  responce 
faicle  aux  ambassadeurs  du  duc  ,  le  roy  Jehan  de 
Porlinii-al  fut  coûtent  du  maria^'e,  etenvova  sadife 
fille  ,  dame  Isabel  ,  grandement  et  lionourable- 
inent  accompaigniéede  l'infant  don  Ferrand,  frère 
de  ladite  dame  ,  le  comte  d'Orin  et  pluiseurs 
auUres  grands  seigneurs  ,  dames  et  damoiselles  , 
devers  le  duc.  Laquelle  dame  arriva  au  port  de 
rE5cluse,en  décendjre  mil  qualrecents  vingt-neuf, 
où  elle  fut  bien  et  honourablenient  receue  ;  et  là 
elle  fut  environ  huict  jours  pour  elle  et  ses  gens 
ung  peu  refaire  de  la  mer,  car  ilsy  eulrent  tourment 
merveilleulx  ,  et  tant  que  pluiseurs  des  navires  lais- 
sèrent lung  l'aullre,  dontles  ungs  arrivèrent  en  An- 
gleterre, les  aultresen  Bretagne;  mais,  parla  grâce 
de  Dieu,  lest  retourna  à  l'Escluse.  Après  que  ladite 
dame  eut  séjourné  à  l'Escluse  ,  elle  entra  à  Bruges, 
le  huitième  jour  du  mois  de  janvier  ,  l'an  mil 
quatre  cents  vingt-neuf  ;  mais  avant  son  entrée  ,  il 
fault  parler  de  l'hoslel  du  duc  à  Bruges  ,  où  les 
nopces  se  feirent. 
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II  estoit  ordonné,  il  est  vrai,  que  pluiseurs  et  no- 
tables édifices  audit  hostel  ,  dont  les  aulcuns  es- 
toient  à  estre  mis  sur  les  au! très  à  durer.  Et  pour 
engrandir  ledit  hostel ,  y  fut  appliquée  une  rue  te- 
nant audit  hostel  pour  y  applicquier  et  ordonner  plu- 
sieurs esdifices;  laquelle  rue  fut  murée  aulx  deulx 
bouts.  Orfault  parler  dudit  hosteL  II  est  vrai  que 
dedans  la  machonnerie  dudit  hostel^  surlagranlrue 
fut  iing  moult  bel  etgrant  l^^on  de  fust  (bois),  très 
richement  peint,  et  ordonnez  pour  toujours  durer 
accroupi;  ettenoiten  l'une  de  ses  pattes  de  devant 
nng fusil,  et  en  l'autre  une  pierre,  et  de  celle 
pierre sourdoit  vin  blanc  et  vermeil,  par  certain  ar- 
tifice ,  et  chéoit  deva'iit  lui  en  un^  i2Tant  bachin 
assez  hault,  habandonnez  à  prendre  à  tous  ceulxet 
celles  quiy  vouldroient  venir; et  y  fut  celle  course 
de  vin  durant  jour  et  nuict  de  la  feste.  Dedans  le- 
(lict  hostel  ,  emmi  la  cour^  y  avoit  faict  ung  cerf 
pareillement  encaissé  en  ung  mur,  pour  y  laissier 
tousjours,  lequel  tenoit  une  fiolle  dans  sa  patte,  et 
rendoitson  ypocras  à  tousvenanz,  qui  chéoitdevanl 
lui  en  unggrantbassin;  etcstoil  richement  ordonné 
dedans  une  grant  salle  faicte  de  fust  (bois)  toute 
neiifve,  dont  on  parlera  ci-après.  Il  y  avoit  pareil- 
lement faicte  une  licorne  bien  grande  et  richement 
aournrée,qui  portoiten  son  front  devant  une  licorne 
fine  toute  entière  d'une  pièce  ,  laquelle  avoit  de 
longueur  entre  sept  et  huit  peiz  ,qui  par  une  petite 
ampoullette,  qu'elle  tenoit  en  sa  patte  devant  elle, 
rendoitson  eau  rosechéanl  devant  lui,  comme  di(H 
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osl,  en  iinf,^  bacliin ,  là  où  se  povoieiU  lous  cculx 
et  celles  rafraîchir,  qui  là  dansèrent  on  sevirenl. De- 
dans riioslel  furent  iàicts  pluisenrs  beaux  édifices, 
lesquels  ont  esté  abattus  ;  c'est  à  savoir,  trois  gran- 
des cuisines ,  trois  rôtisseries  ,  grandes  et  plantu- 
reuses ,  sixdresclieoirsponr  les  viandes  recliepvoir, 
les  uns  pourpotaiges,  les  autres  pour  boullis  ,  autres 
pour  gellées  ,  autres  pour  rostz,  autres  pour  pati- 
cheries  ,  autres  pour  fruis  et  entrenietz  ;  et  sur- 
tout ung  grant  et  principal  ,  auquel  lous  les  autres 
rendoient.  El  avec  ce  fut  faicle  neupve,  pour  abattre 
une  grandesalle  de  fust,  qui  avoil  centet  quarante- 
six  pieds  de  long,  et  de  largeur  soixante-treize; 
et  à  l'un  des  bouts  y  avoil  une  belle  et  grande 
cheminée,  et  à  l'autre  desbouls  estoienlles  portes 
et  entrées;  laquelle  salle  esloit  moult  bien  et  ri- 
cbement  parée  ;  et  à  chascun  costé  de  la  salle  ung 
drescheoir.  dont  chascun  portoit  vingt  pieds  de 
long;  et  si  estoit  sur  deulx  pas  de  hault ,  et  au 
costé  ung  petit  huis  pour  y  entrer  et  yssir,  et  por- 
toit chascun  drescheoir,  estages  de  haulteur chascun 
de  deulx  pieds  et  demi  de  hault.  Dedans  ladicte 
salle  avoit  dessure  unechambrede  parement,  faicte 
pareillementpourabattre;  dedans  laquelle  chambre 
avoit  ung  lit  qui  portoit  dix-huit  pieds  de  long  et 
douze  de  lées.  Par  icelle  chambre  entroit-on  dedans 
le  grand  liostel  anchien.  Dedans  ladicte  salle  y  avoit 
faict  un  moult  bel  hourdis(échafiaud)  et  hault,  sur  un 
des  costés,làoiileshéraultsse  lenoienl  pour  regar- 
der les  eslats,  et  pour  crier  les  lestes  ;  et  là  sonnoient 
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leslrompeltesetiiiéiiestreulxpourcîanser.Enicelui 
eschaufFault,povoientbienenirer  soixante  hommes. 
Le  comble  tout  de  la  salle  esloit  tendu  par  dedans, 
depuis  les  pens  jusqu'à  la  festissure,  de  drap  neuf 
de  trois  coulleurs,  c'est  asçavoir  vermeil,  bleu 
et  blancq  ,  et  tons  semés  de  la  devise  du  duc  ;  c'es- 
toit  ung  fusil  à  pierres  enflambées;  et  au  montant 
de  la  salle,  au  milieu,  y  avoitatlachié  ung arbre  bien 
brancbu,  doré  moult  richement,  en  un^'- moult  bel 
et  riche  préau  ;  auquel  arbre  doré  pendoient  grans 
escus  armoyez  des  armes  des  seigneurs  et  pays  du 
duc  ;  et  sur  le  consble  deladicte  salle,  par  dehors,  y 
avoit  assises  grandes  I>anières  des  armes  des  pays 
du  duc.  Sur  les  drescheoirs  ,  les  trois  estag'es  es- 
toient  couvers  et  chargiez  de  vaisselles  fines  d'or, 
et  les  deux  estages  d'en  bas  de  moult  riche  vaisselle 
d'argent  doré,  par  grans  vaisseauix;  et  au  milieu  de 
la  salley  avoit.  ciiandeliers  croisiez  de  fust  pendanz, 
emplis  de  torchins  de  chire,  que  fesoit  moult  bel 
veoir  ardeoir  par  nuict.La  chapelle,  la  grant  salle 
anchienne,  et  toutes  les  chambres,  celle  de  madame 
de  Belhfort,  et  toutes  les  autres,  connues  et  non 
connues,  furent  tant  richement  tendues  de  tapisse- 
ries quec'estoit  une  grant  merveille  à  penser;  et  en 
aulcunes  chambres  et  salles,  là  où  il  appartenoit, 
grans  drescheoirs  chargiez  de  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent, par  grant  habondance, et  j)artoutrhoslel  servis 
à  toutes  les  heures  disners  et  souppers  tous  en  vais- 
selle d'argent;  et  lousjours  demouroient  lessnsdits 
drescheoirs  fournis,  tant  quec'estoit  grant  noblesse. 
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Or,  faull  parler  de  ceulx  qui  vindrent  en  ladicJe 
ville  de  Bruges  pour  estre  à  celle  noble  feste.  Vray 
est  que  il  y  vint  pluiseurs  grans  seigneurs  et  ba- 
rons ,  nobles  chevaliers  et  escuyers ,  dames  et  da- 
moiselles  dont  je  me  passe  en  brief,  car  on  peuU 
assez  sçavoir  leur  grant  puissance  et  estât  ,  telz 
que  le  comte  de  Conversan  ,  qui  depuis  lut  comte 
de  Sainct-Pol  ,  et  ses  deulx  enfFans  ;  l'ëvesque 
de  Liège,  le  comte  de  Blanquenehem^  niessire 
Jehan  de  Luxembourg,  qui  depuis  fut  comte  de 
Lignj  et  de  Guise  ;  le  seigneur  d'Anllioing,  le  sei- 
gneur de  Préaulx,  le  vidame  d'Amiens,  le  sei- 
gneur de  Montagu  ,  et  pluiseurs  autres,  tant  de 
Bourgongne,  de  Picardie  ,  de  Flandres ,  de  ITol- 
lande  ,  de  Zeliande  ,   que  de  ailleurs. 

Après,  fault  parler  des  dames;  etpremière,  ma- 
dame Anne  de  Bourgongne,  duchesse  de  Belhforl , 
femme  et  espouse  du  régent  de  France;  pour  lors 
laquelle  dame  esloit  tenue  l'une  des  gracieuses  du 
monde.  Si  fault  croire  que  en  grant  estât  de  che- 
valiers et  escu jers ,  dames  et  damoiselles  ,  el  tous 
habillements  ,  tels  que  à  princesses  apparlenoient , 
elieestoitaournée  (ornée)  et  furnie.  Lacomtessede 
Namur ,  douagière,  y  vinsl  à  moult  bel  estât,  gran- 
dement accompaignée  de  chevaliers  et  escuvers . 
tous  veslus  de  sa  livrée  de  drap  de  salhin  noir  ,  ou- 
vréed'orphaivrerie,ou  nombre  de  cent  chevaulxou 
plus,  moult  bien  accompaigniez  aussy  de  dames  et 
damoiselles  ,  veslues  pareillement,  chascune selon 
son  estât  ;  et  l'accompagnoit  la  dame  deSantes,  atout 
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ung  chariot  et  seize  chevaulx,  ses  gens  parés  de  la  li- 
vréedii  seigneur  de  Santés. La  dame  de  Beaurevoir, 
femme  de  messire  .Telian  de  Luxembourg^  y  entra 
le  vendredj  sixiesme  jour  de  janvier  ,  moult  no- 
blement accompaigniée  de  chevaliers  et  escujers, 
au  nombre  de  six  vingts  chevaulx.  Elleesloiten 
ung  chariot  moult  riche  ,  tout  garny  et  couvert  de 
drap  d'or,  et  ensuivant  après,  six  gentilz  hommes 
sur haquenées  moult  bien  parées,  etdeulx  varletz 
sur  deulx  chevaulx,  menants  deulx  haquenées  en 
main.  La  dame  d'Antoing  vinst  grandement  ac- 
compaigniée à  quatre  cents  chevaux,  menant  deulx 
haquenées  en  main  par  deulx  varletz.  Siesloiten  sa 
compaignieladamede  Croisilles,  saniepce;  etestoit 
ladicte  dame  de  Croisilles  à  cheval,  accompaignié 
de  cinq  dames  et  damoiselles  moult  richement 
habillées,  et  grant  foison  de  chevaliers,  escujers 
et  aultres  portants  la  livrée  du  seigneur  d'Antoing, 
robbes  vermeilles  bien  brodées.  La  séneschale  de 
Hainault  vinst  ledict  jour  ,  bien  accompaigniée  de 
quatre-vingts  chevaulx  ou  environ,  où  il  y  avoit 
pluiseurs  nottables  chevaliers ,  escuyers  ,  dames 
et  damoiselles ,  parés  de  sa  livrée  moult  honoura- 
blemeiit.  Après,  vindrent  pluiseurs  dames  et  da- 
moiselles du  pays  de  Flandres  ,  en  grants  estats  , 
dont  je  ne  ferai  icy  mémoire  ;  car  de  tout  leur 
estât  racompter  la  matière  seroit  trop  longue.  Le 
samedi  sepllesme  jour  de  janvier,  le  duc  espousa 
en  la  ville  de  l'Escluze  madame  Elisabeth  de  Por- 
lingal  ;  et  n'y  eull  pas  grants  estats  ne  serimonies 
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faicles  aux  espousages  ,  lors  que  il  y  eult  aulcuns 
de  ses  princes,  seigneurs  et  barons  ;  et  tie  par  la 
dame  pareillement  y  csloient  son  frère  l'inlant  don 
Ferrand  ,  le  comte  d'Orin  (  Ourem  )  ,  nepveu  de 
ladicte  dame  ,  l'évesque  d'Euvre  (  Evora)  en  Por- 
tingal.  Si  y  avoit  dames  ,  seigneurs  et  barons  : 
assavoir,  don  Sansse  ,  don  Ferrand  de  Mencsse , 
don  Ferrand  de  Castro  ,  don  Jean  de  Castro,  et 
pluiseurs  aultres  nobles  et  grants  seigneurs  et  es- 
cuyers.  Si  y  avoit  pluiseurs  dames  et  damoiselles 
venants  du  pays  de  Porlingal,  au  nombre  de  vingt 
ou  vingt-quatre;  somme  toulte,  tant  seigneurs 
qu'aultres  gens  ,  deux  mille  ou  environ  ,  et  la  plus 
grande  partie  vestus  de  la  livrée  de  ladicte  dame  , 
robbes  bleues,  brodées  bien  richement  de  sa  devise. 
Ledimanclieau  matin  ensuivant,  huitiesme  jourdu- 
dictmois,  ledictduc  semilsurl'eaue,  accompaignié 
de  ses  gens,  et  six  vaisseaulx  bien  ordonnés  et  ha- 
billés, et  arnioyés  dndict  pays  de  Porlingal  ;  et  ar- 
riva au  dehors  de  Bruges,  joindanl  la  porte,  à  dix 
heures  du  matin.  Si  allèrent  au-devant  les  col- 
lèges par  processions  ;  peuple  y  estoit  grand.  Ceulx 
de  Bruges ,  de  Gand  et  d'aultres  bonnes  villes  de 
Flandres  y  estoient  en  moult  grant  estât  et  magni- 
ficence ;  et  allèrent  au-devant  de  ladicte  dame  tous 
les  nobles  seigneurs  du  pays  de  dehors  ,  qui  es- 
toient venus  à  ladicte  feste.  Mais  ce  ne  povoit  durer 
longuement  en  ordonnance  qu'il  les  convenoit  re- 
trayre  ,  pour  la  grant  presse  qui  y  estoit.  Là  il  y 
avoit  ung  chariot  pendant,  moult  richement  doré  , 

21. 


534  MÉMOIRES  (1429) 

couvert  de  drap  d'or  ,  que  la  régente  de  France 
sœur  du  duc  avoit  envoyé  et  fait  présent  à  madicte 
dame;  dont  on  disoit  pour  vraj  que  es  pomuieaulx 
dudict  chariot  avoit  plus  de  six  marcs  d'argent 
doré  et  esmaillé  moult  richement.  Il  y  avoit  aussy 
une  moult  riche  littière  faicte  neuve  ,  tant  riche- 
ment que  il  n'estoit  point  à  penser;  surquoy  ladicte 
dame  monta  seule,  adournée  à  l'usaige  de  France  , 
accompaignée  de  toute  gentillesse  ,  allant  à  pied 
d'un  costé  et  d'aultre  ,  tenant  ladicte  dame  ,  et  les' 
deulx  destriers  qui  portoient  la  litière  ,  sans  nul 
gentde  cheval ,  sinon  deulx  ,  dont  l'ung  fut  don 
Ferrant  son  frère  ,  et  le  seigneur  de  Roubaix  , 
pour  ce  qu'il  ne  povoit  aller  à  pied  ;  car  aultre- 
ment  ne  fut-il  pas  de  cheval;  et  puis  derrière 
grand  foison  chevaliers  et  escuyers.  Et  tous  les 
barons,  chevaliers  et  escuyers  de  Portingal  ,  al- 
loient  à  pied;  pareillement  roy  d'armes,  trom- 
pettes ,  héraulx  et  manestreulx  ,  qui  aussy  la  con- 
duirent  jusques  à  l'hostel  du  duc.  Et  fut  sur  le 
chemin  parmi  la  ville  près  de  deulx  heures  avant 
qu'elle  fust  descendue  dedans  i'hoslel  du  duc  , 
pour  cause  de  la  grant  presse  de  peuple  qui 
lors  esloit  dedans  la  ville.  Tout  au  long  de  la 
ville  ,  les  rues  estoient  parées  de  drap  vermeil  , 
sans  nulles  aultres  couleurs,  et  tous  les  me:.liers 
mis  en  ordonnance  de  degré  en  degré  ,  moult  not- 
lablement  ,  et  à  grant  nombre  de  gens  ;  et  avoient 
leurs  trompettes  d'argent ,  comme  il  est  accoutumé 
de  carrefour  en  carrefour.  Et  à  chascune  compai- 
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i^nie  ,  les  îi'rans  pots  d'arg-ent  emplis  de  vin  pour 
enixrafïraischir,  qui  sont  trois  mesliers,  auxquels 
y  avoit  par  noinlire  cent  et  cinquante  tronipeltes 
d'art;ent,  sans  les  aullres  instruments,  qui  faisoient 
moult  granlesbaudissemenls  par  la  ville.  El  par  de- 
dans le  marchié,  depuis  ung  bout  jusquesàl'aultre, 
y  avoit  faicle  ijne  nœufveruedehaut  liourdis(échar- 
faud),  tout  char<^''ié  de  peuple;  et  tout  au  lon^- d'i- 
celle  rue,  et  de  là  ,  jusquesà  l'iioslel  du  duc,  es- 
toient  en  ordonnance  archiers  et  arbalestriers  ;  et, 
auprès  de  la  porte  ,  y  avoit ,  tout  en  une  compa<.''nie 
soixante-seize  trompettes,  qui  toultes  bondissoient 
en  une  lois.  Et  ainsi  entra  madicle  dame  en  l'hos- 
tel  du  duc,  son  seigneur  et  mari.  Ladicte  dame 
entra  dedans  la  cour,  et  alla  jusques  au  pied  des 
degrés,  en  l'ancliienne  salle  ,  et  là  descendit,  là 
où  la  vinst  bienves"nier  la  duchesse  de  Bellifort, 
régente  de  France  ,  accompaigniée  moult  grande- 
ment des  nobles  dames  et  damoiselles,  tant  de 
celles  de  son  lioslcl  comme  de  celles  qui  estoient 
venues  à  ladicte  feste.  Si  entrèrent  en  lacliappelle, 
où  le  service  divin  fust  nottablement  et  révérem- 
inent  faict.  Apprès,  les  dames  se  rafraischirent ,  et 
prindrcnt  nouveaux  habits  et  aliornementsdeplus 
nobles  en  plus  nobles;  et  puis,  par  ladicte  grant 
chambre  nœuFve,  la  dameentradedansladiclesallc. 
Si  l'admenoient  son  frère  et  son  nepveu  dessusdit  ; 
et  puis  la  suivoient  touttes  les  dames  amenées  de 
son  pays.  Et  fust  ainsi  une  espace  dedans  ladicte 
salle;  et  puis  y  vinst  un  petit  de  temps  la  duchesse 
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de  Bethrort,acconipaigniée  moult granclement.  Une 
petite  espace  apprès,  vinst  le  duc  accompaignié 
des  seigneurs,  barons  et  chevalliers  nioult  riche- 
ment aornés  el  habilliés  de  tant  riclies  liabils  et 
joyaux,  que  merveilles  seroit  à  racconter;  et  n'y 
arresta  gaires,  depuis  qu'il  eust  les  dames  bienvei- 
gnées,  qu'il  ne  se  partist,  et  mangea  en  sa  chambre 
privément.  Apprès  que  le  duc  fust  parti,  s'assirent 
les  dames  par  la  manière  qu'il  s'ensuit  :  première 
s'assistladicte  dame;  et  auprès  de  lui  au-dessous,  la 
duchesse  de  Bethfort;  au  dextre  de  ladicte  dame,  son 
frère;  et  puis,  tout  au-dessus,  deulx  évesques,  celui 
d'Evre  (Évora) ,  en  Po"rtingal ,  et  celui  de  Tournay; 
au-dessous  ,  la  douagière  de  Namur  ;  et  puis  ,  tout 
au-dessous,  la  dame  de  Beaurevoir.  Et  sur  ladicte 
table  ,  avoit  trois  riches  nels  d'or  et  d'argent ,  pour 
mectre  aumosne.  L'une  servoit  devant  ladicte 
dame,  l'autre  devant  la  régente,  et  la  tierce  devant 
l'infant  don  Ferrand.  Quant  à  la  seconde  tal)le  où 
séoient  les  dames,  il  n'y  eust  point  parfaicle  or- 
donnance, pourla  presse  de  Ici  gentquiy  vindrent 
trop  abondamment;  et  se  y  remurent  pluiseurs 
dames  que  on  sist  où  on  poeult  trouver  place.  Si 
séoient,  première,  madame  de  Bauseguy ,  puis  la  sé- 
neschaîe  de  Ilainault,  puis  la  dame  d'Antoing  ,  la 
dame  de  Beauvergier,  la  dame  femme  de  monsei- 
gneur Philippe  de  Monlmorenci,  la  dame  de  San- 
tés ;  et  loulles  celles  venants  de  Porlingal ,  furent 
toultesà  une  table  ensemble.  Au  service,  devant  les 
mets  de  la  grant  lable  ,   alloienl  pluiseurs  grants 
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scig-neiirs,  lels  que  l'évesque  de  Liège  ,  le  seigneur 
d'Enghien  ,  messire  Jehan  de  Luxembourg,  le 
seigneur  d'Antoing,  le  comte  de  Bosquenelien , 
et  bien  vingt  chevalliers  de  l'hoslel  du  duc.  Et 
créez  que  c'esloit  bel  à  veoir  celle  nobîe  compai- 
gnie  et  ordonnance.  A  chacun  niests,  avoit  enlre- 
mests  ,  et  à  chacun  plat  ung  ;  dont  le  premier 
l'ustune  dame  et  ung  préau  large,  plus  que  n'est 
ung  grant  plat  ,  en  tenoit  icelle  dame,  une  ban- 
nière en  sa  main  ,  armoyée  des  armes  du  duc  ;  et , 
à  l'aultre  main  ,  menoit  une  licorne  vestue  d'un 
manlel  ainsi  armové.  A  chacun  plat  du  second 
mesls^  y  avoient  dames  qui  tenoient  en  Pune  des 
mains,  petits  penoncheaux^  armoyés  des  armes  des- 
susdicles;  et,  à  l'aultre  main ,  menoient  cliièvres 
enmanlelés  desdicles  armes  ;  pareillement  au  tiers 
mests,  j  avoit  hommes  saulvaiges  à  cheval  sur 
pourchelels  rostis  ,  aussi  armoyés  des  armes  des- 
susdictes.  Au  quart  mests,  haults  chasteaux  quar- 
rés  à  quatre  tours,  et  au  milieu  une  grosse  tour, 
là  où  il  avoit  sur  la  terraisse  un  bom7ne  saulvaige  , 
tenant  une  banière  des  armes  du  duc;  et  à  chascune 
des  quatre  tours  sur  la  terraisse,  une  dame  tenant 
ung  penon  armoyé  des  armes  de  ses  pays.  En  la 
fin  y  eust  ung  grant  entremests  d'ung  grant  pasté, 
où  il  y  avoit  ung  mouton  tout  vif,  teint  en  bleu, 
et  les  cornes  dorées  de  fin  or.  En  icelle  pasté  ^  avoit 
ung  honjme  nommé  Hansse  ,  le  plus  appert  que  on 
sceut,  vestu  en  habit  de  beste  saulvaige;  et  quant 
le  paslé  fust  ouvert,  le  mouton  saillit  en  bas,  et 
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l'homme,  sur  le  bout  de  la  table  ,  et  alla  au  lonç  de 
Tappuye  dubanc,  lutter  et  riber (folâtrer)  à  madame 
d'Or,  uue  moult  gracieuse  folle,  et  qui  bien  sçavoit 
estre  ,  qui  estoit  assise  au  milieu  des  deulx  grants 
dames,  aussi  haut  quel'appuye  du  banc.  Et  en  lutter 
et  en  riber,  firent  moult  d'esbattements;  et  d'auUre 
part  penssez  que  assez  y  enstd'esballemenlsaul  très, 
tant  de  trompettes  ,  menestreux  et  de  moult  divers 
instruments;  et  estoit  près  de  vespre,  avant  que 
on  eust  disné.  Apprès  le  disner  et  les  grâces  dictes, 
les  dames  se  retrajrent  et  prindrent  nou  veaux  ha- 
bits. Aussi  se  mirent  tons  les  seigneurs  et  cheval- 
liers ,  d'abits  pareillement ,  deulx  ou  trois  fois.  Sy 
y  eust  vingt-un  chevalliers  qui  estoient  de  la  com- 
paignie  du  duc,  vestus  paraux  de  robbes  et  heuc- 
ques  (robes)  chargiées  d'orphaivreries  riches  et  pe- 
santes ;  et  danssèrent  jusques  apprès  mie  nuict,  que 
on  fist  crier ,  qui  estoit  près  du  jour ,  unes  joustes 
pour  lendemain  ;  puis  se  fist  le  banquet. 

Le  lendemain  ,  joustèrent  moult  rademenl  sur 
le  marchié  de  Bruges  ,  où  on  joustoit  à  trois  rangs; 
et  durèrent  les  joustes,  lelundy,  niardy,  mercredy 
et  jeudy;  sy  se  reposèrent  le  vendredy  ;  et  toujours 
y  eust  prix  d'armes  pour  la  jouste  aulx  chevalliers 
et  escuyers  du  dehors  et  du  dedans.  Sy  y  eusl  île 
moult  grants  dansseries  et  de  moult  grants  estais 
faicts,  tant  d'habits  changiés  comme  autrement. 
Mesmement  paiges  et  officiers  du  duc  ,  tous  iceulx 
jours ,  muèrent  d'habits,  tous  chargiés  d'orphaivre- 
rie  ,  cors  et  manches  de  drap  de  soie  et  de  fourrures, 
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tant  richement  que  on  ne  polvoil  penser.  Pour  Je 
premier  jour  à  la  jouste  ,  le  comte  de  Bosqueneheni 
forjousla  de  dehors  ;  et  eust  pour  le  prix  un  IVémail 
d'or;  comme  chevallier,  et  comme  escuyer  du  de- 
hors, fust  \  aincqnede  Mol  ;  sy  eust  pour  son  prix 
iing  ruhis.  Le  chevallier  qui  forjousta  dedans, 
fust  monseigneur  de  Créquy.  Sy  eust  uue  chaisne 
d'or;el  l'escuyer  de  dedans  fust  Andrieu  de  Tou- 
Jonjon  ;  si  eust  ung  diamant.  Au  second  jour, 
pour  le  chevallier  de  dehors  ,  le  duc  eust  unj^,^  riche 
diamant  ;  et  l'escuyer  de  dehors  fust  Pierre  de 
Vendre,  et  eust  ung  frémail  d'or  ;  et ,  pour  le  che- 
vallier de  dedans,  le  comte  de  Blanqueneliem  ,  et 
eust  nng  diamant;  et  l'escuyer  parlant,  ung  fré- 
mail d'or.  Le  tiers  jours ,  pour  le  chevallier  de 
dehors,  monseif^neur  d*e  Créquy,  un^*"  rubis;  l'es- 
cuyer ,  Henry  d'Oxen  ,  ung"  ("rémail  d'or  ;  le  che- 
vallier de  dedans,  le  seigneur  de  Croy ,  ung  ru- 
bis; l'escuyer,  Anthoine  de  Yillers,  urig  frémail 
d'or.  Le  quatrième  jour  n'y  eust  que  deulx  prix, 
dont  le  mieulx  faisant  de  dehors  ,  fust  messire 
Jehan  Vasques,  chevallier  de  Portingal;  sy  eust 
ung  rubis;  et  dedans,  le  seigneur  de  Bussy ,  sy 
eust  ung  diamant.  Le  sabmedy  se  fist  unes  joustes  à 
l'usaige  de  Portingal ,  que  les  Portingallois  firent 
sans  doimer  prix;  et  furent  abbattues  toullesles 
lislhes  qui  estoient  sur  la  place.  Sy  firent  une 
seule  lisllie  à  travers  de  fort  merrien  ,  haute  jus- 
quesauxespaules  des  chevaux;  et  furent  lenduesde 
idrapbleu  tout  au  long:  et,  en  la  fin  de  la  jouste^de- 
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mouraiceluy  drap  aulx  cocquins^ par  pièchesel  îian- 
deaux.  Et  jonstoient  aussi  au  loing  de  la  listbe,  l'un 
d'ung"  costé  ,  et  l'aultre  de  l'aullre  ,  à  escus  comme 
de  fin  acier  ,  et  les  iieanlmes  à  la  lachon  ,  en  selles 
de  guerre;  et  n'y  eust  que  deulx  ou  trois  estran- 
giers  contre  eulx;  et  dura  la  jouste  assez  longue- 
ment ,  à  peu  rompre  de  bois  ;  car  les  roches  ne 
polvoient  prendre  sur  les  escus  et  liarnois ,  non- 
obstant qu'ils  y  meltoient  grant  peine.  Et  furent 
assez  richement  habilliés  à  l'usage  de  leur  pays.  Le 
merquedy,  troisième  jour  des  espousailles ,  au 
vespre  ,  que  encoires  joustoit-on  ,  vinst  la  duchesse 
de  Clèves  ;  et  amenoit  avec  elle  deulx  de  ses  filz. 
Le  damoiseau  de  Clèves,  son  filz,  estoit  avec  le 
duc  ,  lequel  alla  au-devant  de  ladicle  dame  ,  en  la 
compaignie  du  duc,  le(|uel  y  alla  au-devant  à 
grant  foison  de  baronnie.  Sy  entra  aussi  noblement 
accompaigniée,  sur  le  vespre,  à  cheval^  moult  ho- 
norablement etàgrant  foison  de  torches.  Le  diman- 
che, seiziesme  jour  du  mois  ,  se  firent  joustes  pa- 
reilles à  celles  dusabmedy,  et  y  eust  six  jousteurs, 
des  pays  du  duc  ,  avec  ceulx  de  Portingal.  Et  ainsi 
se  conclud  ladicte  feste  et  solempnité  ,  qui  fust  tant 
riche  et  honorable,  que  mémoire  en  doit  estre  à 
toujours;  car  je  crois  que  oncques  ne  furent  \8ues 
tant  de  riches  robbes  de  drap  d'or  et  orphaivrerie, 
que  en  icelle  feslc.  Et  qu'il  soit  vray ,  il  y  eust  tant 
de  seigneurs  que  dames  qui  (îrent  faire  lant  de 
robbes  de  riches  draps  d'or  tissus,  sans  celles  d'or- 
phaivreries,  que  les  iings  en  avoientpourleurcorps 
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vingt,  les  aultres  seize,  douze,  dix,  et  le  moyen 
estoit  de  cinq  et  de  six  ,  voire  si  riches  que  nul  ne 
ie  polroit  croire,  qui  ne  l'auroit  veu.  Et  quant  au 
duc,  sans  les  draps  d'or,  il  y  alloua,  tant  pour  sou 
corps  que  pour  ceulx  qu'il  veslist  pareil  de  lui, 
pour  les  paiges  et  ceulx  de  l'escuyrie  ,  qui  tous 
les  jours  eurent  nouveaux  marcs  d'argent;  et  fu- 
rent ,  tous  ses  serviteurs  ,  vestus  de  drap  de  damas 
et  de  satin.  Et,  comme  je  ouy  dire  ,  que  icelle  an- 
née que  le  duc  espousa  ladicte  dame  Elisabeth  , 
fille  du  roy  de  Portingal ,  il  despendil  plus  de  six 
cent  mille  salus. 


CHAPITRE    CLVI. 

Comment  le  duc  de  Bourgongoe,  durant  la  fcslc  de  ses  nopces,  insti- 
tua et  meit  sus  la  noble  ordre  de  la  Toison  d'or. 

Et  pour  venir  à  parler  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or  ,  vray  est  que  le  duc  ,  par  grant  magnificence  , 
fîst,  durant  celle  noble  leste  assemblée,  publier  la 
prise  de  ladicle  noble  ordre  de  la  Toison  d'or,  par 
son  roy  d'armes  de  Flandres,  accompagnié  moult 
honorablement  de  pluiseurs  officiers  d'armes,  et 
de  l'un  de  ses  secrétaires  ,  prononchant  les  paroles 
par  la  manière  que  s'ensuit  : 

«  Or,  oyez,  princes  et  princesses  ,  seigneurs, 
dames  et  damoiselles  ,  chevaliers  et  escuyers.  Très 
hault,  très  excellent  et  très  puissant  prince,  mon- 
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seigneur  le  duc  rie  Boiirg-ong-ne,  comte  de  Flan- 
dres ,  d'Arlhois  et  de  Boiirgongne  ,  palatin  de  Na- 
mur,  ce  laict  scavoir  à  tons,  que  pour  la  révérence 
de  Dieu  et  soutènement  de  notre  loi  clirestienne, 
et  pour  honorer  et  exaucer  la  noble  ordre  de  che- 
valerie ,  et  aussi  pour  trois  causes  cj-après  décla- 
rées :  la  première,  pour  l'aire  honneur  aux  anchiens 
chevaliers,  cpii  par  leurs  nobles  et  haults  faicts  sont 
dignes  d'estre  recommandés  ;  la  seconde,  afin  que 
ceulx  qui  de  présent  sont  puissants  et  de  force  de 
corps,  et  exercent  tous  les  jours  les  faicts  appar- 
tenants à  chevalerie  ,  aient  cause  de  les  continuer 
de  bien  en  mieulx;et  la  tierce  ,  afin  que  les  che- 
valiers et  gentilshommes  qui  verront  porter  l'ordre, 
dont  cy-après  sera  tonlte  honneur  ceulx  qui  le  por- 
teront ,  soient  meus  de  eulx  employer  en  nobles 
faicts,  et  eulx  nourrir  en  telles  mœurs,  que  par 
leurs  vaillances  ils  puissent  acquérir  bonne  renom- 
mée et  desservir  en  leur  temps  d'estre  esleus  à 
porter  ladicte  ordre  :  mondict  seigneur  le  duc  a 
empreint  et  mis  sus  une  ordre  qui  est  appelée  la 
Toison-d'Or.  Auquel,  avec  et  en  oultre  la  personne 
d'icelui  monseigneur  le  duc,  a  vingt-quatre  cheva- 
liers, gentilshommes  de  nom  et  d'armes,  et  sans 
reproches ,  nés  et  procréés  en  léai  mariage  :  des- 
quels la  déclaration  des  noms  et  surnoms  se  ensui- 
vent :  c'est  assavoir  nos  très  chiers  et  féaulx,  raes- 
sire  Guille  de  Vienne  ,  seigneur  de  Sainct-Georges 
et  de  Saincte-Croix  ;  noslre  cousin  ,  messire  Renier 
Pot,  seigneur  de  la  Prugne  et  de  la  Roche  de  Non- 
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lay;  inessire  Jehan  ,  seigneur  de  Roiibaix  et  de 
Herzeillcs  ;  messire  Rollant  d'Ulequerque ,  sei- 
gneur de  Hemsfrode  et  de  Henstruul;  messire  An- 
tlioine  de  Vergj,  conile  de  Danipnjarlin  ,  seigneur 
de  Clianiplite  et  Rignej  ,  noslre  cousin  ;  messire 
David  de  Briuieu  ,  seigneur  de  Lignj  ;  uiessire 
Hues  de  Lannoy,  seigneur  de  Sanles;  messire 
Jehan  de  Commines;  messire  Jehan  de  Toulonjon , 
seigneur  de  Traves  et  de  la  Baslie,  maresçlial  de 
Bourgongne  ;  messire  Pierre  de  Luxembourg"  , 
comte  de  Sairicl-Po!,  de  Conversan  etBrienne,  sei- 
gneur d'Enghien,  noslre  cousin;  messire  Jehan  de 
La  Trimouille;  seigneur  de  Jonvelle,  aussi  noslre 
cousin;  messire  Guilbert  de  Lannoj,  seigneur  de 
Yillerval  et  Tronchiennes  ;  messire  Jehan  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligny,  seigneur  de  Beau- 
revoir  et  de  Eohain  ,  nostre  cousin  ;  messire  Jehan 
deVillers,  seigneur  de  ITsle-Adam  ;  messire  An- 
thoine,  seigneur  de  Croy  et  de  Renty,  nostre  cou- 
sin; messire  Florimont  de  Brimeu  ;  messire Roberl,, 
seigneur  de  Mamisnes;  messire  Jacques  de  Brimen; 
messire  Baulduin  de  Lannoy,  dit  le  Beghue,  sei- 
gneur de  Molembaix  ;  messire  Pierre  de  BefFre- 
niont,  seigneur  deCharni;  messire  Philippe,  sei- 
gneur de  Ternant  et  de  La  Motte;  messire  Jehan 
de  Croy,  seigneur  de  Tours-sur-Marne,  noslre  cou- 
sin ;  et  messire  Jehan  ,  seigneur  de  Créqui  et  de 
Canaples.  Auxquelz  chevaliers  dessus  nommés, 
raondict  seigneur  donne  à  chacun  d'eulx  ung  col- 
lier faict  de  Tusilz,  auquel  pend  laThoison-d'Or;  et 
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est  l'intention  de  monclict  seigneur  le  duc  de  faire 
briefvement  les  ordonnances  appartenants  à  ladicte 
ordre. » 


CHAPITRE  GLVII. 

Des  armes  qiiy  se  firent  en  la  ville  d'Arras  ,  entre  Franchois  et  Boui  - 
guingnons  ,  dont  le  duc  estoit  juge. 

Ici  laisse  à  parler  des  nopces  du  duc ,  et  parlerai 
que  auparavant  dudiqt  aiariage  ;  et  aussi  devant 
que  l'ordre  de  laThoison  fut  mise  sus  ,  ainssi  que 
le  duc  alloit  à  Paris  à  grant  armée  pour  ses  affaires  , 
en  passant  devant  la  cité  de  Senlis,  pour  lors  te- 
nant le  parli  contraire  du  duc,  en  laquelle  cité 
avoit  grant  foison  de  ses  ennemis ,  furent  certaines 
armes  emprinses  à  cheval,  de  fust  (boiti)  et  de  fer  de 
lances,  de  trois  chevaliers  et  ungescujer  des  pays  du 
duc  ,  allencontre  de  trois  chevaliers  et  ung  escuyer 
de  la  partie  adverse ,  desquelz  les  noms  s'enssui- 
vcnt  :  Premiers  ,  le  seigneur  de  Charnj,  messire 
Simon  de  Lalaing,  messire  Nicolle  de  Menton  et 
Jehan  de  Baudrey  ;  et  cculx  de  la  partie  adverse 
estoient  messire  Théaude  de  Wallepercque  ,  mes- 
sire Philibert  de  Bresy  ,  messire  Guillaulmo  de 
Bès  ,  et  Poton  de  Saintrailles  ,  lesquelz  estoient 
pour  lors  en  ladicte  cité  de  Senlis.  Et  mirent  les 
dessus  nommez  si  longuement  à  faire  leurs  armes, 
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que  les  espousailles  et  nopccs  {'urent  faictes ,  et 
ladicte  ordre  de  la  Tiioison  d'or  ordonnée,  coninie 
dessusdict  est;  et  furent  les  susdicîes  armes  (aides 
en  la  ville  d'Arras,  au  mois  de  mars  enssuivant, 
devant  le  duc^  qui  estoil  jnj.'"e  des  dessnsdicles  ar- 
mes. Et  comme  dict  est,  le  premier  lut  messire 
Pierre,  seigneur  de  Cliarny,  allenconlre  de  n»essire 
Philibert  de  Bresy;  lequel  de  Cliarnj  fist  ses  armes 
bien  et  vaillamment  :  et  fut  ledict  Philibert  navré 
au  visaige  très  durement,  et  en  grant  dangier  de 
mort;  et  lesaullres  six  (irenl  très  bien  ,  sans  y  avoir 
nul  ny  navré  ne  bleschié.  ToutlefTois  ledict  mes- 
sire Théode  fut  porté  par  terre  ,  lu}-  et  son  cheval, 
par  messire  Simon  de  Lalaing,  qui  depuis  fut  i'aict 
chevallier  dudict  ordre  de  la  Tiioison  d'or.  En  après 
iceiles  armes ,  s'en  firent  unes  aullres  en  ladicte 
ville  d'Arras,  de  renconlres  de  lances,  d'nng  gen- 
tilhomme de  Savoye  tenant  la  partie  an  duc,  al- 
lencontre  de  l'Estendart  de  Milly ,  bien  vaillant 
escuyer,  qui  fut  fort  bleschié  au  visaige,  pareil- 
lement que  ledict  messire  Philibert  de  Bresy. 
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CHAPITRE   CLVIII. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  asségia  la  ville  de  Compiengne  ,  où 
la  Pucelle  Jelianne  fut  piinse  par  une  saillie  qu'elle  fit  ;  et  de 
pluiseurs  aultres  faits  de  guerre. 

En  l'an  il^oa ,  fut  le  seigneur  de  l'Isle-Adam^ 
chevalier  de  ladite  ordre  de  la  Thoison-d'Or  ,  or- 
donné maresclial  de  France  et  capitaine  de  Paris,  là 
où  il  s'est  grandement  et  notablementgouvernéenla 
gardede  ladicle  ville  de  Paris,  eten  sondict  officede 
niareschal.  Environ  le  vingt-deuxième  jour  d'avril, 
an  dessusdict ,  fut  envoyé  de  par  le  duc  une  très 
belle  compaignie  de  chevaliers  ,  escuyers  et  gens 
de  guerre  ,  de  Picardie  à  Paris  ;  et  estoient  cinq 
cents  chevaulx  ou  environ  ;  et  estoit  leur  capitaine 
le  seigneur  de  Ternant  ,  chevalier  dudict  ordre  de 
la  Thoison-d'Or  ;  et  avoit  l'estandart  les  devises 
du  duc  ;  et  prinrent  Sainct-Mor-des-Fossez  ^  for- 
teresse pour  lors  adverse ,  et  aultres  menues 
places  entour  Paris.  Et  avec  ce  estoit  ledict  sei- 
gneur de  Ternant  capitaine-général  du  pays  de 
Brie  ;  et  prinrent  ses  gens  la  ville  de  Coulleuvres- 
en-Brie  ,  d'eschielles  ;  et  fîst  le  seigneur  de  Ter- 
nant de  belles  besongnes  audict  pays  de  France  et 
de  Brie  en  fait  de  guerre.  Ou  mois  de  may  ensui- 
vant ,  ilst  le  duc  une  très  belle  et  grande  année 
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pour  aller  au  siéye  de  Compiengne  oùesloient  ses 
ennemis.  En  laquelle  conipaignie  esloient  de  la- 
dicle  ordre  liaulx    et  puissants    seigneurs;    c'est 
assavoir  messire  Philippe  de  Luxembourg,  comte 
de  Ligny,    le  seigneur  de  Créquy  ,  messire  line 
de  Lannoj,   le  seigneur  de  Comniines  ,   messire 
Jacques ,  messire  David  ,  messire  Florimond   de 
Brimeu  ,  et  le  Bègue  de  Lannoy  ,  tous  chevaliers 
dudict  ordre  de  la  Thoison-d'Or ,  accompai""niés 
grandement  et  notablement;   et  y  eult  pluiseurs 
places  et  forteresses  qui  se  rendirent  en  allant  au- 
dict  siège.  Au  mois   de  may  ,    an  dessusdicl,   le 
duc  mist  le  siège  devant  une  forteresse  séant  sur 
la  rivière  d'Enne,  près  de  la  ville  de  Compiengne  , 
nommée  le   Pont-à-Choisy  ;   et  fal loi t  passer   une 
grosse  rivière,  nommée  Oize;  et   la  passoit-on  à 
ung  villaige  nommé  le  Pont-l'Evesque  ,  assez  près 
de  la  cité  de  Noyon  ;  et  cstoit  ledict  passage  gardé 
de  deulx  vaillants  chevalliers  d'Angleterre  ,  et  en 
iceluy  s'estoienl  les  adversaires  du  duc  assemblés 
en  grant  nombre  pour  combattre  le  duc.  Et  là  es- 
toit   Jebannc   la  Pucelle,   laquelle  estoit  comme 
chief  de  la  guerre  du  roy  ,  adversaire  pour  lors  du 
duc  ;  et  créoient  les  adversaires  qu'elle  mettroit 
les  guerres  à  fin ,  car  elle  disoil  qu'il  luy  estoit 
révélé  })ar  la  bouche  de  Dieu  etd'aulcuns  saincts. 
Si  conclurent  lesdicts  adversaires  d'aller  ruer  jus 
ceulx  qui  gardoient  ledict  pont  ;  et  de  faict  les  al- 
lèrent assaillir  très  rudement;  mais  les  chevalliers 
dessnsdicts  se  délendirent  si  vaillanimcnl  ,  que  les 
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ennemis  ne  les  peulrent  grever;  et  aussy  le  sei- 
gneur de  Saveuses,  et  aullres  des  gens  du  duc, 
les  vindrent  aydier  et  secourir  en  toute  diligence  ; 
et  y  eult  grant  foison  de  navrés  d'ung  costé  et 
d'aultre  ;  et  ne  firent  lesdicts  adversaires  aultre 
chose  pour  l'eure ,  ains  retournèrent  cliascun  ers 
leurs  villes  et  forteresses,  et  les  chevalliers  demou- 
rèrent, gardants  le  pont  tant  que  le  duc  Inst  devant 
ledict  Ponl-à-Choisy,  où  il  fust  dix  jours  ;  et  s'en- 
fuirent ceulx  de  ladicte  place.  Et  lantost  après 
que  le  duc  eust  prins  ledict  Pont-à-Clioisy  ,  re- 
passa ledict  pont  et  rivière  ,  et  se  logea  à  une 
lieue  près  de  Compiengne  ,  et  son  ost  es  vil- 
laiges  près  de  ladicte  ville.  Et  ainsi  le  duc 
ordonnoit  ses  gens  pour  mettre  son  siège  devant 
ladicte  ville  de  Compiengne,  qui  est  grosse  et 
grande  ville,  de  grant  tour,  et  enclose  en  par- 
tie de  deulx  rivières  d'Oize  et  d'Enne ,  qui  as- 
semblent devant  ladicte  ville,  ou  assez  près;  et 
estoit  capitaine  de  ladicte  ville  de  Compiengne 
un  escuyer  nommé  Guille  de  Flain  ,  lequel  faisoit 
de  granls  maulx  es  pays  du  duc.  Adonl  vinst  en 
la  ville  de  Compiengne  la  Pucelle  par  nuit,  et  y 
fust  deulx  nuits  et  ung  jour  ;  et  au  deuxiesme 
jour  dist  qu'elle  avoit  eu  révélation  de  Dieu  qu'elle 
metlroit  à  desconfiture  les  Bourgongnons.  Si  list 
fermer  les  portes  de  ladicte  ville,  et  assembla  ses 
gens  et  ceulx  de  la  ville  ,  et  leur  dit  la  révélation, 
laquelle  luy  estoit  iaicte  comme  elledisoit;  c'est  as- 
savoir que  Dieu  lui  avoit  faicl  dire  par  saincte  Ca- 
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iherine  qu'elle  issist  ce  jour  allenconlre  de  ses 
ennemis  ,  et  qu'elle  desconfîroit  le  duc  ,  et  seroit 
prins  de  sa  personne  ,  et  tous  ses  gens  prins  , 
morts  et  mis  en  fuile,  et  que  de  ce  ne  faisoit  nul 
doubte.  Or  est  vray  que  par  la  créance  que  les 
gens  de  son  partj  avoient  en  elle  ,  la  crurent.  Et 
furent  ce  jour  les  portes  fermées  jusques  environ 
deulx  heures  après  midj  ,  que  la  Pucelle  issit  , 
montée  sur  ung  moult  bel  coursier,  très  bien  ar- 
mée de  plain  liarnois,  et  par-dessus  une  riche 
lieucque  (robe)  de  drap  d'or  verm.eil;  et  après  elle  son 
estendart ,  et  tous  les  gens  de  guerre  estant  en  la 
ville  de  Compiengne;  et  s'en  allèrent  en  très  belle 
ordonnance  assaillir  les  gens  des  premiers  logis  du 
duc.Làestoit  un  vaillant  chevallier  nommé Bauldot 
de  No)  elle, qui  depuis  fust  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or,  lequel,  luj  et  ses  gens,  se  deffendirent 
moult  vaillamment,  nonobstant  qu'ils  furent 
sous-prins;etpendantrassault,lecomtedeLignYen 
sa  compaignie  le  seigneur  de  Créquy ,  tous  deulx 
chevaliers  de  l'ordre  de  la  Thoison-d'Or,  à  bien 
petit  nombre  de  gens  se  mirent  à  approchierla  Pu- 
celle et  ses  gens  ;  laquelle  pour  la  résistance  qu'elle 
avoit  trouvée  au  logis  dudict  Bauldot  de  Noyelle, 
et  aussy  pour  le  grant  nombre  des  gens  du  duc , 
qui,  de  toutes  parts  ,  arrivoient  où  la  noise  esloit , 
si  commenchèrent  à  retrayre.  Si  se  frappèrent  les 
Bourguignons  dedans  si  très  rudement ,  que  plui- 
seurs  en  furent  prins ,  morts  et  noyés.  Et  la  Pn- 
celle   si    soustenoit  toute  la   dernière  le    faiz   de 
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ses  adversaires;  ety  fut  prinse  par  l'un  des  gens  du 
comte  de  ï^igny  ,  et  le  frère  de  la  Pucelle  et  son 
maistre  d'hostel.  Laquelle  Pucelle  fut  menée  à 
grant  joie  devers  le  duc,  lequel  venoit  en  toute 
diligence  en  l'ayde  et  secours  de  ses  gens  ;  lequel 
fut  moult  joyeulx  de  la  prinse  d'icelle  ,  pour  le 
grant  nom  qu'elle  avoit  ;  car  il  ne  sembloit  point 
à  pluiseurs  de  son  party  que  ses  œuvres  ne  fussent 
miraculeuses.  Et  tantost  après  ladicte  prinse,  le 
duc  se  logea  assez  près  de  la  ville  de  Compiengne. 
Auprès  du  logis  du  duc  furent  faictes  mines  et 
approces  allendroit  de  ung  fort  bolvercq  qui  es- 
toit  au  pont  de  la  ville  ,  où  avoit  forte  garde  ;  et  là 
y  euît  maintes  belles  escarmouches  tant  d^ung 
costé  que  d'aullre;  et  si  fust  le  bolvercq  tant  ap- 
procbié  que  ,  par  force  d'armes  et  de  bel  assault, 
fut  prins  ;  et  peu  j  eult  de  ceulx  qui  le  gar- 
doient  qui  ne  fussent  tous  noyés  ,  morts  ou  prins. 


CHAPITRE  CLTX, 


Comment  les  Liégeois  commenchèrcnt  la  guerre  contre  les  Namurois, 
boutants  feu  en  pluiseurs  eiulioits. 

En  iceluy  temps  ,  le  duc  estant  devant  Compien- 
gne, firent  les  Liégeois,  quy  avoient  abstinence 
de  guerre  du  duc ,  à  certain  temps  die» ,  pluiseurs 
assemblés  ensemble  ;  et  finablement  conclurent  de 
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eulx  mectre  en  armes  à  puissance,  cl  aller  des- 
Iruire  sa  comté  de  Namur,  sans  luy  demander  le 
dédit  de  g-uerre.  Et  se  mirent  sus,  et  commen- 
cèrent à  bontter  feux  en  pluiseurs  lieux  ;  et  prirent 
le  chastel  de  Beaufort ,  qui  par  ung  nommé  Henri 
de  Genne  avoit  esté  abandonné.  Ces  choses  venues 
à  la  connoissancc  du  duc,  luj  estant  devant  Com- 
piengne ,  par  bonne  discrétion  et  délibéracion  du 
conseil,  fut  ordonné  que  le  seigneur  de  Crov  iroit 
àNamur  pou r  résister  allencontre  desdits  Liégeois, 
en  nombre  de  sept  à  huit  cents;  et  arriva  en  la  ville 
de  Namur  le  seizième  jour  de  juing;  et  trouva  ceulx 
de  la  ville  et  du  pays  entour  moult  desconfortés^ 
combien  que  iceulx  Liégeois  ne  lenoient  encoires 
les  champs  à  puissance. 


CHAPITRE  GLX. 

Coînmenl  le  comte  de  Ligny  mist  le  siège  devant  Ciespy.  en  Lannois, 
ijuilu/fetit  rendue,  et  la  cité  de  Soissons  luy  fist  obéissance  au 
nom  du  duc  de  Bourgongnc. 

AuDiCT  mois  de  juing,  arrivèrent  devers  le  duc, 
devant  Compiengne ,  deulx  comtes  d'Angleterre  , 
assavoir  le  comte  de  Hontiton  et  le  comte  d'Aron- 
del  ;  et  amenèrent  avecque  eulx  environ  deulx 
mille  combattants.  Et  adont  les  deulx  chevalliers 
d'Angleterre,  quy  gardèrent  le  pont  dont  dessus 
est  parlé,  s'en  allèrent  à  Paris;  et,  durant  iceluy 
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siège  de  Compiengne  ,  fui  le  siég-e  mis  devant  la 
ville  de  Vittry,  des  adversaires  du  duc.  Che  venu 
à  sa  connoissance  ,  par  délibéracion  du  conseil ,  y 
envoyale  comte  delignjparmyle  pays  de  Lannois, 
pour  lors  adversaire  du  duc,  et  y  fist  de  grands 
gasts  ;  et  mist  le  siège  devant  la  ville  de  Crespy  en 
Lannois,  et  luy  fut  rendue;  et  de  là  ,  en  retour- 
nant audict  siège  de  Compiengne  fut  devant  la 
cité  de  Soissons;  et  fist  tant  que  la  dicte  cité  \jy 
fist  obéissance  pour  et  au  nom  du  duc ,  et  luy  fut 
rendue. 


CHAPITRE  CLXL 


Du  trespas  du  duc  Philippe  de  Brabant;  et  comment  le  duc  de  Bour- 
gongne  print  possession  de  la  duché;  de  pluiseuis  faicts  d'armes 
quy  se  firent  durant  le  siège  de  Compiengne;  et  comment  il  fut 
d(';laissé. 


Or  est  vray  que,  le  quinzième  jour  du  mois 
d'aoust,  vindrent  nouvelles  au  duc,  que  Philippes, 
duc  de  Brabant,  son  cousin  germain,  estoit  allé 
de  vie  à  trespas;  et,  pour  icelle  cause,  se  parlist  le 
duc  de  son  logis,  pour  aller  audict  pays  deBrabant, 
lequel  pays,  par  le  trespas  de  sondict  cousin,  luy 
estoit  escheii  ;  pourquoy  il  alla  prendre  la  posses- 
sion dudict  pays  ,  et  ordonna  le  comte  de  Ligny 
roramc  rliic^f"  diidit  logis  d(;  Compiengne  ;  cl  si  de  • 
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iiioiirèrent  les  deulx  comtes  d'Angleterre  dessus 
nommés,  et  estoient  de  trois  à  quatre  mille^combat- 
tanls.  Au  mois  de  septembre  ensuivant,  après  le 
partement  du  duc,  le  comte  de  Ligny ,  messire 
HuedeLannoy,  le  seigneur  de  Créquy,  et  plui- 
seurs  aultres ,  passèrent  la  rivière  d'Oise,  assez 
})rès  de  Gompiengne  ,  à  ung  pont  faict  de  haleaulx , 
pour  asségier  la  dicte  ville  ;  car  encore  n'estoil-elle 
point  asségiée ,  ne  n'y  avoit  siège  que  d'ung  costé , 
et  par  bastilles,  assez  près  de  ladicle  ville,  bien 
g-arnies  de  gens  de  guerre.  Les  deulx  comtes  d'An- 
gleterre ne  se  bougèrent  de  leurs  logis,  lesquels 
estoient  à  ung  village  nommé  Venetles  ,  à  un  quart 
de  lieue  de  la  ville;  et,  quand  lesdlts  chevaliers 
furent  passés  ladicte  rivière,  ils  advisèrent  que  à 
si  petit  nombre  de  gens  que  ils  estoient,  veu  le 
grant  tour  de  la  ville,  ils  ne  pouvoient  asségier 
ladicle  ville  tout  au  tour.  Si  ordonnèrent  à  faire 
une  bastille  devant  la  plus  forte  porte  de  la  dicte 
ville  .  du  costé  de  la  loresl^  la  où  les  advenues  des 
adversaires  estoient,  tant  de  ravitaillement  que  d'a- 
voir secours.  Si  fut  icelle  bastille  faicte  et  dres- 
cliiée  devant  icelle  porte  et  gardée  par  le  seigneur 
de  Créquy  et  messire  Florimont  de  Brimeu  ,  cbe  - 
valliers  de  l'ordre  de  laThoison  d'or;  et  là  y  eult 
maintes  belles  escarmouches,  et  de  grants  armes 
faictes  à  dreschierledict  bastillon,  quy  oncques  ne 
fut  parfaict.  Et  dura  icelle  logis  l'espace  de  cincq 
mois  passés;  et,  environ  le  mois  d'octobre,  s'as- 
semblèrent les  adversaires  du   duc  ,  jusques   au 
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nombre  Se  quatre  mille  combaîlanls,  ou  plus,  el 
vindrent  ravitailler  ladicte  ville  de  Compieng-ne;  et, 
quant  les  nouvelles  furent  venues  à  ceiilx  dudict  lo- 
gis ,  si  leur  fut  acertené  que  iceulx  venoient  pour 
combattre;  et  lors  les  comtes  de  Hontiton  ,  Ligny, 
Arondel ,  et  messire  Hue  de  Lannoy ,  ordonnèrent 
leurs  gens  ponr  combattre;  el  furent  les  quatre 
bastilles  fermées  de  bonnes  gens  de  guerre  pour 
les  garder.  Si  arrivèrent  les  susdits  adversaires  en 
une  place,  environ  une  petite  lieue  de  ladicte  ville; 
el  les  seigneurs  dessusdils  sacbants  leur  venue, cui- 
dnnts  que  lesdicts adversaires  venissent  combattre, 
marchèrent  en  bataille,  tous  à  pied  jusques  à  la- 
dite place,  pour  le  grant  désir  que  ils  avoient  de 
combattre.  Et,  quand  cbe  vint  à  l'aborder  ensem- 
ble ,  les  dessusdits  adversaires  se  départirent  sans 
('ombatlre;  el  s'en  allèrent  ceulx  de  cbeval  à  course 
de  leurs  cbevaulx  ;  et  ceulx  de  pied  se  frappèrent 
dedans  la  forest;  el  là  y  eult  desdits  adversaires, 
que  morts  que  prins,  environ  trente.  Si  convint  les 
seigneurs  dessusdifs  retourner  à  pied,  comme  des- 
sus est  dict;  cl  iceulx  comtes  et  seigneurs  revenus  , 
trouvèrent  les  adversaires  en  belle  ordonnance  el 
bataille,  et  à  cbeval,  entre  la  ville  et  la  forest;  et  là 
se  monslrèrent  bien  gens  de  guerre.  Si  comm'^n- 
cha  une  escarmouche  entre  les  deulx  batailles.  Et, 
pour  vray  dire ,  se  ils  eussent  combattu  l'ung  l'aul- 
ire,  la  bataille  eult  esté  mortelle  ,  car  la  besongne 
esloit  très  bayneuse  ,  et  si  avoil  des  vaillants  hom- 
mes d'ung  costé  et  d'aullre.  Mais  à  p(Mne  se  pou- 
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voit-il  l'aire  que  il  y  eiilt  bataille;  car  les  ^^ens  du 
duc  ne  voulloient  combattre  que  à  pied ,  et  les  ad- 
versaires à  cheval;  si  estoit  chascun  sur  sa  garde. 
Mais,  pendant  icelle  escarmouche,  les  dessusdits 
adversaires  avoient  envoyé  de  leurs  gens  de  pied 
dedans  la  ville  de  Compiengne,  lesquels,  avecque 
ceulx  de  la  ville,  assaillirent  la  bastille  où  le  sei- 
gneur de  Créquy,  messire  Florinïont,  et  messirc 
Jacques  deBrimeu  estoient.  Or  ne  pouvoient  ceulx 
de  la  bastille  veoir  leurs  gens,  estants  en  bataille, 
comme  dessus  est dict; et,  pour  che,avoit  este  dict 
à  ceux  de  Créquy,  et  deBrimeu  que  ils  feissent 
gecter  canons,  se  on  les  assailloit.  Lesquels  signes 
ne  furent  point  ouis;  et,  par  ainsi,  ne  fut  point 
ladicle  baslilie  secourue;  et  fut  prinse  de  bel  as- 
sault.  Et  furent  prins  les  seigneurs  de  Brimeu  et 
Créquy  ,  et  pluiseurs  aultres  ;  et  furent  morts  bien 
trente  de  leurs  gens.  Entre  lesquels  v  fut  mort  le 
seigneur  de  Limères,  le  chastelain  Archambault  de 
Brimeu  ;  et  tantost  apprès  fut  porté  à  la  congnois- 
sance  des  comtes  de  Hontiton  ,  de  Ligny  et  d'Aron- 
del  ,  lesquels  en  furent  terriblement  troublés; 
et  non  sans  cause,  car  ils  avoient  faict  une  grant 
perte.  Et  lors  feirent  par  un  roy  d'armes  sommer 
leurs  ennemis  et  requérir  la  bataille.  Mais  ils  ne 
feirent  à  che  propos  point  de  responce.  Si  demou- 
rèrent  les  dessusdils  en  bataille,  l'un"-  devant 
l'aultre  ,  jusques  aulx  vespres,  que  les  adversaires 
entrèrent  dedans  ladite  ville,  et  y  bouttèrent  grant 
foison  de  vivres  que  ils  avoient  amenées  sur  che- 
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vaulx  en  main  ;  et  les  gens  du  duc  ,  tous  ensemble, 
repassèrent  la  rivière  d'Oise  à  ung  pont  faict  de 
batteaulx ,  qui  pour  iesdictes  bastilles  et  logis 
avoit  esté  faict. 

Le  lendemain  bien  mattio  ,  les  adversaires  issi- 
rentde  la  ville,  et  allèrent  assaillir  trois  bastilles 
qui  estoient  près  de  la  ville  ,  et  en  prinrent  les 
deulx,  et  la  troisième  se  tint;  et  che  faict,  lesdicts 
adversaires  se  retrayrent  dedans  la  ville.  Et  ce  venu 
à  la  cognoissance  du  comte  de  Ligny,  qui  n'avoit 
nulle  voullenté  de  partir,  s'en  alla  où  Iesdictes  bas- 
tilles avoient  esté  gardées  ;  et  faisoit  son  compte 
de  là  attendre  le  duc  auquel  il  avoit  mandé  l'ad- 
venture  du  jour  ;  et  tout  ainsi  que  le  comte  de  Li- 
gny ordonnoit  remectre  gens  dedans  Iesdictes 
bastilles  ,  on  lui  vint  dire  que  les  deulx  comtes 
d'Angleterre,  deTIontilon  et  d'Arondel  s'en  voul- 
loient  aller  ,  en  disant  que  le  paiement  de  leurs 
gens  estoit  failli,  passé  avoit  liuit  jours,  et  que  sans 
argent  ne  demouroient  plus.  Pour  quoy  le  comte 
de  Ligny  ,  tant  dolanl  que  plus  ne  povoit ,  alla 
devers  les  susdits  comtes  d'Angleterre  ,  et  les  re- 
quit qu'ils  voulsissent  demourer  jusques  atant  que 
on  fust  revenu  de  devers  le  duc;  mais  ce  ne  voul- 
drent-ils  point  faire  ,  et  se  conclurent  d'eulx  pùr- 
tir.  Lors  tint  le  comte  de  Ligey  conseil  avec  la 
noblessequiavecluy  estoit.  Sy  futadvisé  que,  puis- 
(}ue  on  ne  povoit  faire  demourer  lesdits  Anglois, 
qui  avoient  la  plus  grosse  compaignie  ,  que  bonne- 
ment ledict   comte  de  Ligny  ne  povoit  demourer 
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sans  grant  dangier  ,  attendu  que  le  duc  estoit  en 
Flandres  ;  parquoi  ne  polroil  venir  là  que  ne  fust 
bien  haull  jour.  Et  sembla  que  mieulx  valloitque 
il  se  partist  avec  les  deux  comtes  dessusdits  ,  que 
là  demourer  à  si  petit  nombre  de  gens  qu'il  avoit. 
Sj  fut  conclud  que  il  partiroit  ;  qui  lui  feit  très 
amère  desplaisance  ;  et  partirent  tous  ensemble  et 
laissèrent  leurs  bastilles  et  logis  ;  et  ainsi  demoura 
ladicte  ville  sans  estre  prinse. 


CHAPITRE   CLXII. 

De  la  guerre  de  l'cvesque  cleLidge  alleacontre  des  Bourguignons,  au 
pays  de  Namur  et  duditLiëge  ,  laquelle  fut  fort  rigoreuse. 

Et  pour  revenir  au  propos  des  Liégeois  ,  qui  es- 
toient  entrés  ou  pays  de  Namur  _,  et  pour  parler 
des  seigneurs  de  Groj  et  de  Mamynes  ,  cbevalliers 
de  l'ordre  delà  Thoison-d'Or,  qui  se  partirent  de 
Compiengne  ,  et  arrivèrent  en  ladicte  ville  de  Na- 
mur ,  au  quinzième  jour  de  juing  ,  atout  belle  et 
noble  compaignie  de  gens  de  guerre  ;  si  ne  de- 
nioura  gaires  que  les  députés  de  quatre  membres 
de  Flandres  arrivèrent  en  ladicte  ville  de  Namur, 
le  quinzième  jour  de  juing  ,  pour  aller  en  la  cité 
de  Liège,  espérants  trouver  traicliéaveclesdicts  de 
Liège, là  où  ils  vacquèrent  environ  quatorze  jours, 
durant  lesquels  le  sire  de   Crov    ne   feit  aulcune 
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«^'lierre  ,  lanl  pour  ce  que  les  susdits  députés  de 
Flandres  ne  eussent  aulcun  euipeschement;  comme 
peur  elle  qu'ils  entendoient  à  fortifier  les  faux- 
bourgs  de  ladite  ville  deNamur,  qui  n'estoient  fer- 
més que  de  palissades.  Ce  nonobstant,  lesdicts  de 
Liég"e  boutèrent  le  feu,  ce  temps  durant,  en  plu  i- 
seurs  lieux  audit  pays  deNamur,  et  après  le  retour 
desdits  députés  de  Flandres,  qui  ne  besong-iièrent 
rien  ,  car  lesdicts  Liégeois  ne  désiroient  que  la 
*j;uerre.  Et  lors  l'évesque  de  Liège  ,  nommé  Jehan 
de  Hainseberge  envoya  audit  lieu  de  Namur  porter 
ses  lettres  de  déffiance  audict  seigneur  de  Croy  , 
par  lesquelles  il  delfioitle  duc  pour  cause  de  ce  que 
ledict  évesque  de  Liège  avoit  esté  devers  le  duc 
pluiseurs  journées  ,  touchant  la  question  desdicts 
Liégeois;  et  finablement  fut  appoinctiée,  en  ladicle 
ville  de  Gand  et  scellé,  que  se  aulcuns  d'eulx  voul- 
loient  faire  guerre  ou  emprinse  l'un  sur  l'autre  , 
ils  le  signifieroient  quinze  jours  devant  ladicte  en- 
treprise ;  et  pour  ce  envoya  les  dessusdictes  lettres 
au  seigneur  de  Croy,  lequel  fut  conseillié  de  les 
recepvoir.  ]Mcsmement  le  porteur  d'icelles  disoit 
((u'il  n'avoit  charge  que  de  les  baillier  audict  sei- 
gneur de  Croy.  Et  ce  faict,  sans  attendre  le  temps 
dequinze  jours,  que  ledict  évesque  avoit  scellé,  ifel- 
lui  évesque  partit  lendemain  ,  et  alla  faire  boutter 
feux  en  ung  gros  village  nomme  Andenne,  et  lîst 
tout  ardoir,  excepté  le  corps  de  l'église  des  cha- 
noines et  chanoinesses.  Et  ce  faict ,  ledict  seigneur 
(leCroy  futconseillie  deaussi  deffier  ledictévesqt'e, 
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et  ainssi  le  fit.  Lesf|uelles  clelfiances  présentées  au- 
dict  évesque  ,  qui  s'esloit  retraict  en  sa  ville  de 
Kiij,  en  attendant  la  puissance  et  communede  soi', 
pays  .  et  le  seigneur  de  Hainseberf^i'e  ,  son  père  , 
qui  le  vint  servir  atout  six  cents  Allemands  ou  en- 
viron ,  le  seigneur  de  Croj  s'en  alla  devant  la  ville 
lie  Fosse,  une  ville  fermée,  laquelle  estoit  au- 
dit évesque  ,  et  la  print  d'assault  et  la  fist  ardoir 
et  destruire  ,  et  puis  retourna  en  la  ville  de  Na- 
mur.  Ne  demoura  paires  que  nouvelles  vindrenl 
au  seigneur  de  Croy  ,  que  les  Liégeois  de  dessus  la 
rivière  de  Sambreestoient  assemblez,  et  qu'ils  voni- 
loient  bouter  feux  en  la  comté  deNamur,  en  uno- 
gros  villaige  nommé  Fleru.  Et  pour  en  scavoir  la 
vérité  ,  le  sire  de  Croy  y  envoya  de  ses  gens  ,  qui 
trouvèrent  les  Liégeois  assez  près  d'ung  bois,  de 
six  à  sept  cents  hommes  à  pied  ,  desquels  en  de- 
meura morts  environ  six  vingt ,  et  le  surplus  se 
saulvèrent  ou  bois  et  ailleurs  le  mieux  qu'ils 
peurent.  Tantost  apprès  ,  le  seigneur  de  Groj 
envoya  le  seigneur  deReubempré,  son  beau-frère, 
er.  la  forteresse  de  Poileinache  ,  pour  la  gai'der  al- 
lenconlre  des  Liégeois  ;  mais  il  ne  fut  mye 
longuement  dedans  ladicte  forteresse ,  que,  aune 
saillie  qu'il  fist  allencon Ire  de  ses  adversaires^  fut 
blesclîiéet  emmené  prisonnier  à  Dinant.où  ilmorut 
de  ladicte  blessure,  dontce  fut  grant  dliommaige. 
L'évesque  de  Liège ,  et  ceulx  de  ses  pays ,  se  mi- 
rent sus  tous  ensemble  aux  champs,  et  s'en  allèrent 
bouter  feux  parmi  la  conté  de  Namur  j  et  mirent  le 
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siège  devant  une  forteresse,  nommée  Gosselines , 
que  avoit  en  garde  le  bastart  de  Salme  ,  et  le 
rendit  aux  Liégeois,  corps  et  biens  saufs,  de  lui  et 
de  ses  compaignons  ;  mais  ledict  traictié  lui  fut 
mal  tenu  ,  car  les  Liégois  lui  tuèrent  environ  cent 
de  ses  gens  ,  à  l'issir  de  ladicle  forteresse  ;  et  se 
saulva  ledict  bastart  à  grant  peine  ;  et  ardirent  la- 
dicle forteresse  ;  et  ce  faict ,  passèrent  la  rivière  de 
Meuse  ,  à  Huy,  et  allèrent  asségier  la  forteresse  de 
Poillinache,  où  le  seigneur  de  Croy  avoit  envoyé 
apprès  la  prinse  du  seigneur  de  Reubempré,  ung 
chevalier  nommé  le  seigneur  de  Senlis.  Si  Tassé- 
gièrent  les  Liégois,  et  leur  fut  rendue  par  traic- 
tié ,  saufs  corps  et  biens  de  ceulx  qui  estoient 
dedens  ;  et  fut  pour  la  cause  que  l'eau  ,  leur  estoit 
faillie.  Et  là  dedans  estoient  retraits  les  subjects 
du  pays  d'entour  ;  et  sur  cest  estât  avoient  induce 
(trêves)  de  par  scellez,  de  vidier  leurs  biens,  jus- 
quesà  huit  jours.  Mais  rien  ne  leur  ert  fust  tenu,  car 
au  second  jour,  les  feulx  y:furent  boutez,  et  la  place 
démoUie.  Et  en  icellui  siéj^e  envovèrent,  ceulx  de 
la  ville  de  Trect ,  cent  arbaleslriers  et  vingt  hom- 
mes d'armes  ,  avecaultres  gens  ,  jusques  au  nom- 
bre de  quatre  cents  ;  lesquels  furent  tous  rués  jus 
par  le  seigneur  de  Croy  ;  et  peu  en  eschappa  qii«  ne 
fussent  morts  ou  prins.  Ettanlost  apprès  ,  les  Lié- 
gois allèrent  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Bon- 
ningues,  en  la  conté  de  Namur,  où  estoient  en- 
voyez deulx  gentilshommes  de  j)ar  le  seigneur  de 
Croy  ,    nommez  Sandras  de  Soies ,   et  Morlet  de 
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Renly,  et  pluiseiirs  aultres  compaigrions  de  guerre. 
Si  estoient  les  Liégois  bien  trente  mille  hommes  ; 
et  dura  le  siège  environ  vingt-six  jours;  et  là  y 
eult  maintes  belles  escarmouches  ;  et  firent  les  Lié- 
gois trois  ou  quatre  assaulx  au  bolverq  de  la  tour; 
mais  ceulx  de  dedans  se  delTendirent  si  vaillamment 
que  lesdicts  Liégois  n'y  peurent  rien  faire;  et  finable- 
ment  levèrent  leur  siège  sans  conquester  la  ville. 
Et  durant  icellui  siège  ,  les  Liégois  avoient  laissé, 
pour  garder  le  pays  de  Hazebain,  neuf  mille  hom- 
mes ou  environ  ,  tant  de  cheval  comme  de  piet.  Si 
est  vray  que  le  seigneur  de  Groy  chevauchoit  sou- 
vent, tant  sur  ceulx  dudil  siège  comme  sur  ceulx 
qui  gardoient  ledict  pays  de  Hazebain  ,  là  où  il  fist 
maintes  belles  escarmouches.  Et  tantost  apprès  , 
ledict  seigneur  envoya  Jehan  de  Floron^  et  Alle- 
mand de  Flesin  ,  pour  garder  la  ville  de  Valle- 
court ,  en  la  cité  de  Namur.  Mais  iceulx  n'eurent 
mie  conseil  de  le  tenir  ;  ains  s'en  partirent  et  le  ha- 
bandonnèrent  ;  et  les  Liégois,  tantost  apprès  y  en- 
trèrent et  le  pillèrent^  et  puisybouttèrent  les  feulx. 
Apprès  ces  choses  l'aictes  ,  les  Liégois  se  retrayrent 
en  leur  pays  et  bonne  ville  de  Liège;  et  ne  de- 
moura  tenant  les  champs  que  les  neuf  mille  hom- 
mes qui  gardoient  le  pays  de  Hazebain  ,  sur  les- 
quels le  seigneur  de  Croy  et  ses  gens  portoient  de 
grands  dhonimaiges,  et  boutoienlles  feulx  en  plui- 
seurs  lieux  du  pays  de  Liège.  Tantost  apprès,  une 
compaignie  de  Liégois  firent  rencontre  de  messire 
Jehan  deCroy  elde  pluiseurs  aultres  chevaUiers  et 
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aiiltres  gens  ,  et  clesconfirent  lesdicts  Liégois  ;  et  y 
en  eult,  que  morts  que  prins,  bien  quatre  cents;  et 
là  furent  taits  chevalliers  le  sei^rncur  de  Lannov  e£ 


o 
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le  bastard  Jehan  de  Naniur  ;  et  les  fist  chevalliers 
messire  Jehan  de  Croy.  Et  durèrent  icelles  guerres 
es  pays  de  Liège  et  de  Naniur,  les  mois  de  juil- 
let ,  aoust  et  septembre ,  lesquelles  furent  très 
rigoreuses ,  et  si  feureut  moult  dhommageable  à 
chascune  des  parties. 

En  la  fin  dudict  mois  de  septembre ,  l'an  mil 
quatre  cent  trente,  furent  prinses  abstinences  de 
guerre  entre  lesdicts  pays  de  Liège  etde  Namur  , 
et  ce,  pour  cause  de  la  inorlalité  d'impédimie  ,  la- 
quelle estoit  si  grande  au  pays  de  Namur  et  ou  pays 
d'environ,  que  c'estoit  pitié,  et  dont  le  seigneur 
de  Mamisnes,  chevallier  dudict  ordre  delà  Thoi- 
son  d'or,  fîna  vie  par  mort,  dont  ce  fut  dhom- 
maige,  car  il  estoit  vaillant  chevallier.  Et  parle 
traictiédes  susdites  abstinences,  fut  appoinctié  que 
une  journée  se  tiendroit  à  Malines  ,  où  lesdils  Lié- 
gois seroient  ouys  par  le  duc,  et  feroient  olFres 
pour  estre  receus  à  traictié  de  paix  ,  se  faire  se  po- 
voit. 
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CHAPITRE  CLXÏII. 


Coiîiment  les  gens  du  rluc  de  Bourgongne  furent  rués  jus  devant 
Garmegny  d'un  chevalier  de  France;  comment  ilz  envoyèrent  de- 
mander la  bataille  au  duc,  quy  cstoit  dedans  Roye  ;  et  la  respouse 
que  le  duc  îuy  fist. 


Et  pour  revenir  à  parler  Ju  deslogemenldeCom- 
piengne  ,  vray  est  que  le  duc  en  fnst  déplaisant ,  et 
iiiesmenient  pour  les  places  que  les  adversaires 
avoient  conquises  depuis  le  deslogement;  et  defaict 
le  dnc  assembla  gens  et  les  fist  passer  oultre  la  ri- 
vière d'Esne  ,  en  lirant  droit  à  Garmegny  ,  forte- 
resse lors  tenant  le  parly  contre  le  duc.  En  laquelle 
forteresse  estoit  venu  de  la  nuict  ung  capitaine, 
nommé  Poton  de  Sainct-Trailîes,  en  sa  compai^^nie 
environ  deulxcents  lances;  et  n'en  scavoient  rien  les 
gens  du  duc  ,  et  cnidoient(ju'il  n'y  euU  que  la  garni- 
son accoutumée.  Oravoitledit Poton  misembusclie 
sur  la  ven>ie  des  gens  du  duc  ,  assez  près  de  ladite 
forteresse.  Or  est  ainsi  (pie  fortune,  quy  pluiseurs 
choses  de  ce  monde  gouverne,  fist  sailli  rungreo-nart 
en  très  beau  pays;  et  lors  le  crysel  lâchasse  se  fist 
après  iceluy  reguart  ;  et  lors  les  adversaires  sail- 
lirent de  leur  embusche  bien  montés  et  armés  ,  la 
lance  ou  poing  ,  et  se  férirent  dedans  les  gens  du 
duc  quy  estoierit  bien  épars  et  sans  ordonnance  .  et, 
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les  pluiseurs  sans  harnois  de  teste.  Sj  se  cnidèrent 
les  anlcuns  mecire  ensemble  ,  lesqnels  furent  tous 
morts  et  prins.  Et  lors  commencèi-entles  aultres  à 
fuir  et  eulxsaulver  quy  polvoit.  Et  là  furent  morts 
Jacques  de  Helly  ,  Anthoine  de  Vienne  et  messire 
Thomas   Breriel ,  Anglois.   Prins   furent  messire 
David  de  Poix  ,  Gherart  de  Brimeu  et  pluiseurs 
aullres  ;   et  en  y  ot  de  morts  bien  quarante.  Et  fut 
cette    besong-ne  faicte  le   vingtième   jour  de  no- 
vembre mil  quatre  cent  trente.  Et  ce  niesme  jour, 
leduc  séanlà  fable  en  la  ville  de   Péronne,  sceull 
la  nouvelle  de  la  deslrousse  de  ses  gens,  quy  moult 
luy  desplcust.  El  en  toulie  diligence  monta  à  che- 
val,  et  chevaucba  le  droit  chemin  envers  la  place 
où  ses  gens  avoient  esté  rués  jus;  mais  les  jours 
estoienl  lors  sy  cours  ,  et  aussy  pour  la  grand'  com- 
paio'nie  qu'il  avoit,  ne  peult  aller  plus  avant  d'ung 
villao-e  nomme  Lihons  en  Sanlers;et  encoires  fust 
nuict  ains  (avant)  qu'il  arrivast,  lequel  Lihons  esta 
deulx  lieues  de  ladite  place  de  Garmegny  ,  et  là  fist 
le  duc  assembler  son  conseil.  Lors  luy  fust  dict  que 
Pothon,  quy  avoitrucjusses gens,  estoitlogiéau  vil- 
lao-e  de  Garmegny  et  hors  de  la  forteresse  ,  veu  les 
gens  qu'il  avoit  avec  luy;  et  adonc  se  ofï'ry  le  comte 
de  Ligney  dey  aller  la  nnict,  pour,  aupoinldu  jour, 
frappersur  les  logis  dudit  Poton.  Aultres  seigneurs 
estants  audit   conseil  ,   ne  furent  mie  de  celle  opi- 
nion, veu  que  le  duc  n'avoit  pas  grands  cens,  et  sv 
estoit  bien  avant  en  pays  d'ennemis  pour  mcctre 
ce  qu'il  avoit  de  gens  en  deulx  parties.  Sy  demou- 
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rèrent  Ums  celle  iiuict  enseinble  aiRlil  lieu  <!e 
Lilions  ;  mais  à  iceluj  conseil  fut  ordonné  que  Je 
duc envoyeroit  quérir  aiiicuns  Anj^ioisquy  avoient 
leur  siéi^e  devant  Clermont.  Sj  l'ut  ainsy  laie t  ;  et 
Y  fus  moy-mesme  envoyé,  mais  je  ne  les  Iroii- 
vay  pas,  ains  estoienl  retrays  à  Rouen,  où  le  roy 
Henryd'A.ngieterre,bien  josneenlant ,  esloit  ;  et  là 
Irouvay  leduc  deBellilord  ,  lors  ré;>ent  de  France, 
auquel  jedis  comnientj'avoislaissiéleducaudit  lieu 
de  Lilions,  et  comment  ses  gens  avoient  esté  rués  jus 
et  deslroussés.  Synie  respondil  le  duc  de  Bethford  , 
qu'il  envoyeroit  ses  gens  à  son  beau-frère  le  duc, 
et  fist  grant  grand'  dilig^ence  de  les  assembler, 
comme  cy- après  sera  dict.  Et  pour  revenir  à  par- 
ier du  duc  ,  vray  est  que  lendemain  ,  dudict  logis 
il  se  deslogea  avec  son  armée,  et  chevaucha  droict 
a  ladite  forteresse  de  Garmegny  ,  mais  ne  trouva 
personne;  et  s'en estoil allé  ledit  Polhon,  ensemble 
ses  gens  et  ceulx  de  ladite  forteresse;  puis  s'en 
allaàRoyeen  \  ermandois ,  tenant  son  party.  Or 
est  vray  que  le  duc  de  Bethford  envoya  ung  de  ses 
prochains  parents,  nommé  le  comte  de  Perche , 
Irère  au  comte  de  Sombresset ,  devers  le  duc  ;  et 
en  la  compagnie  dudit  de  Perche  ung  vaillant  che- 
valier, nommé  messire  Loys  de  Roberlsart,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Ja  gartière  d'Angleterre  et 
exploittèrent  tant  qu'ils  furent  jusques  à  ung- 
villaige  nommé  Conty  ,  à  cinq  lieues  de  !a  cité 
d'Amiens,  et  là  se  logèrent;  et  à  iceluy  logis 
vindrenl  sur  eulx  les  adversaires  ,  c'est  assavoir  le 
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conile  (!e  Vendosme  ,  le  inaréclial  de  Bousqueheii 
(Buchau)  capitaine  Escochois  ,  Potlion  de  Sainl- 
l'railievAmado  de  Vigriolles.  et  aidlres,  jiisques  au 
nombredeqiiatreà  cinq  mille  combat  (an  Is;  lesquels 
assailUrentlesdessusditsAnglois,quv  n'estoienlqne 
dequalreà  cinq  cents  hommes, el  furent  lesdits  An- 
;4lois  rués  jus.  Et  là  fut  mort,  messire  Loys  de 
Roberlsarl ,  luy  huitième  ;  el  se  feut  bien  saulvé  , 
comme  l'on  disoil,  s'ileust  voullu  ,  mais  pourcause 
qu'il  estoit  de  ladite  ordre  de  la  garretière,  ne  se 
voiilt  retrayre  au  chasiel  deConly.  Le  comte  et  ses 
ofens  se  retrayrent  audit  chastel  ;  et  n'y  eult  pas 
grand  nond)re  de  m-orts ,  mais  ils  perdirent  la 
plupart  de  leurs chevaulx.  Après  eu!x  venoit  ung 
vaillant  chevalier  anglois  ,  nomrné  le  seigneur  de 
Villebv  ^  lequel  alla  saulvement  devers  le  duc; 
mais  desjà  les  dessusdits  adversaires  avoient  esté 
bien  près  de  la  ville  de  Roye  demander  au  duc 
bataille.  Et  quant  audit  comte  de  Perche,  il  ne  fut 
point  devers  le  duc  el  ne  passa  point  Amiens, 
comme  dict  est.  Après  que  lesdits  adversaires  eul- 
rent  rué  jus  les  logis  dessusdits  de  Gority  ,  ils  s'en 
allèrent  le  chemin  vers  Roye  ,  et  envoyèrent  deulx 
officiers  d'armes  devers  le  duc  demander  bataille. 
Sy  adressèrent  les  susdits  héraults  au  comte  de 
Ligny  ,  quy  leur  lis t  demander  qu'ils  voulloienl  : 
el  lors  dirent  qu'ils  requéroiejit  de  parler  au  duc. 
Sy  leur  fut  dict  qu'ils  dissent  ce  qu'ils  voulloienl 
dire.  Sy  dirent  que  ils  esloienl  là  envoyés  de  par 
les  dessus  nomnu'^ adversaires  ,  pournvoir  bataille 
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alleoconlrc  du  duc  ,  ce  que  on  luy  iisl  scavuir  ;  el 
lanlost  eulrent  réponse;  laquelle  lut  lelle ,  que 
])our  le  jour  il  esloit  i)ien  tari  pour  coinlwtlre  ;  car 
c'esloil  environ  les  plus  cours  jours  Je  l'an  .  el 
qu'ils  dissent  à  leurs  inaistres  que  s'ils  voulloient 
attendre  jusques  à  lendemain  mattin  ,  que  le  duc 
les  conibalteroit.  Sj  retournèrent  vers  leursdils 
maislrcs  ,  el  dirent  la  response  du  duc;  laquelle 
responseoje,  renvoyèrent  leurs  héranlls  de  rechiel 
devers  le  duc,  en  disant  que  leurs  gens  n'auroieni 
que  vivres  pour  icelle  nuicl  ,  et  qu'ils  n'j  de- 
mouroient  plus.  Sy  leur  (Vil  faicte  réponse,  de  par 
le  duc  ,  que  on  leur  bailleroit  bonne  seurelé  et 
abstinence  de  guerre  pour  icelle  nuicl  et  lende- 
main heure  de  comballre  ;  el  avec  che  leur  baille- 
roit et  délivreroit  la  nioilié  des  vivres  qu'ils  pour- 
roienl  avoir;  el  s'ils  n'esloient  contents  de  de- 
niourer ,  ils  venissent  près  de  ladite  ville  de  Roye  , 
où  il  les  couiballeroif.  Sv  s'en  retournèrent  les- 
dits  héranlls  devers  leurs  niaislres  et  firent  leur 
response;  mais  iceulx  adversaires,  ladite  response 
oye  ,  s'en  allèrent  tout  te  la  nuicl  chacun  en  leurs 
villes  et  forteresses  ;  et  ainsi  se  déparlirent  et  rom- 
pirent leurs  assemblées  sans  autre  chose  faire.  Et 
le  duc  denioura  celle  nuict  en  ladite  ville  de  Roye  ; 
et  lendemain  le  duc  separtist  et  alla  mettre  le  siège 
devant  une  forteresse  ,  nOiTimée  Lengny-les-Cale- 
gtïies  ,  laquelle  luy  fui  rendue  à  voullenlé  ;  et  v 
eult  aulcuns  de  ladite  ville  pendus  ;  el  dura  le 
siège  six   jours    ou    environ  ;  et  là    dedans    esloit 
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l'abbé  de  Sainct-Faron-lèz-Meaulx  ,  et  pluiseurs 
^entilsbommes  ,  tout  à  la  vonllenté  du  duc;  ruais 
ledit  abbé  et  aultres  j^enlilsbomnies  furent  mis  à 
finances  ,  et  depuis  délivrés.  Et  le  second  jour  de 
décembre  ensuivant ,  se  parly  le  duc,  et  s'en  alla  à 
Péronne  ,  et  donna  à  ses  ^ens  conj^né  ,  pour  cause 
de  river  cjuy  estoit  grand  ces!e  année;  et  dudit 
lieu  de  Péronne  s'eri  alla  à  Brouxelles  en  Brabant, 
où  estoit  madame  la  ducbesse  ,  et  là  fut  jusques 
au  (juatrième  jour  de  janvier. 


CHAPITRE   CLXIV. 

Un  jiardon  que   le  duc  fist  aux  Casscllois  pour  leur    rc'ljellion;  et 
coiiinient  il  en  fist  exécuter  ;  et  remit  le  pays  eu  justice. 

Le  quatrième  jour  de  janvier  dessusdil,  separlit 
le  ducdcBrouxelles  et  s'en  allaàSaincl-Omer,  pour 
résister  al  lencontredeceulx  de  Gassel,quys'estoient 
rebellés  à  ses  officiers  ;  et  là  assembla  une  belle  et 
grand' armée.  Elquand  leduc  et  ses  seigneurs  et  ses 
gens  furent  presls  pourentrer  audit  pays  de  Casse! , 
ils  envoyèrent  devers  leduc,  en  luy  priant  qu'illes 
voulsisl  prendre  à  merclii  ;  sy  les  recluipl  par  ainsi 
qu'il  les  auroilà  sa  voullenté  sans  rien  réserver,  et 
que  tous  les  hommes  dudit  pays  de  Cassel ,  au- 
dessus  de  quinze  ans  et  au-dessous  de  quarante  . 
vcîiroienl    liors   de  leurs  pays  ,  la  lesle  nue.  dei- 
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chaiilx  et  nus  pieds  ,  et  les  gens  d'église  reveslMs 
atout  croix  et  bannières  ,  et  eau  hénoisle  ;  et  avec 
ce  porleroient  tous  leurs  habilleiiienls  de  guerre 
en  quelque  lieu  que  il  plaitoit  au  duc.  Si  lust  ainsy 
laict  et  se  rendirent  ainsy  que  dessus  est  dict ,  et 
issirent  hors  de  leur  pays;  etvindrenlen  une  place 
h  une  lieue  près  de  Sainct-Onier  ,  en  tel  cslat  que 
dessus  est  dict,  uonimée  ladite  place  le  Noeut'-Fossé. 
Si  fist  ce  jour  si  très  horrible  temps  de  vent  elde 
pluve,  qu'il  n'estoit  quy  peusldureraulx  champs; 
et  en  iceluy  jour  eult  en  la  ville  de  Sainct-Omer 
maintes  églises  et  maisons  découvertes  du  très  hor- 
rible lenips  qu'il  laisoit.  Et  quant  les  dessusdils 
de  Cassel  furent  arrivés  en  ladite  place  ,  sy  se 
mirent  en  belle  bataille  ,  les  gens  d'église,  comme 
dict  est,  revestus  ,  et  tous  les  lestes  nues  ,  des- 
chaux et  nuds  pieds,  nombres  environ  trente  mille 
hommes.  Et  quant  le  duc  sceull  leur  venue  ,  il  alla 
vers  eulx  atout  son  armée  ;  et  lantosl  qu'ils  le 
perchurent  ils  se  mirent  à  genoulx.  Si  passoient 
les  gros  ruisseaulx  d'eaue  parmi  eulx  de  la  pluye  , 
tellement  que  c'esloit  grand'  pilié  à  veoir  ;  et  lors 
vint  le  prévosl  de  l'église  de  Saiiict-Onier  et  An- 
drieu  deToulonjon  ,  de  par  madame  la  duchesse  , 
quy  se  mirent  à  genoulx  en  l'eaue  et  la  boe  devant 
le  duc,  en  luy  priant,  de  par  madame  la  duchesse, 
qu'il  luy  pleusl  pardonnerle  meffaictaux  dessusdils 
Casselois.  Se  les  receupt  à  merchy  et  leur  pardonna 
leur  mefFaict  ,  réservé  à  six  quyeulrent  les  testes 
coppées  en  la  ville  de  Cassel.  Après  toutles   ces 
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choses,  donna  le  duc  congié  à  tous  ses  gens  d'armes, 
et  s'en  alia  en  ladite  ville  de  Cassel ,  là  où  il  fist 
rnurir  par  justice  les  six  lioiiimes  dessusdits.  Le- 
quel pays  avoit  esté  bien  deulx  ans  ou  environ  en 
dissenlion  et  guerre  sans  justice.  Et  ces  clioses 
f'aictes  ,  s'en  alla  le  duc  en  sa  bonne  ville  d'I'ppre 
en  Flandres  ,  en  laquelle  ville  il  ne  séjourna  gaires, 
qu'il  s'en  retourna  à  Brouxelles  en  Brabant  ,  là  où 
il  avoit  laissié  madame  la  duchesse. 


CHAPITRE  GLXV. 

De  Testât  que  le  tlucdc  Bouigongiio  tiiist  en  la  ville  de  Brouxelles; 
et  du  tiespas  de  son  cousin  le  prince  de  Pieiljnont. 

L'an  i45i,  en  la  bonne  ville  de  Brouxelles 
en  Brabant ,  le  jour  de  tous  les  saincts,  au  disner, 
le  duc  et  la  ducesse  tinrent  leur  estât,  moult  hon- 
nourablement  accompaigniez  de  très  révérendz 
pères  en  Dieu  les  prélats  qui  s'ensuivent,  assavoir  : 
i'archevesque  de  Coullongne  ,  l'évesque  de  Cani- 
bray,  l'évesque  d'iVmiens^  et  pluiseurs  autres  ab- 
bés et  prélats,  et  de  grans  ,  liaulx  et  notables  soi- 
gneurs, comtes,  barons,  chevaliers  et  escuyers; pré- 
sents ,  lesquelz  il  voult  montrer  la  boniîc  intencion 
et  voulloir  qu'il  avoit  des  ordonnances  (aire  appar- 
tenant à  ladicle  ordre  de  la  Thoisond'Or.  Si  est 
ainssi  que  à  icelle  journée  ,  le  duc  ne  tint  j>oiMt  l'cb- 
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talen  sa  personne^  pourtant  que  les  nouvelles  qu'il 
;ivoit  eu  nouvellement  de  sori  cousin  ie  prince  fie 
Piedinont  ,  filz  au  duc  de  Savoye ,  lequel  esloil 
allé  de  vie  à  trespas;  el  à  ceste  cause  le  duc  ÛA  sou 
suslitut  à  tenir  son  estât  pour  la  journée ,  de  Jehan 
rjionsei""neur  deClèves  ,  filz  au  duc  de  Clèves  ,  son 
nepveu  ,qui  très  lionnourablenienl  le  tint.  Leduc, 
présent  ton  le  la  noble  conipaignie  qui  là  esloit,  fist 
par  son  roy  d'armes  de  Brabant ,  à  ce  ordonné  ,  sa 
dicte  bonne  intention  el  voullenlésçavoirel  publier 
sollempnellemenl,  comme  il  apparlenoit,  en  la  ma- 
nière qu'il  s'enssuit. 


CHAPITRE  GLXYI. 


La  publication  que  le  ducfeist  faire  en  la  ville  JeBrouxelles,  pour  en- 
comnienchier  la  feste  de  l'ordre  de  la  Toisoa-d'Or. 


«  Or,  oyez  princes,  seig-neurs,  chevaliers  eles- 
cuyers.  De  par  très  hault  et  très  excellent,  très 
puissant  prince  et  mon  très  redouté  seigneur  Phi- 
lippe ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  duc  de  Bourgongne  , 
de  Lotbiers,  de  Biabant  et  de  Lembourg,  comte  de 
Flandres,  d'Artbois  et  de  Bourgongne,  palatin,  etc. 
Assavoir  à  tous  les  nobles  seigneurs  et  compaignons 
de  l'ordre  de  la  Thoison  ,  et  à  tous  au!  1res  princes^ 
seigneurs,  chevaliers  el  escuyers  ,  que  vous  soiez 
en  labonneviiie  de  Lilleen  Flandre,  la  uuiciSainct- 
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Andrieu  prochain  venant,  pour  acconipaig-nier  le 
iluc;  lequel  a  intencjon  et  voiillenté  deenconinien- 
cliier  la  Teste  de  ladicte  noble  ordre  de  la  Thoison- 
d'Or.  Si  fera  très  bonne  chière  à  eeulx  qui  venir  y 
vuoldront. 

Il  est  vrai  que  ou  dit  an  le  duc  fut  en  ladicte 
bonne  ville  de  Lille  ,  accompaignié  des  chevaliers 
et  conipaig-nons  portans  ladicte  Thoison-d'Or  en 
la  manière  qui  s'ensuit,  avec  pluiseurs  granls, 
nobles  et  puissants  seigneurs. 


CHAPITRE  GLXVII. 

De  la  prcm  ière  feste  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or ,  que  le  duc  de  Bour- 
gongne  tint  à  Lille;  et  des  cérémonies  observées  à  ladite  feste. 

Si  est  ainsi  que  lanuiclSainct-Andrieu  .M'heure 
de  vespres  ,  le  duc,  acconipai^nié  de  dix-huit  de 
ses  conipaignions  dudicl  ordre  ,  lurent  vestus  de 
robes  vermeilles  fourrées  de  gris  ,  longues  jusques 
dessoubs  les  genoulx  ,  et  par-dessus  jurants  et  lon-^s 
inanteaulx  de  ladicte  couileur  de  fine  escarlalle  , 
or^  bordées  de  riches  orfroisdelin  etgransetlarges 
et  à  la  lachon  de  fusilz ,  comme  le  duc  les  porte  ; 
et  estoient  fourrez  de  menus  vairs  moult  ri- 
chement; et  par- dessus  ils  [jorloient  chapperons 
de  pareil  drap  à  loriji^ues  coquilles  doubles,  à  l'usage 
anchien  ;  et  par-dessus  iceulx  habits  ,  ils  porloient 
le  collier  de  ladicte  ordre  à  dc^couveil.  Oi',  esl-il 
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vrai  que  le  duc  et  ses  compaignions  se  mirent  en 
ordonnance  à  l'heure  de   vespres  ,  en    la   grande 
salle,  deulx  à  deulx  ensemble,  el  le  due  toul  dar- 
rière  eulx  ,  veslus  et  parez  comme  dil  esl.  Si  s'en 
partirent  et  vinrent  à  la  porte  dudicl  hostel,   où 
leur  vindrent  au-devant  les  processions  ,  moult  ré- 
véramment  et  sollemp[ielleu)ent  ;  et  s'en  allèrent 
ainsi  tenants  leur  ordonnance,   les  sainctes  proces- 
sions devant  eulx  ,  jusques  à  l'église  Sainct-Pierre  , 
où  ils  entrèrent  dedans  le  chœur,  el  se  seyrent  en 
leurs  siéj^es  parez  moult  richement  et  noltablemenl 
ordonnez,   comme  ci-après  s'ensuit.  Tout  le  cœur 
de'ladicte  église  esloit,  hault  et  bas,  parez  et  terjdtis 
de  fines  et  riches  tapisseries  tissues  à  or,  et  les  sièges 
pareillemen  t.  Si  estoit  par-dessus  le  siège  du  duc,  ung 
tableau  armoiez  de  ses  armes,  de  hacbement  (écus- 
sons  )  de  son  ordre  el  devise.  Et  pareillement  aux 
deulx  costezdu  chœur,  en  haulles  fourmes  ,  estoient 
les  sièges  où  se  seyrent  lesdicts  seigneurs  de  l'ordre; 
et  pardessus  chascun  siège,  tableaux  armoiez  des 
armes  ,  hachements  ,  ordre  ,  noms  el  titres  d'iceulx 
chevaliers;   et  par  leurs  armes  chascun  chevalier 
scet  où  il  doit  seoir;  et  quand  l'ung  d'iceulx  che- 
valiers sont  allez  de  vie  à  Irespas,  on  mecten  leur 
siège  ung  drap  noir  où   les  armes  sont ,   comme 
toutes  ces   choses  sont   bien  à   plain  déclarez   es 
chapitre  de  ladicte  ordre.  Or  ,  fault  parler  d'iceulx 
qui  furent  en  ladite  ordre  en  personne.  A  la  pre- 
mière feste,  si  y  furent  le  seigneur  de  Roubaix  , 
messire  Anlluiine  de  Vergy,  messire  Hue  de  Lan- 
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noy ,   messire  Anlhoine  tle  Toulonjon  ,  le  seigrieur 
de  Jonvelîe,  le  seigneur  de  Croy.  messire  Jacques 
de  Brimeii  ,  messire  Jehan   de  Croj.  Au  sene^itre 
costez  estoient  assis,  an  plus  près  du  prince,  messire 
Rollant  d'Ulekerque  ,  messire  David  de  Drimeu  , 
le    seigneur  de   Gommines,   messire  Guilbert  de 
Lannoy,  le  seigneur  de  l'Isle-Adan»  ,   le  seigneur 
Florimonl  de  Brimeu  ,   le  Bègue  de  Lannoy  ,    le 
seigneur  de  Ternant,   et  le  seigneur  de  (]réquy  , 
el  par  procureurs  le  seigneur  de  Saincl-Geurge, 
messire  Renier  Pol,  le  comte  de  Sainl-Pol  ,  elle 
comte  de  Ligny.   Le  seigneur  de  Mamines  estoit 
alie  de  vie  à  trespas  ;  .pour  laquelle  cause  son  siège 
esleit  couvert  de  drap  noir,  et  dessus  icellui  drap 
ses  armes.  El  là  se  tinrent  lionnourabieaient  jus- 
ques  à  lantquele  saiuctserviche  divin  iusl  laid  ;  et 
après  vespres  chantées,  selevèrentlesdits  seigneurs 
les  plus  josnes devant,  deulx  etdeulx  ,  par  devant 
le  prince  el  souverain  deladicle  ordre  ,  en  le  rèvè- 
rendant.  Si  revindrent,  aussi  en  belle  ordonnance  , 
jusques  à  l'iiostel  du  duc^  dont  ils  estoient  partis  ; 
et  làenlrèrent  tous  on  uiiechambre,  là  où  ilsdeves« 
tirent  leurs  manteanlx,  et  plus  ne  lut  ce  jourlaict. 
Or  est  vrai  que  pargrant  délibèracion   de  conseil, 
le  duc  et  les  seigneurs  dudict  ordre  avoienl  institué, 
faicl  et  ordonné  quatre  hommes  officiers  à  eulx, 
dont  les  mémoires   s'cnssuivenl  ;    c'est  à  savoir, 
ung  chancelier  pour  eulx  servir  en  ladicle  noble 
ordre,  faict  par  un  trcs-noltable  docteuren  tlicolo- 
gie,  faniiiicr  du  due,   appelé  .iiaislre  Jelian  Ger- 
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main,  eslcu  évesqiie  de  fSevers;  le  seconil ,  pour 
leur  ^Teffier  et  secrétaire  ,  iing  notable  homme  ap- 
pelé maître  Jehan  Imbec,  familier  et  officier  dn 
duc  ;  nng  autre  pour  leur  trésorier,  un^-  très  puis- 
sant et  riche  homme,  pareillement  familier  et  offi- 
cier du  duc  ,  appelé  Guy  Guibault,  et  ung-  nottable 
homme  et  souffisant  hérault,  appelé  Charolois , 
lequel  estoil  aussi  au  duc.  Icelui  foirent  leur  roy 
d'armes  ,  elle  nommèrent  Tlioisou-d'Or,  pour  eulx 
servir  en  leurs  besongnes  et  affaires  ;  et  est  autheur 
de  cesluy  livre  ,  comme  devant  est  dit  en  ung  pro- 
logue. Et  tous  iceulx  quatre  officiers  servans  à  la- 
dicte  ordre  pareillement  furent  vestus  chascun 
de  rouges  robbes ,  njanteaux  et  chapperons,  les 
robbes  fourées  et  les  manteaulx,  non  réservé  le 
docteur,  qui  avoit  l'abi  et  foure  comme  à  docteur 
appartient.  Et  furent  iceulx  quatre  officiers  assis  es 
basses  fourmes,  par-devant  le  siège  du  duc,  chascun 
en  son  degré.  Et  lendemain  pareillement,  conmie 
la  niiict  Saint-Andrieu  ,  entrèrent  en  l'église  à  huit 
heures  au  matin.  Si  se  sist  chacun  en  son  siège  ,  et 
quant  lesainct  service  fut  faictjusques  à  l'offrande, 
alla  le  duc  ,  fondateur  et  souverain  de  ladicte  ordre, 
le  premier  à  l'offrande  ;  et  après  ,  lui  retourné  en 
son  siège  ,  le  rov  d'armes  de  l'ordre  ,  pour  le  plus 
prochain  du  haultain  siège,  appela  le  seigneur  de 
Sainct-George,  ou  son  procureur  pour  lui;  et  pareil- 
lement il  appela messire Régnier  Pot,  ou  son  procu- 
reur ponrlui;  pourquoi,  au  lieu  d'iceidx  chevaliers 
qui  estoient  absents  .  il  s'en  apparurent  deuxaultres 
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chevaliers  de  l'ordre  dessusdit  ,  dont  l'ung"  fut 
messire  Anthoine  de  Yerçy  ,  qui  se  présenta  au 
Heu  de  monseig-neur  de  Saincl-George  ,  et  le  sei- 
^j;-nenr  de  Jonvelle  se  présenta  au  lieu  de  messire 
Régnier  Pot. 

Si  se  partirent  de  leurs  sièges ,  eoiriuie  procu- 
reurs représentans  les  personnes  des  dessusdits 
défaillans.  Si  allèrent  à  l'olTrande  ces  deulx  en- 
semble ,  et  chascun  d'ung  pièce  d'or  ;  et  aussi  firent 
louslesaul  très  chevaliers  de  ladicle  ordre;  etapprès 
allèrent  offrir,  le  seigneur  de  Roubaix  et  messire 
RoUanl  d'Utekerqueensemble,  dételle  manièreque 
lesaullres  dessusdils*;  et  ainsi,  tous  par  ordre,  ils 
allèrent  offrir  tous,  deuxet  deux,  l'ung  à  dextre  et 
î'aultreàsenestre.  \Lu  telle  îîianière  et  ordonnance  se 
fist  l'offertoire,  qui  dura  moult  longuement;  et  es- 
toien  t,  chascune  fois^  appelez  par  le  roj  d'armes,  qui 
les  conduisoit  jusques  à  l'hostel,  et  les  raconduisoit 
jusques  à  leurs  sièges.  Apprès  ladicte  offertoire 
faicte  ,  se  fist  une  moult  belle  prédication  ,  en  ma- 
nière de  collacion ,  par  le  chancelier  de  ladicte 
ordre  ,  docteur  et  évesquede  Nevers.  Apprès  icelle 
prédication  ,  se  parfist  le  sainct  service  divin  ,  et 
puis  se  partirent  de  l'église  les  susdits  seigneurs  de 
l'ordre  en  leur  très  honnourable  ordonnatioe, 
comme  j'ai  dicl  dessus,  et  s'en  retournèrent  à 
rhoslel  du  duc.  Si  le  convoyèrent  en  ^;a  chambre, 
où  il  lui  une  espasse  avec  icelle  noble  compaignie. 
A  toutes  icelles  ordonnances  furent  pluiseurs  hé- 
raulx  ,  roys  d'armes  et  poursuivans  :  premier  pour 
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rojs  trariiies,  le  roy  de  Berrv,  le  roy  de  Brabanl  , 
le  roy  de  Flandres  ,  le  roy  d'Arthois  et  le  roy  de 
Hainauh  ;  et  pour  héraiilx  ,  Sezille  ,  Bretait^ne  , 
Oreng-e  ,  Sainct-  Pol  ,  Namur,  Vianne,  Enghien  , 
Zellande  et  Anlhoing.  Et  de  poursuivans  furent  le 
nombre  de  quatorze  ,  tous  à  grants  princes  et  sei- 
gneurs. Quant rtieiiredu  disnerfut  venue,  environ 
à  midv,  les  labiés  furent  dreschiées  et  très  nottablc- 
ment  parées  ,  comme  à  iing  si  très  hault  et  très 
noble  et  riche  estai  appartenoit  ,  et  les  dreschoirs 
parez  et  aournez  de  riche  vasselle  et  joiaulx,  si  très 
richement  que  ce  seroit  trop  longue  chose  à  ra- 
compter.  Si  s'assisl  le  duc  au  milieu  de  la  table  , 
et  puis  les  seigneurs  de  degré  en  degré  ;  c'est  assa- 
voir, les  plus  anchiens  faicts  chevaliers  au  plus  près 
du  souverain  ,  les  nngs  à  dextre  et  les  aullres  à 
senestre  ,  en  la  fourme  et  manière  que  leurs  ta- 
bleaux de  leurs  armes  estoient  à  l'église,  comme 
dict  est.  Et  au  bout  d'icelle  longue  table,  par  de- 
vant, audextre,yavoit  une  petite  table  où  les  quatre 
officiers  de  ladicte  ordre  se  séoient ,  et  chascun 
atout  leurs  manteaulx  et  habits  de  ladicte  ordre;  et 
en  icelie  grant  salle  n'y  avoitaidtre  table  dreschiée; 
si  furent  servis  très  honnourablenient  les  un^s 
apprès  les  aultres  en  leur  degré.  Là  trompettes  et 
menestreulx  cornoient  et  jouoyenl  devant  les  melz 
et  non  ailleurs  ;  et  là  estoit  une  doulce  mélodie  à 
ouyr  durant  iceini  disner;  et  ainsi  se  fina  le  disner 
en  très  grant  esjouissement  et  honnourable  ordon- 
nanche.  Apprès  grâces  rendues  ,  le  duc  et  lesdicls 
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seisTneurs  se  reirairent  chasciin  en  leurs  chambrer», 
et  se  desvestirent  de  tous  leurs  habis.  En  aultres 
salles  se  tindrent  les  estais  de  njesseigneurs  de  l'é- 
glise et  des  aultres  nobles  seigneurs  qui  lurent 
venus  à  ladicte  Teste.  Apprès  icelle  noble  feste  et 
sollempnité  passée  ,  à  l'heure  de  vespres  ,  le  duc 
et  niesdicts  seigneurs  de  l'ordre  se  revestirent  tout 
de  noirs  habits  ,  manteau Ix  et  cbapperons  longs 
connne  de  dœul;  sise  mirent  en  leur  ordonnance 
comme  ilz  avoient  faict  au  matin,  chascun  en  son 
ordreet  degré;  et  leur  vindrent  les  processions  au- 
devant;  et,  en  fesant  dévotes  processions  et  orai- 
sons ,  ilz  retournèrent  en  l'église  ,  et  se  mirent  en 
leurs  propres  sièges,  chascun  desoubz  ses  armes; 
el  là  furent  chantées  et  dictes  vegilles  pour  les  tres- 
passez;  et  dura  le  serviche  moult  longuement  et 
bien  avant  en  la  nuict;et  puis,  ledict  service  faict 
s'en  retournèrent  aiidict  hoslel  en  ordonnance 
comme  dessus.  Quant  che  vint  l'heure  du  soupper, 
ilz  s'assirent  à  table  atout  leurs  liabis  noirs,  chascun 
en  son  degré,  comme  dict  est.  Des  metz  et  ordon- 
nance d'icelui  soupper,  je  me  lais;  mais  vrai  est 
qu'il  fut  degranl  magnificence.  Et  lendemain  ma- 
tin, de  rechief,  en  noirs  habis  de  doeul ,  se  ran- 
gèrent en  leur  ordre;  et  avec  les  processions  re- 
tournèrent à  l'église;  et  très  dévotlemenl  y  furent 
au  serviche  divin  que  on  fist  pour  les  morts  ;  dont 
au  niillieudu  chœur  yavoit  ung  chandellier  de  bois 
paint  de  noir,  sur  lequel  y  avoit  vingt-quatre  chier- 
ges  ardans  pour  et   ou   nom  desdicls  seigneurs  de 
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l'orflie,   (■!la^<'lm  pesarit  trois  livres;   el  icehii  de 
inondil  seigneur  le  duc  souverain  esloil  au  milieu, 
])lus  grant  que  les  aultres;  et  cbascun  chierge  ar- 
nioié  de  petits  escuchons  des  armes  desdils  sei- 
gneurs de  ladicte  ordre;  et  estoient  tous  assis  par 
ordre  comme  les  seigneurs  et  les  tableaux  de  leurs 
armes.  Si  se  fist  le  sainct  service  divin  très  révé- 
ramment  ;  et  quant  il  fut  l'heure  de  l'offrande  ,  le 
roy  d'armes  Thoison-d'Or  apporta  à  mondit  sei- 
gneur le  duc  son  chierge  ,  ainsi  arnioié    comme 
dict  est ,   lequel  mondit  seigneur  le  duc  offrit  à 
l'autel  ;   et  puis  ,  par  le  roi  d'armes  ,   fut  rapporté 
en  son  lieu  sur  le  chandellier;  et  puis  ,  comme  j'ai 
dict  dessus  ,  furent  appelez,  chascun  seigneur  en 
son  siège ,  pour  aller  à  l'offertoire  ;  et  leur  apport 
toit ,  le  roj  d'armes,  à  chacun  son  chierge  ;  et  puis, 
comme  dit  est  ,  rassis  en  leurs  sièges.  Et  les  sei- 
gneurs qui  y  furent  deffaillaiiz  y  furent  pareille- 
ment appelez  ;  et  y  eulrent  chascun  leurs  procu- 
reurs par  lesdiclsseigneurselcompaignions  de  l'or- 
dre, comme  dessus  est  dict  aux  aullres  offertoires. 
Mais  cellui  de  deffunl  le  seigneur  de  Mamisnes  fut 
olfert  par  le  ro_y  d'armes  de  l'ordre ,  et  laissié  à 
l'hostel  deslaint,   sans  estre  rapporté  en  sa  place 
comme  les  aultres  furent,   et  par  ainssi  demeura 
ladicte  place  vide  tout  le  remain  dudict  service,  en 
desmonstrant  les  trespas  dudict  seigneur  de  Ma- 
misnes; lesquelles  choses  estoient  moult  desvoltes 
et  plaisantes  à  veoir.   Quant  icelle  offertoire  fut 
passée  ,  le  greffier  et  secrétaire  de  l'ordre  se  mist 
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à  l'endroit  des  tableaux  des  frères  ,  inesdits  sei- 
^[•nenrs  de  l'ordre  ,  et  là  fut  falote  par  lui  une  moult 
belle  et  pitoiable  recommandation  à  mondict  sei- 
<j^neurle  duc  ,  et  à  eulx  tous,  pour  et  au  nom  dudict 
chevallier  seigneur  de  Mamisnes  que  Dieu  par- 
doinstî  dont  les  armes  estoient  allendroit  de  son 
siège  ,  comme  dict  est ,  et  le  fîsl  en  la  manière  qui 
s'enssuit. 

«  Très  excellent  et  très  puissant  prince  ,  mon 
très  redoubté  seigneur,  le  fondateur,  cbef  et  souve- 
rain de  ceste  lionnorable  et  léable  ordre  de  laThoi- 
son-d'Or  ,  elvous,  nobles  et  honnourez seigneurs, 
chevalliers,  frères  et  compaignons  dudit  ordre,  cy 
présents  maintenant  à  che  service  que  l'on  faict 
pour  les  trespassez  :  à  l'intention  de  vous.  Mon- 
seigneur, affiert  faire  singulière  et  espécialle  men- 
tion de  l'ame  du  noble  et  vaillant  chevalier  messire 
Piobert  de  Mamisnes  ,  en  son  vivant  frère  et  com- 
paignon  d'icellui  ordre ,  quitrespassa  à  Namur  ,  en 
vostre  service  ,  contre  vos  ennemis ,  l'an  passé  ,  et 
si  vaillamment  et  grandement  servj  son  naturel 
prinche,  vous.  Monseigneur,  en  vos  guerres, 
voyaiges  ,  armées  j  et  aullrement,  en  maintes  ma- 
nières ,  a  faicles  de  liaulles  proesses.  » 

Elainssi,  parmoult  belles,  dévoiles  et  très  nolta- 
blesordonnances,  se  parfistlesainclserviche  divin  ; 
et  puis,  par  la  manière  que  j'ai  dict  dessus,  le  duc  et 
les  seigneurs  de  l'ordre,  en  leur  nottableet  honnou- 
rableordreelordonnance,  se  partirent  del'église,  et 
retournèrent  audit  hostel  du  duc  ;  et  à  l'heure  du  soir, 
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à  table,  irionclitseigneiirleduc,  ensoii  siège  moyen, 
etmesdits  seigneurs,  chascun  en  son  degré, comme 
dessus  a  esté  dict ,  en  leurs  babils  de  doeul  ;  et  puis 
le  disner  passé  ,  pour  tout  le  jour  lurent  ainssi  ves- 
tus  jusqu'à  la  nuit.  Et  lendemain,  le  duc  et  les  sei- 
gneurs dudit  ordre  furent  veslus  de  tels  habits 
qu'il  leur  plust,  à  l'église  ,  où  ils  furent  ensemble 
ouyr  la  messe  de  Notre-Dame;  et  entrèrent  en 
cbappilre  ,  où  ils  furent  par  ordre  ,  cl  en  man- 
teaulx  dudit  ordre  ,  où  ils  esleurenl  deulx  cheval- 
liers, pour  eslre  frères  et  compaignons  dudict  or- 
dre :  c'est  assavoir  le  comte  de  Meurs  et  messire 
Simon  de  Lalaing  ,  comme  il  sera  dict  chi  apprès. 


CHAPITRE  GLXYIII. 

La  coppic  des  lettres  de  l'institution  de  la  noble  ordre  et  confrairie 
de  laToison-d'Or,  faicte  en  la  ville  de  Lille,  le  vingt-septième  jour 
de  novembre  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  trente-un. 

"  Philippe  ,  par  la  grare  de  Dieu  ,  duc  de  Bour- 
gongne,  de  Luthier,  de  Brabantet  de  Lembourg, 
comte  de  Flandres  ,  d'Arthois  et  de  Bourf^-ono-ne 
palatin  de  Hainault ,  de  Hollande  ,  de  Zellande  et 
de  Naniur,  marquis  du  Sainct  Empire  ,  sei"-neur 
de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines,  scavoir  faisons 
à  tous  présenls  et  advenir,  que  pour  la  très  grand' 
et  parlaicte  amour  au  noble  estât  et  ordre  deche- 

24. 


0-2  MlÎMOrUES  (îi'^0 

valicrie,  dont,  de  Irèsardant  et  singulier  affection, 
désirons  l'honneur  et  accroissement,  parquoi  la 
vraie  fov  ciialolicque  ,  la  foy  de  notre  irière  saincte 
église  et  la  tranquillité  et  prospérité  de  la  chose 
publicque,  soient, comme  poculvent  cstre,  deffen- 
dues ,  gardées  et  maintenues;  nous,  à  la  gloire  et 
louenge  du  Tout-Puissant,  noslre  créateur  et  ré- 
dempteur ,  en  révérence  de  sa  glorieuse  mère 
vierge  Marie,  et  à  l'honneur  de  monseigneur  sainct 
Andrieu  ,  aposlre  et  martyr  ,  à  l'exaltation  de  ver- 
tus et  bonnes  meurs  ,  le  quinzième  jour  de  janvier, 
l'an  de  Nostre-Seigneur  mil  quatre  cent  trente,  qui 
fut  le  jour  de  la  sollempnisation  du  marlaige  de 
nous  et  de  nostre  très  chière  et  très  aimée  compai- 
gne  ,  de  certain  nombre  de  chevalliers  que  voilons 
estre  appelez  l'ordre  de  la  Thoison-d'Or  ,  sous  la 
forme ,  condicion  ,  statuts _,  manières  et  articles  qui 
s'ensuivent. 

M  Premiers  :  ordonnons  qu'en  l'ordre  devant 
dicte  aura  vingt- un  chevalliers  ,  gentilshommes  de 
nom  et  d'armes  ,  et  sans  reproches  ;  dont  nous  ,  en 
noslre  temps,  serons  le  chief  et  souverain  ,  etap- 
près  nous  ,  nos  successeurs  ducs  de  Bourgongne. 

»  Item,  les  frères  et  che\ ailiers  dudictordreà 
entrer  en  iccllui ,  deveront  laissier  et  laisseront 
toutte  aultre  ordre  ,  se  aultre  en  out  ou  avoient, 
soit  de  prince  ou  de  compaignie,  excepté  empe- 
reurs ,  rois  et  ducs  ,  qui ,  avecche  présent  ordre  , 
polront  porter  l'ordre  dont  ils  seront  chiefs  ,  par 
ainssi  que    ce    soit  Au   gré   et    consentement    de 
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nous  on  de  nos  successeurs  souverains  ,  ou  des  frè- 
res de  l'ordre ,  passé  en  leur  cbappitre  ,  et  non  aul- 
t  renient.  Et  pareillement,  nous  et  nos  successeurs  de 
ce  présent  ordre,  en  cas  semblables  .  porrons  ,  s'il 
nous  plaît,  porter  l'ordredes  dessusditsempereurs. 
rois  el  ducs  ,  avec  la  nostre  ,  en  démonslrance  de 
vraye  et  fraternelle  amour  l'un  envers  l'anltre,  et 
pour  le  bien  qui  en  poiroit  venir. 

»  Item  ,  pour  avoir  connoissance  dudil  ordre  el 
des  chevalliers  qui  en  seront ,  nous,  pour  une  luis, 
donnons  à  chacun  des  chevalliers,  ung- collier  d'or, 
faict  à  nostre  devise  :  c'est  assavoir  par  pièces  ,  à 
façon  de  fusils  touchants  à  pierres,  dont  portent 
estincellesardanls;  etau  bout  d'icellui  collier,  pen- 
dant semblance  d'une  thoison  d'or,  lequel  collier , 
qui  appartiendra  à  l'ordre,  etdemourra  tondis  (tou- 
jours) à  l'ordre  ,  nous  et  nosdits  successeurs  souve- 
rains ,  et  chascun  chevallier  dudit  ordre  ,  serons 
tenus  de  porter  chascun  jour,  autour  du  col,  à  des- 
couvert ,  sur  peine  de  faire  dire  une  messe  de  qua- 
tre sols  ,  et  quatre  sols  donner  pour  Dieu  ,  que  ils 
seront  tenus  de  faire  en  conscience,  pour  cbascun 
jour,  qu'ils  fauldront  à  le  porter,  excepté  en  armes, 
où  il  souiFira  de  porter  la  thoison  sans  le  collier  , 
qui  ainsi  le  vouldra  faire.  Aussi  se  le  collier  avoit 
besoing  de  réparation  ,  il  pourra  pour  ce  estremis 
es  mains  de  l'orfèvre  ,  et  jusques  il  soit  réparé  ,  ne 
sera  tenu  ledit  chevallier  de  l'amender  de  non 
porter:  et  pareillement,  se  en  aulcun  lointain^ 
voia^e  laisser  le  convenoit  ,  ou  en  aultre  cas,  ils 
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le  délaissent  à  porter  par  aulciin  temps  ,  tant  par 
maladie  comme  pour  la  sceurefé  de  leurs  person- 
nes. Lequel  collier  ne  poulra  estre  enrichi  de  pier- 
res, ni  d'aultres  clioses  ;  et  ne  le  pourront  donner, 
vendre  ne  gaigier  ,  ne  aliéner  ,  pour  quelque  né- 
cessité ou  cause,  ne  en  quelque  manière  que  ce 
soit. 

»  Item,  que  pour  bonne  amitié  avoir  audit  or- 
dre ,  tous  les  chevalliers  d'icellui  sont  tenus  et  pro- 
-necteront ,  à  leur  entrée,  avoir  bonne  et  vraye 
aniourànous,  nos  successeurs,  souverains  dudilor- 
dre,  l'ung  à  l'aullre,  et  nous  à  eulx  vouloir  pourchas- 
ser et  avancher  à  leur  pouvoir  l'honneur  et  le  prouf- 
fît ,  el  eschever  (éviter  )  leur  déshonneur  et  dom- 
maige  de  ceulx  diidict ordre;  et  s'il  oyent  aulcune 
chose  dire  qui  fust  à  la  grant  charge  de  l'honneur 
d'aulcun  d'icellui  ordre,  ils  seront  tenus  de  s'ex- 
cuser par  la  meilleure  manière  que  faire  le  poul- 
ront  ;  et  se  le  disant,  vouloir,  persévérer  publicque- 
mentenses  parolles,  ils  sont  tenus  ,  en  ce  cas  ,  de 
lui  dire  en  effect  :  Nous  ,  par  le  serment  faict  à 
l'ordre  ,  sommes  tenus  de  révéler  à  tous  les  cheval- 
liers de  l'ordre  ,  se  aulcune  chose  estoit  dicte  con- 
tre leur  honneur  ;  et  pour  che  advisez  ,  se  vouliez 
persévérer  en  vos  paroles.  Et  ou  cas  qu'il  persévè- 
reroit  ,  sont  tenus  de  le  donner  à  congnoistre  au 
chevallier  duquel  seroient  dictes  les  parolles. 

»  Ttem  ,  promecteront  lesdicts  chevalliers,  se 
aulcuu  s'efforchoil  de  grever  ou  porter  dommaige 
])ar  œuvre  de  faicL  à  nous  et  à  nos  successeurs , 
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chiefs  et  souverains  dndit  ordre,  ou  a  nos  pays  , 
terres  et  seig/ieuries  ,  vassaulx  et  subjecls,  ou  que 
nous  ou  iceulx  successeurs  souverains  ,  emprénis- 
sions  aulcunes  armes  pour  la  deffense  de  la  saincle 
foy  chreslienne,  ou  pour  deflendre,  maintenir  et 
rétablir  Ja  dignité  ,  estât  et  liberté  de  notre  mère 
saincte  église  et  du  sainct  siège  apostolicque  de 
Rome  ,  en  ce  cas  ,  les  chevalliers  dudict  ordre,  les 
puissants  en  leurs  personnes  ,  seront  tenus  de  nous 
servir  personnellement ,  et  les  non  puissants  ,  faire 
servir,  moyennant  gaiges  raisonnables  ,  s'ils  n'ont 
loialîe  ensonne  (embarras),  et  apparant  empesclie- 
ment ,  duquel  cas  se  poulront  excuser. 

»  Item ,  que  pour  ceste  cause  et  pour  la  grant 
amour  et  confidence  de  nos  frères  chrestiens  ,  che- 
valliers dudit  ordre,  nous,  pour  nous  et  pour  nos 
successeurs  souverains ,  déterminons  que  nous  ,  ne 
iceulx,  n'entreprendrons  aulcunes  guerres  ou  aul- 
Ires  haulles  besognes  ,  que  avant  ne  l'ayons  faict 
sçavoir  à  la  greigneur  (majeure)  partie  desdits  frères 
chevalliers,  pour  sur  che  avoir  leur  avis  et  bon  con- 
seil, saufs  entreprises  secretles  et  bastives  ,  dont  le 
révéler  à  pluiseurs  pourroit  porter  préjudice  et 
dommaige  auxdicles  entreprises. 

»  //ew,semblablement,  que  les chevalliersde l'or- 
dre ,  nos  vassaulx  ou  subjects  ,  ou  des  seigneuries 
de  nostre  gouvernement,  ne  se  mecteront  en  aul- 
cunes ffuerres  ou  voiai«'es  loin^^tains  ,  sans  le  don- 
ner  par  avant  à  congnoistre  à  noiTs  et  à  nos  succès- 
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seurs  ,  chieF  de  l'ordre,  el  .sans  noslre  congié  ori 
licence  ;  mais  par  ce,  ne  enlentlons-nous  pas  que 
les  chevalliers  de  icellui  ordre  ,  suhjects  de  nous 
ou  de  nos  successeurs  souverains,  soient  empes- 
chiés  ou  aslraints,  que  au  regard  des  terres  et  tene- 
ments  qu'ils  tiendront  d'auUrui,  qu'ils  ne  puissent 
bien  entrer  en  guerre,  et  servir,  ainssi  qu'il  appar- 
tient parhonneur,  comme  ils  eussent  peu  faireau- 
paravant  l'establissement  de  nostredit  ordre  ,  et 
nonobstant  icellui  ,  et  aussi  que  les  non  subjects 
de  nous  et  dudit  chief  de  l'ordre  ,  ne  puissent  ser- 
vir en  armes  et  faire  voiaiges  à  leurs  plaisirs  ,  par 
ainssi  que  ils  le  nous  donnent  à  congnoistre  par- 
avant  que  faire  le  poulront ,  sans  préjudice  de  leur 
entreprise  ou  voiaige. 

»  Item,  s'il  advenoit  que  entre  aulcuns  cheval- 
liers de  l'ordre  sourdit  débals  ou  contents  ,  à  cause 
de  leurs  personnes  seulement,  dont  voye  de  faict 
el  inconvénieul  fust  apparent,  che  venu  à  la  con- 
noissance  du  souverain  ,  il  fera  aux  parties  dépen- 
dre ,  ou  defïendra  toutes  œuvres  de  faict ,  en  leur 
enjoignant  que  se  submettent  ou  dit  et  ordonnance 
de  lui  el  de  l'ordre  ,  et  que  ,  en  leurs  persoimes  , 
ou  se  ils  ne  peuvent  pas  procurer  ,  comparoir  au 
prochain  chappilre  ou  assemblée  d'icellui  ordre  , 
pour  dire  che  qu'ils  vouldront  l'ung-à  l'encontre 
de  l'aullre;  lequel  souverain  et  chevaliei's  de  l'oi^ 
dre  ,  parties  ouyes ,  appoincleront  du  débat,  le 
plus   losl  que  faire  se    pourra;  à  quoi   les  parliez 
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seront  tenues  de  obtempérer  et  obéir,  saoulfpar 
tout  le  droit  eî  hanltesse  de  no^tre  justice  et  sei- 
gneuries de  nos  successeurs. 

"  Item,  si  aulcun  ,  par  son  oiilliaj^e  ,  voulsist 
villennier  aulcun  chevallier  de  l'ordre,  tous  les 
aultres  qui  ad  ce  seront  présents  ,  ou  qui  faire 
le  pourront,  sont  tenus  de  y  pourveoir  et  leiiié- 
dier. 

»  Item,  si  aulcun  ,  non  subject  du  souverain 
dudict  ordre,  estant  en  son  g-ouvernenieut ,  (aisoit 
injure  à  aulcun  des  chevalliers  de  l'ordre  ,  subject 
dudict  souverain,  ou  de  ses  seignouries  de  son  gou  - 
vernement,  qui,  par  voies  de  justice,  ne  poeult 
avoir  réparation  ,  et  que  icellui  chevallier,  soi-di- 
sant grevé,  ne  se  voulsist  de  la  chose  subineclre  au 
dict  et  ordonnance  du  souverain  de  l'ordre,  et  sa 
partie  adverse  le  refusast ,  en  che  cas  ,  le  souverain 
et  chevaliers  de  l'ordre  seront  tenus  de  faire  à  leur 
dict  frère  et  conipaignon  ,  pour  sou  droicl ,  toulle 
assistaîice  possible;  el  quant  aux  chevalliers  es- 
tranges  ,  non  subjects  du  souverain  de  l'ordre  qui 
se  vouldroit  submectre  ,  et  leur  partie,  en  soi  re- 
fusant^ en  ce  cas,  le  souverain  et  chevalliers  en 
feront  telle  assistence  que  bonnement  pourront. 

))  Item,e{  aussi,  que  audict  ordre  poulront  estre 
chevalliers  non  subjects  du  souverain  ,  pourroit 
venir  à  guerre  au  seigneur  naturel  desdicts  cheval- 
liers non  subjects  ,  ne  au  pays  dont  ils  seront  na- 
tifs ;  pour  nous  et  nos  successeurs  souverains  du- 
dict ordre ,  déclairons  que  ,  en  ce  cas,  lesdicls  che- 
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valliers  non  subjecls  poulront  garder  leur  honneur 
et  tlefïendre  leur  naturel  seigneur,  et  ce,  au  pavs 
dont  ils  seront  natifs,  sans  pour  clie  encourir  en 
charge  de  déshonneur,  ne  rnesprendre  audict  or- 
dre. Mais  se  leurdict  seigneur  voulloit  faire  guerre 
au  souverain  dessusdict  ou  à  ses  pays  et  subjets  , 
attendu  la  fraternité  et  abstriction  de  l'ordre,  se 
devront  excuser  de  servir.  Touttefois  ,  se  le  sei- 
gneur ne  les  y  voUoit  recepvoir .  ains  les  y  voulsist 
conslraindre  ,  le  poulront,  sans  pour  ce  encourir 
charge  de  déshonneur,  servir  ,  en  ce  cas  que  leur 
seigneur  y  seroil  en  personne  ,  et  non  aultrement  ; 
mais  que  parleur  scellô  le  signifie  paravant audict 
souverain  de  l'ordre. 

»  Item ,  si  aulcuns  des  chevalliers  de  l'ordre 
allast  en  voiaige  et  service  d'arme  de  seigneurs  es- 
tranges ,  il  devera  advertir;  et  se  aulcuns  de  ses 
frères  et  compaignons  d'iceliui  ordre  ,  estoient 
prins  en  bataille  ou  guerre,  il  feroit  son  léalpovoir 
de  à  sondicl  compaignon  saulverla  vie;  et  s'il  es - 
loit  prins  de  sa  main  ,  lui  quicteroit  sa  foy  ,  et  le 
délivreroit  franchenienl  à  son  povoir,  sinon  quele- 
dict  chevallier  seroit  le  chief  de  la  guerre  ;  et  se 
ledict  seigneur  ne  voulloit  ainssi  consentir  ,  icellui 
chevallier  de  l'ordre  ne  se  pourroit ,  par  honneur, 
armer  pour  luy,  mais  debveroit  laissicr  son  ser- 
vice. 

»>  Item  ^  que  les  chevalliers  dudict  ordre  y  ^q- 
moureront  durant  le  cours  de  leurs  vies  ,  se  ils  ne 
comniccloicnt  cas  l'cprocliable,  parquoyils  en  deus- 
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sent  es  Ire  privez  ,  lesquels  cas,  nous  déclarerons 
te!  cjiii  s'ensuit  : 

))  C'est  assavoir  ,  se  aulcun  (Jesdits  chevalliers, 
que  jà  n'avie^iie  !  est  aclainl  et  convaincu  de  (lërésie 
et  erreur  contre  la  loj  clireslienne  ,  ou  avoil  pour 
che  souflert  paine  et  pui^nilion  publicquc; 

»  Item  ,  s'il  esto't  aclaint  ou  convaincu  de  tra- 
hison ; 

»  Item  ,  s'il  s'enfuyoit  ou  parteist  de  journée  en 
bataille ,  soit  avec  son  seigneur  ou  aultres  ;  ou  ban- 
nières fussent  déployées  ,  et  que  on  eull  assemblé 
et  procédé  jusques  à  combattre. 

»  Pour  lesquels  trois  cas  dessus  déclariez,  affîn 
que  l'ordre  et  compaignie  ne  soit  ad  ce  diffamée  , 
mais  demeure  necle  el  honnorée  ,  comme  il  appar- 
tient, ordonnons  que  le  chevallier  qui  en  seroilac- 
tainl  ou  convaincu  ,  ou  des  deulx  ou  de  l'un  d'i- 
ceulx  ,  soit,  par  le  jugement  du  souverain  et  com- 
paignons  dudict  ordre,  osté  ,  privé  et  déboulé  d'i- 
cellui  ordre  ,  lui  ouy  en  ses  deftences  sur  le  cas  , 
se  deflPendre  et  excuser  s'en  voulloit  ,  ou  par  lui 
sur  ce  duement  appelé  ,  sommé  et  aciendu  ;  ou  s'il 
cornmecloit  aulcun  aullre  villain  et  énorme  ou 
reprochable  cas  ,  le  souverain  et  chevalliers  de 
l'ordre  procèderoienl  contre  lui ,  comme  dessus  est 
dicl  ;  et  par  aultre  manière  ,  ne  polroit  eslre  privé 
ne  débouté.  Mais  s'il  advenoit  que  le  souverain 
feist  tort,  grief  ou  viollence  à  aulcuns  des  cheval- 
liers de  l'ordre  ,  tout  apprès  que  icellui  chevallier 
auroit  sou  ffisa  ni  nient  requis  et  sommé  ledit  souvc- 
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raiii  et  les  chevalliers,  de  liiy  en  (aire  raison  eL 
justice,  et  l'auroit  denement  attendue,  et  ne  le 
polroil  obtenir;  et  que  par  déclaration  des  frères 
et  chevalliers  pour  che  assemblez  ^  de  hi  greigneur 
partie  d'eulx  seroit  faicte  la  déclaration  du  tort 
et  reflPus  de  justice  ;  en  che  cas  ,  et  non  par  avant, 
ledict  chevallier  ainsi  grevé  poulroil  rendre  ledict 
collier  ,  et  soi  départir  de  l'ordre  sans  fourfaire  ne 
estre  chargiez  d'honneur  ,  en  prenant  gracieulx 
congié;  et  pareillement  pour  aultres  licites  et  rai- 
sonnables causes ,  selon  l'advis  et  déclaration  des 
chevalliers  de  l'ordre. 

»  Item  ,  et  affin  de  se  oster  touttes  difficultés 
qui  pourroient  venir  touchant  les  honneurs,  estât 
et  degré  d'entre  lesdicts  chevalliers ,  et  mesme- 
ment  que  bonne  et  vraye  amour  et  fraternelle  coni- 
paignie  ne  doict  point  avoir  regart  à  telles  choses, 
nous  voulions  et  ordonnons  que  tant  en  aller  ,  soit 
en  l'église  ou  en  chappitre ,  et  à  table  ,  nommer  , 
parler  et  escripre  ,  et  en  touttes  aultres  choses  lou- 
chant ladicie  ordre  et  amiable  couipaignie  ,  tien- 
nent lieu  et  ordre,  selon  le  temps  que  ils  auront 
receu  l'ordre  de  chevallerie,  et  que  s'il  en  y.  avoil 
qui  tout  en  ung  mesme  jour  eussent  esté  faicts 
chevalliers,  ordonnons  que  le  plusanchien  d'eage 
liengne  lieu  premier,  en  ce  que  dict  est ,  elles 
aultres  ensieuvent ,  et  quant  à  ceulx  qui  seront  en 
l'ordre  par  élection  du  souverain  et  des  chevalliers, 
ordonnons  qu'ils  auront  lieu  selon  le  temps  qu'ils 
seront   receus  audict  oi'dre  ;   et  se  nluisem-s  en  y 
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avoil  d'iiii  mesnic  jour,  ils  aueroic nf ,  selon  comme 
clin  est ,  exceptez  empereurs,  rois  el  ducs,  les- 
quels pour  haull  essoine  (soin)  de  leurs  dignitez  , 
auront  lieu  en  cesle  ordre  ,  selon  le  lenips  qu'ils 
averonl  receus  l'ordre  de  chevallerie,  sans  point 
avoiraullre  regarlà  noblesse  et  lignaige,  grandeur 
el  seigneuries,  offices,  estais,  richesses  ou  puis- 
sanclies. 

M  Item ,  que  à  la  création  et  commencheinent  de 
nostredict  ordre  .  pour  le  sens,  prud'honimie,  vail- 
lance ,  vertus  et  bonnes  mœurs  des  chevalliers  cy- 
dessoubs  escripts,  la  confidence  que  avons  de  leur 
loyaulté  et  persévérance  ,  et  honnourables  et  bon- 
nes œuvres,  nous  ieeulx,  selon  leur  anchienefés 
en  Testât  de  chevallerie ,  et  sans  avoir  regart , 
comme  dessus  est  dict,  à  noblesse  de  li"na('e . 
se  avons  nommés  ,  et  par  ces  présentes  nom- 
mons :  c'est  assavoir  nos  très  chiers  et  féaulx  , 
messire  Guille  de  Vienne  ,  seigneur  de  Saincl- 
Georges  et  de  Saincte-Croix,  nostre  cousin;  mes- 
sire Régnier  Pot,  seigneur  de  Laprugne  et  de  La 
Roche  ;  messire  Jehan  ,  seigneur  de  Roubaix  el  de 
Herselles;  messire  Roliant  d'Utekerque,  seigneur 
de  Hemsrodeet  de Henstrunt ;  messire Anthoine  de 
Vergj,  comte  de  Danjpmartin  ,  nostre  cousin;  mes- 
sire David  de  Brimen  ,  seigneur  de  Ligny;  messire 
Hues  de  Lannoy,  seigneur  de  Saules;  messire  Je- 
han ,  seigneur  de  Commines;  messire  /Vnlhoinede 
Toulonjon  ,  seigneur  de  Tranes  et  de  la  J3aslie, 
mareschal   de    Bourgongne  :    messire    Pierre    de 
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Luxembourg  ,  couile  de  Sainct-Pol ,  de  Conversan 
et  de  Brienne  ,  seigneur  d'Eng-liien  ,  nostre  cousin  ; 
niessire  Jehan  de  La  Trimouille  ,  seigneur  de  Jon- 
velle  ,  nostre  cousin  ;  messire  Guilbert  de  Lannoy, 
seiiineurde  Willeroalet  deTronchiennes  ;  messire 
Jehan  de  Luxembourg  ,  comle  de  Ligny  et  de 
Beaurevoir,  noslre  cousin;  messire  Jehan  de  Vil- 
lers,  seigneur  de  l'Isle-Adam  ;  messire  Anthoine  , 
seigneur  de  Croy  et  de  Renli,  nostre  cousin  ;  mes- 
sire Florimont  de  Brimeu  ;  messire  Robert,  sei- 
D-neur  de  Mamisnes  ;  messire  Jacques  Brimen  ;  mes- 
sire Baulduin  de  Lannoy,  dict  le  Besgue  ,  seigneur 
de  Mollenbaix  ;  messire  Pierre  de  Beffremont , 
seif^neur  de  Gharny  ;  messire  Philippes  ,  seigneur 
de  Dinanl  ;  messire  Jehan  de  Croy  ,  seigneur  de 
Tours-sur-Marne  ,  nostre  cousin  ;  et  messire  Jehan 
de  Créquy  et  de  Canaples  :  et  le  surplus,  pour  ac- 
complir ledict  nombre  de  trente  chevalliers  de 
l'ordre ,  sans  le  souverain  ,  réservons  à  estre  mis  en 
icelle  ordre  au  procliain  chapitre  ou  aultre,  sub- 
séquent à  l'élection  de  nous  et  de  nos  compaignons 
dudict  ordre. 

«  Item,  que  en  cbe  présent  ordre  avons  ordonné 
et  ordonnons  quatre  officiers  :  c'est  assavoir,  chan- 
cellier ,  trésorier,  greffier  et  roi  d'arme,  qui  sera 
appelé Thoison-d'Or.Lesdictz officiers  serviront  au- 
dict  ordre  en  la  manière  déclarée  en  certain  livre 
et  articles  que  leurs  avons  faict  bailler  par  escript, 
pour  leur  instruction  et  enseignements,  requis  à 
icelluy  ordre ,  et  feront  services  chascun  en  droict 
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soy  d'eiilx  acqnillnr  en  leurdict  serviclie,  comme 
il  appartient,  et  de  tenir  secret  tout  che  qne  sera 
faict,  dict,  ordonné  et  apoinclié  audict  ordre  que 
celer  se  devera. 

»  Ilem ,  que  en  faveur  dudict  ordre  ferons,  se 
Dieu  plaît,  en  nostre  ville  de  Dijon  ,  en  nostre  du- 
chié  de  Bourgongne,  certaines  fondations  du  divin 
serviche  ,  en  l'église  de  nostre  cliapelle  des  ducs  , 
audict  lieu  de  Dijon  ,  et  aultres  fondations  des 
vivre  et  sustentation  des  povres  chevallier^s  ,  et  édi- 
fication à  che  pertinentes  et  nécessaires  ,  ainsi  que 
déclariez  est  en  nos  lettres  sur  che  faictes. 

»  Item  ,  que  au  chœur  de  ladicte  esglise  ,  contre 
le  mur,  dessus  le  siège  du  souverain  de  l'ordre,  sera 
mis  et  fîchié  l'escu  de  ses  armes  ,  heaulmes  ,  tym- 
bres  et  hachements  ,  et  pareillement  sera  faict  des 
aultres  chevalliers  dudict  ordre,  dessus  leurs  siè- 
ges ,  au  cœur  de  ladicte  esglise. 

»  Item,  combien  que  par  cy-devant  eust  esté  ad- 
visé  de  sollempnisier  la  feste  et  chappitre  de  che 
présent  ordre,  chascun  an  au  jour  sainct  Andrieu  . 
apostre;  néantmoins  ,  pour  considération  de  la 
briefté  des  jours,  et  que  griesve  chose  est  aux  an- 
chiens  chevalliers  et  aux  aultres  qui  sont  de  lono-- 
taines  contrées,  dey  venir  souventen  si  dure  saison, 
nous ,  eue  de  plus  délibération  en  cette  matière  , 
ordonnons  la  feste,  chapitre,  convention,  assem- 
blée et  amiable  compaignie  du  souverain  et  de  tous 
les  frères  chevalliers  estre  tenus  de  trois  ans  en 
trois  ans  ,  au  second  jour  du  mois  de  may,  en  tel 
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lien  que  le  souverain  fera  par  avant  sçavoir,  par 
temps  compétent  et  raisonnable,  selon  la  distance 
des  lieux.  Toutes  voies  nous  réservons  à  nous  de 
povoir  tenir  ladicle  feste,  et  la  anticiper  et  mettre 
à  plus  brief  jour,  se  véons  qu'il  y  ait  cas  qui  le 
requiert,  tondis  à  dislanclie  et  intervalle  d'un  an 
du  précédent  chappitre  et  non  moins. 

» /tem  ,elàaffîn  que  le  chappitre,  convention  et 
feste  de  l'ordre  soit  entretenue  ,  comme  dessus  est 
escript,  et  ne  soit  délaissié  ou  empescbié  par  les 
nécessités  des  cas  qui  pourroient  advenir,  voulons 
et  ordonnons,  que  si  par  maladies,  prison,  périls  de 
guerre,  dangiers,  de  chevalliers  ou  aultres  quelcon- 
ques causes  raisonnables  et  rechevables ,  le  souve- 
rain ou  aulcun  des  chevalliers  de  l'ordre  estoient 
empeschiés  de  non  povoir  solleninellement  compa- 
roir audict  chappitre  et  feste;  en  che  cas  celluy 
qui  auroit  tel  empeschement  seroit  tenu  d'envoyer 
pourlujaulires  chevalliers  de  l'ordre  ou  sur  plui- 
seurs  :  c'est  assavoir  le  commis  du  souverain  pour 
présider,  et  des  chevalliers,  pour  assister  et  compa- 
roiraudictchappitre,  dire  son  excusalion  ou  essonne 
(affaire),  tenir  lieu  pourluy  faire  ses  offrandes  et 
sollempnités,  ou  ce  que  pour  luy  ou  contre  luy  sera 
dictetfaict,  receut  les  corrections  et  paines,  pour 
de  tout  luy  faire  rapport,  et  chascun  pour  fai.  e  au 
lieu  de  son  maistre,  qui  commis  envoyé  aura,  que  il 
mesmes  poeult  et  deust  faire,  si  présent  y  estoil  ;  en 
quoi  sera  obéi  et  entendu  par  eulx  de  l'ordre,  à 
icelluy  qui  personnellement  y  debvoit  comparoir. 
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»  lleWs  que  dès  Je  premier  jour  de  WMxy ,  tous  les 
chevalliers  de  l'ordre,  venus  an  lieu  de  l'assein- 
l)lée,  se  viendront  présenter  devers  le  souverain 
dndict  ordre  ,  en  son  hoslel ,  devant  l'eure  de  ves- 
pres ,  et  il  les  recevera  aniiablement  et  hônnou- 
rablement,  comme  au  cas  appartiendra. 

»  Item,  que  le  premier  jour  de  may,  ledict  souve- 
rain et  les  chevalliers  de  l'ordre  partiront  ensemble 
de  l'hostel  de  icelluy  souverain  ou  de  son  commis  , 
veslus  pareillement  de  manteanlx  d'escarlatte , 
comme  dict  est  dessus;  lesquelz  manteaulx  et  ha- 
billements le  souverain  et  chascun  des  chevalliers 
fera  faire  à  ses  propres  cousts ,  frais  et  despens  ,  et 
en  cet  estât  iront  à  l'ég-lise  ouyr  vespres,  conime 
dict  est. 

»  Item  y  le  jour  de  la  sollempnilé  yront  ouyr  la 
grand*  messe,  qui  soUempnellement  sera  célébrée 
en  la  révérenche  de  monseigneur  sainct  Andrieu  ; 
à  l'offertoire  de  laquelle  messe  sera  ,  par  le  sou- 
verain et  chascun  des  chevalliers  présents  et  pro- 
cureurs des  absents,  offert  une  pièce  d'or  à  la  dé- 
vocion  de  celluv  qui  l'offrera  ,  et  apprès  le  service 
retourneront,  en  la  manière  dicte,  en  l'hostel  du 
souverain,  qui  au  disner  les  recevera  à  sa  table  et 
les  festoiera  honnourablement,  ou  les  fera  festoyer 
par  son  commis. 

»  Item  ,  cedict  jour  mesme  ,  le  souverain  et  che- 
valliers dudici  ordre ,  comme  dict  est,  partiront  de 
[.     icelluy,  veslus  de  longs  manteaulx  et  affublés  de 
chapperons  noirs  à  longue  cornette,  et  iront  ainsi, 
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fi  l'église  onyr  veuilles  et  service  pour  les  tres- 
passés  ;  et  leiulemain  iront  en  te!  estât  oiiyr  la 
îîiesse  pour  les  trespassés  .  à  roffertoire  tle  laquelle 
le  souverain  et  chascun  des  chevalliers  présents,  et 
procureurs  des  absents  ,  ofFreront  chascun  ung 
chierge  de  chire  armoié  des  armes  de  celiuy  pour 
quoy  offert  sera  ;  et  à  ladicte  offertoire  sera  ,  par  le 
greffier  dudict  ordre,  leu  nug  rolle  des  non^is,  sour- 
noms  et  tiltres  du  souverain  et  des  chevalliers  de 
l'ordre  trespassés  ,  pour  les  anies  desquelz  et  aul- 
Ires  deffunts,  celiuy  qui  célébrera  ladicte  messe 
dira  d'abondant  en  la  lîn  de  l'ofï'ertoire  le  psalme 
de  profimdis,  et  une  oraison  des  trespassés. 

»  Item ,  le  jour  ensuivant  le  souverain  et  cheval- 
liers de  l'ordre  ,  vestus  comme  bon  leur  semblera , 
iront  à  l'église  ouyr  la  grand'  messe,  qui  sera  célé- 
brée sollempnellement  de  l'office  de  Nostre-Daoïe. 

»  Item,  le  lendemain  de  ladicte  soUempnité, 
pourront  les  souverains  et  chevalliers  de  l'ordre, 
s'il  leur  plaist,  enconimenchier  le  chappitre  pour 
traictier  des  affaires  de  l'ordre  en  tel  lieu  que  par 
le  souverain  ordonné  sera.  Mais  quant  aux  élections 
et  corrections  des  chevalliers  de  l'ordre,  elles  se 
léront  au  chappitre  de  l'église  ou  aura  esté  le  ser- 
vice divin  ,  si  ce  chappitre  y  a  convenable  à  ce  .  et  si 
non  en  tel  lieu  qu'il  plaira  au  souverain:  auquel 
lieu  on  feroit  lesdicles  élections  ou  corrections, 
le  souverain  .  chevalliers  et  olficiers  de  l'ordre  au- 
ront leurs  manteaulx  et  chapperons  d'escarlalfe 
dessusdicls. 
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»  Item  ,  audicl  cliappitrn  sera  parlé  par  le  sou- 
verain ou  son  commis,  ou  par  le  cliancellier,  de 
l'auclorilé  du  souverain  ,  et  enjoingt  à  tous  les  che- 
valliers présents,  et  procureurs  des  absents,  et  of- 
ficiers de  l'ordre  ,  que  ils  tiennent  secret  ce  que  es 
consaulxdudictcliappitre  sera  dict,  faict ,  traictié 
et  démené,  mesme  les  corrections  (aictes  sur  les 
chevalliers  de  l'ordre,  sans  rien  reveller  à  aulcuns  , 
lors  les  procureurs  des  absents,  qui  en  porront 
rapporter  à  leurs  maistres  che  quj  leur  touchera 
seullement. 

»  Item ,  et  affîn  que  ce  présent  ordre  et  amiable 
compaignie  soit  maintenue  en  bons  fermes  ,  et  que 
les  supposts  ,  chevalliers  et  frères  d'icelluj  ordre, 
travaillentà  vivre  vertueusementen  bonnes  mœurs 
accroissement  d'honneuretbonnerenommée,  pour 
exemple  à  tous  anltres  chevalliers  et  nobles,  par- 
quoyle  debvoir  de  l'ordre  de  chevallerie  et  no- 
blesse soit  maintenue  et  mieulx  cong-nue,  et  plus 
jîatentà  tous,  sera  audict  chappilre  ,  entre  aultres 
choses,  louchié  en  général  par  le  chancellier  de 
'l'ordre ,  ce  qui  leur  semblera  estre  bon  et  vaillable, 
et  prouffiler  à  la  correction  des  vices  et  inclination 
à  amendement  de  vie  et  vertus  par  lesdicts  de 
l'ordre  ;  et  ce  faict  sera  par  icelluj  mesme  chancel- 
lier, au  nom  dudict  ordre;  et  enjoingl  au  derrain 
vn  siège  desdicts  frères  et  compaignons,  selon  l'ins- 
titution et  ordre  que  dessus,  que  il  isse  du  chappi- 
tre,  et  attende  au  dehors,  jusques  à  ce  que  on  l'ap- 
pellera pour  y  retourner 

25. 
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)j  Item,  t^t  que  lui  ainssi  parti  dndict  chapitre,  le 
souverain  ou  son  commis  ,  ou  ledict  chancellier  ou 
nom  du  souverain  et  de  l'ordre  ,  demandera  par  ser- 
ment grant  et  sollempnel ,  à  tous  les  chevalliers  et 
au  souverain  ,  et  à  ung  chascun  particulièrement, 
en  commenchant  au  siège  d'en  bas  et  procédant 
conlinnellement  jusques  en  hault,  que  ils  dient  se 
ils  ont  veu  ,  sceu  ou  ouy  dire  à  personne  digne  de 
foi  que  leur  frère  et  compaignon  issu  dudict  cha- 
pitre ait  dict ,  faict  ou  commis  chose  qui  soit  con- 
tre l'honneur  ,  repommée  ou  estât  de  chevallerie, 
mesnje  contre  lesestatuts,  points  et  ordonnanches 
de  che  présent  ordre  et  amiable  compaignie  ,  et 
dont  elle  puist  estre  blasmée  et  diffammée  aul- 
cunemenl. 

ji  Item,  et  s'il  est  trouvé  parle  rapport  des  frères 
chevalliers  de  l'ordre  ,  ou  de  souffisant  partie 
d'eulx,  que  leur  dict  frère  et  compaignon  ait  com- 
mis aulcun  vice  ou  offense  contre  l'honneur  ou  es- 
tât de  chevallerie  ou  noblesse,  mesme  contre  les  pai- 
nes  et  ordonnances  de  che  présent  ordre  ,  et  aul- 
très  cas  que  en  ceulx  quirequièrent  privation  ,  il  lui 
sera  par  le  souverain  ou  son  commis  ,  ou  par  ledict 
chancellier,  remon.slré  et  blasmé  en  le  admonestant 
caritablement  qu'il  s'en  corrige  .  et  en  telle  ma- 
nièreque  tousbiasmesou  paroles  diffammaloires  ou 
mal  sonnantz  sur  personnes  de  si  noble  estât  doibt 
cesser  ,  et  que  dès  lors  en  avant  les  compaignons 
de  l'ordre  ajentde  lui  meilleur  rapport  ;  et  quant 
a  MX  paines,  le  souverain  et  chevalliers  dudict  ordre 
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en  appoincteront  ainssi  qu'ils,  verront  esire  à  faire 
selon  le  cas;  à  quoi  debvera  obéir  le  tlict  chevallier 
sur  quoi  lesdicles  paines  seront  mises  ;  et  sera  tenu 
de  les  perler  ,  souffrir  et  accomplir. 

»  Item,  et  sera  pareillement  procédé  après  au  re- 
<^arl  de  l'aultre  chevallier  prochain  ,  et  ainssi  consé- 
quamnient  des  procureurs,  en  montant  jusqnes  au 
chierel  souverain  de  l'ordre.  Sur  lequel ,  pour  les 
raisons  louchiées,  et  afin  de  entretenir  l'amour  et 
fraternité  ,  et  garder  en  che  point  égalité  ;  et  mes- 
nient  que  des  greigneurs  ,  doit  par  raison  venir  le 
meilleur  exemple  ,  voulions  que  l'issue  et  examen 
se  lace  de  lui  comme  des  aultres  ,  et  la  correction  , 
paine  et  pugnition  ,  à  l'advis  desdicts  chevalliers 
de  l'ordre  ,  si  le  cas  y  eschieL 

»  Itenij  si  lechevallierissu  du  chapitre,  estoitpar 
ledict  et  témoignage  des  aultres  ses  frères  et  com- 
paignons,reputéde  bonne  renommée,  honnourable 
et  vertueuse  vie  ,  et  entendant  aux  haulx  faicts  de 
chevallerie  et  noblesse  ,  il  sera  par  le  chancellier  , 
de  l'advis  diT  souverain  et  des  chevalliers  ,  dict  et 
exposé  ,  par  nianière  de  congratulation,  et  pour  le 
animer  de  totisjours  bien  laire  ,  que  ledict  souve- 
rain et  lesdicts  frères  de  l'ordre  sont  oultre  liez  et 
joyeulx  de  la  haulle  et  bonne  renommée  qu'ils  ont 
eue  de  lui  et  des  biens  de  sa  personne  ,  en  le 
exortant  et  admonestant  à  toudis  persévérer  en 
bien  et  se  elForchier  à  mieulx  ,  affin  que  ses  mérites 
et  louenges  en  accroissent,  et  que  il  ,  par  son  bon 
exemple,  donne  \\  tous  occasion  de  faire  bonnes  œu- 
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\'res  ;  et  pareillement  sera  tlict  aux  aulires  cheval- 
liers de  l'ordre ,  qui  au  dicl  de  leurs  compaigiions 
seront  tenus  et  réputés  bons  et  vertueulx. 

»  Item,  que  se  audicl  chapitre  venoit  à  la  con- 
uoissance  du  souverain  de  l'ordre,  queaulcun  des 
chevalliers  et  frères  d'icellui  eust  commis  aulcuns 
cas  ou  crismes  par  quoi  il  en  deubt  eslre  privé  se- 
lon les  eslalus  de  cesle  présente  ordonnance  ,  se  le- 
dict  chevallier  estoit  là  présent  ,  le  souverain  fera 
meclreson  cas  en  terme;  et  lui  ouy  en  ses  defFenses, 
se  aulcune  chose  voeult  dire  et  prouver  en  son  ex- 
cusation  et  solucion  ,  lui  sera  sur  clie  laict  droict 
par  le  souverain  et  les  chevalliers  dudict  ordre  ou 
la  greigneur  partie  d'éulx  ;  et  se  la  chose  venoit  à 
la  cognoissance  du  souverain  hors  le  temps  du  cha- 
pitre ,  il  signiffiera  par  ses  lettres  closes  ou  paten- 
tes scellées  du  scel  de  l'ordre  ,  qu'il  envoyera  par 
le  hérault  Thoison-d'or  ou  aultre  personne  nota- 
ble au  chevallier  blasmé  et  chargié  du  cas  ,  qu'il 
viengne  au  chappilre  prochain,  pour  estre    pro- 
cédé  en  sa  matière  ;  et  che  faict  ,  che  que  raison 
donra^et  se  ie  temps  dudict  prochain   chappilre 
estoit  si  brief  selon  la  distanche  du  lieu  de  la  de- 
mouranche  dudict  chevallier  ,  la  signification  sera 
faicleau  chappitre  subséquent,  en  lui  inlhiniant 
qu'il   viengne  ou  non,  l'on  procédera  contre  lui 
connue  il  appartiendra. 

.j  Item  ,  et  s'il  estoit  trouvé  que  ledicl  clievallier 
ait  conmiis  aulcun  cas  reprochabîe  ou  digne  de 
]>rivalion  de  l'ordre  ,  il .  par  le  souverain  et  cheval- 
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liers  de  l'ordre  ou  lo  greignenr  parlie  d'eiilx,  en 
seraoslé,  privé  et  déboulé  comme  dessus  est  dict; 
et  affin  que  l'ordre  ne  soit  scandalisiée  ou  blasmée 

I 

par  la  coulpe  en  sa  personne  ,  lui  sera  interdict  et 
defTendu  de  jamais  porter  ledict  collier  ne  aultre 
semblable,  en  lui  enjoignant  et  commandant  par 
les  serments  par  lui  faits  à  entrer  en  icelle  ordre  , 
que  ledit  collier  il  rende  es  mains  du  souverain  ou 
du  trésorier  de  ladicte  ordre  ;  et  se  ledict  chevallier 
n'esloit  présent  ad  ce  ,  lui  seront  envoyées  lettres 
patentes  scellées  du  scel  de  l'ordre  ,  contenants  la 
privation  ,  sentence  et  condempnalion  ,  defFence  , 
interdict  ,  inhibition  ,  commandement  et  choses 
dessus  dictes. 

n  Item,  se  ledict  chevalier  ainsy  sommé  es- 
toit  refusant  de  renvoyer  ledit  collier,  ledit  sou- 
verain, s'il  estoitson  subject,  procédera  par  voie  de 
justice  à  le  contraindre  ad  che  ,  et  s'il  n'estoit  sub- 
ject du  souverain  ,  il  procédera  comme  il  appar- 
tiendra ,  par  l'advis  et  conseil  des  chevaliers  de 
l'ordre. 

))  Item  ,  ordonnons  que  quant  l'ung  des  cheval- 
liers de  l'ordre  ira  de  vie  à  Irespas  ,  ses  hoirs  ou 
ayant  cause  seront  tenus  de  renvoyer  ,  dedans  trois 
mois  après,  ledit  collier  dudit  défunt  audit  trésorier 
de  l'ordre;  et  parmi  ces  lettres  dudit  collier,  ses 
hoirs  ou  ayant  cause  seront  tejuis  quicles  et  dé- 
chargiés  d'icelluy  collier,  aultrement  non. 

M  Item,  s'il  advenoit  que  aulcuns  desdils  che- 
valliers perdisl  le  collier  par  guerre  et  faict  ho- 
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nourable  ,  ou  que  en  poursuite  d'aulcun  faict  hon- 
nourable  et  d'honneur  il  fust  iaict  prisonnier  , 
par  qnoy  ledit  collier  fust  perdu  ,  le  souverain  de 
l'ordre  sera  tenu  ,  en  ce  cas,  de  donner  à  ses  des- 
pens  ung  aultre  collier  audit  chevalier;  mais  se 
ledit  chevalier  perdoit  son  collier  aultrement,  il 
seroil  tenu  de  faire  faire  ung  à  ses  dépens  sem- 
blable, et  l'avoir  et  porter,  en  dedans  quatre 
mois  apprès,ou  le  plus  tost  que  bonnement  faire  se 
pour  roi  t. 

))  Item  y  que  quant  il  y  aura  vacqueant  unglieu 
en  l'ordre  ,  par  Irespas  d'aulcuns  des  chevaliers  ou 
aultrement,  il  sera  piins  jour  pour  remplir  le  nom- 
bre pourveu  d'ung  aullre  des  condicions  devant  es- 
criples  ,  par  l'élection  et  plus  grand  nombre  de 
voix  du  souverain  et  chevaliers  de  l'ordre  ;  en  la- 
quelle élection  et  touttes  aullres  opinions  ou  déli- 
bérations touchant  les  besongnes  de  l'ordre  ,  la 
voix  du  souverain  aura  lieu  et  sera  comptée  pour 
deulx  et  non  pour  plus  ,  sinon  au  cas  cy-après 
déclaré. 

»  Item,  sera  procédé  à  ladite  élection  en  la  ma- 
nièrequy  s'ensuit;  c'est  assavoir  ,  qu'après  le  trépas 
d'aulcuns  des  chevaliers  de  l'ordre,  Thoison-d'Or, 
roy  d'armes  ,  sera  tenu  de  le  tan  tost  donner  à  con- 
gnoistre  au  souverain  quy  ,  par  ses  lettres-patentes, 
le  signifiera  aux  chevaliers  de  l'ordre  ,  les  requé- 
rant et  mandant  que  au  chappilre  de  lors  prochain 
à  venir,  se  le  lamps  est  compétent,  et  s'il  estoit  trop 
brief,  àraullre  chappitreà  venir  et  prochain  ;  aj)rès 
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ils  soient  de  leurs  personnes  advisés  et  prests  de 
nommer  et  procéder  à  l'éleclion  du  nouvel  frère  et 
compaignon  de  l'ordre  ou  lieu  du  defTunl  ;  et  s'ils 
avoit  essoing^neou  empeschement  raisonnable,  par- 
quoy  personnellement  ils  n'y  puissent  comparoir  , 
que  chacun  d'eulx  envoie  audit  chappitre  par 
leur  procureur  et  aultre  sceur  ,  et  au  souverain  en 
escripl  par  sa  céduUe  ,  semblablement  close  et 
scellée  de  son  scel ,  le  nom  du  chevalier  qu'il  voul- 
dra  pour  ce  nommer. 

»  Item,  et  se  lieu  estoit  vacquant,  par  priva- 
lion  ,  pour  ce  qu'elle  se  feroit  en  chappitre,  el  parle 
souverain  et  chevaliers  de  l'ordre  ,  comme  dict 
est,  iceluj  souverain  diroit  ou  feroit  dire  aulx  che- 
valiers ou  frères  d'icelle  ordre  présents  et  aux  pro- 
reurs  des  absents  ,  que  après  ladite  privation  ,  ils 
advisent  à  nommer  el  à  procéder  à  l'éleclion  au  lieu 
du  privé  que  dessus. 

»  Item  ,  que  ladite  élection  se  fera  ou  lamps  et 
lieu  du  chappitre  ordinaire  et  non  aultrement  ,  et 
avant  que  l'on  y  procède,  parl'istorieur  ou  greffier 
de  l'ordre  ,  et  che  que  par  luj  a  rapport  au  roy 
d'armes,  Thoison-d'Or ,  aura  esté  mis  par  escript 
des  hauts  faicts  du  chevalier  trépassé  ,  à  sa  recom- 
mandation et  louange. 

»  Item,  avant  l'élection  ,  sera  par  le  souverain 
el  les  chevaliers  présents  et  procureurs  des  absents, 
baillée  cédulle  où  nommeront  des  chevaliers  ,  se  ils 
sçavent  aulcune  chose  parquoy  les  dessus  nommés 
ne  doibvenl  estre  récepvables  à  l'élection. 
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»  Item,  et  après  eesle  généralité,  le  souverain  et 
chevaliers  de  l'ordre  estants  au  siège  audit  chap- 
pitre  ,  sera  dict  par  le  chancellier  :  Messeigneurs  , 
vous  êtes  icy  assemblés  pour  élire  ung  nouveau 
(rère  et  couipaignon  ;  mais,  pour  y  procéder  sainc- 
lement  et  justement,  vous  avez  à  faire  les  serments 
quj  s'ensuivent,  et  vous  jurerez  es  mains  de  mon- 
seigneur le  souverain   ou  de  son  commis  ,  par  la 
foi  et  serment  de  vos  corps  et  l'obligation  et  astric- 
lion  que  vous  avez  à  l'ordre  ,  que  vous  procéderez, 
chacun  en  droict  soy  ,  léalement  et  justement  à  la- 
dite élection  ;  et  pour  ce  nommera  chacun  à  son  ju- 
gement etadvis  ungnotable  chevalier  ,  des  condi- 
cions  dessus  escriptes  ,  bon  et  prouffiiable  pour  le 
souverain  et  sessuccesseurs  souverains  dudit  ordre, 
leurs  pays  et  seigneuries  ,  et  pour  le  traitement  et 
bien  dudit  ordre  ;  ne  pour  lignaige,  amour,  hayne  , 
justement  à  votre  povoir  élirez  celuy    quy  moult 
vous  semblera  digne  d'estre  appelé  et  mis  à  cesle 
honnourable  ordre  et  amiable  compaignie. 

»  Item  ,  tantost  après  se  lèvera  le  chevalier  du 
premier  siège  ,  et  révéramment  verra  (viendra)  de- 
vers le  souverain,  es  mains  duquel  fera  serment,  tel 
que  dict  est;  et  luy  retourné  en  son  siège  ,  fera  pa- 
reillement le  prochain  ;  après  et  ainsi  les  au'i-'es  , 
conséquamment  et  par  ordre. 

))  Item  ,  demandera  après  le  souverain  ou  son 
commis  au  chevalier  du  premier  siège  ,  par  le  ser- 
ment que  faict  a  ,  quy  est  le  chevalier  quy  mieulx 
luy  semble  digne   d'estre  appelé  et  receu  à  cesle 


(i45i)  DU    s'    DE    SAIKT-r.EAlY.  5i}5 

ordre.  Alors  se  lèvera  ledit  chevalier,  et  à  un  plat 
d'or  et  d'arffcnl  à  ce  ordonné  ,  devant  le  souverain 
ou  son  commis  ,  venra  meclre  une  cédulle  ,  en  la- 
quelle seraescript  le  nom  du  chevalier  qu'il  voudra 
nommer;  et  ainsv  feront  louslesaullrcs  conséquem- 
ment  pareillement  ;  et  meclera  le  souverain  sa  cé- 
dulle  et  celles  qu'il  aura  receues  des  chevaliers 
absents  ,  closes  et  scellées. 

»  Item,  ce  laict,  le  cliancellier  prendra  toutes  les- 
dilescédulles  et  les  lira  tout  haut  ;  et  seront  mis  en 
escript  les  noms  contenus  dedans  lesdites  cédulles 
dont  sera  faict  collation  erisamble,  pour  sçavoir  quy 
auraleplus;elcheraict,  lechancellier  proclamera  le 
nombre  de  voix  que  chacun  des  dénommés  aura,  et 
après,  le  souverain  reprendrale  plusde  voix,  et  dira 
en  nommantceluy  quy  plus  enaura  :  tel  a  le  plus  de 
voix,  et  par  ainsyest  esleu  et  appeléànostre  l'rèreel 
compaig-non  de  l'ordre  ;  et  s'il  y  avoit difficulté  pour 
ce  que  deulx  des  nommés  eussent  aultant  de  voix 
l'ungque  l'aultre,  en  ce  cas  et  non  aultre  des  af- 
faires de  l'ordre,  le  souverain,  pour  avanchier  à  l'é- 
lection, polra,oultreses  deulx  voix,dormerencoire 
la  tierche  à  iceluy  des  deulx  nommés  que  bon  luy 
semblera.  Mais  sy  le  souverain  ne  le  voulloit  faire, 
on  renouvelleroil  l'élection  première  ;  toultefois 
les  cédulles  des  absents  demoureront  en  valleur  , 
pour  ce  que  on  ne  poulroit  assez  tost  avoir  les  leurs 
nouvelles. 

»  Item,  et  que  l'élection  faicte,  elle  sera  parle 
greffier  de  l'ordre  enregistrée  en  uni;  registre  ser- 
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vant  aJ  ce,  le  jour  que  Hùct  aura  esté.  El  après  che  , 
syleclievalieresleu  n'estoil  au  lieu,  le  souverain,  par 
le  roy  d'armes  Tlioison-d'Or  ou  par  aultre  notable , 
signifira  au  chevalier  esleii  sadite  élection  ,  en  luy 
requérant  que  le  voeulle  agréablement  recepvoir , 
et  accepter  amiablemenl  sa  vocation  à  l'ordre  ;  des 
ordonnances  duquel  luy  sera  ,  avec  lesdi  tes  lettres, 
envoyé  le  double  par  escript ,  afin  de  prendre  sur 
ce  son  advis  ,  en  luy  enseignant  que  se  ladite  élec- 
tion luy  est  agréable  ,  et  luy  plaist  estre  à  com-^ 
paignie  en  l'ordre,  il  viengne devers  le  souverain, 
au  jourquy  luy  sera  signifié,  pour  faire  les  serments 
recepvoir  le  collier  de  Tordre  et  faire  touttes  aultres 
choses  pertinentes  ,  et  que  son  intencion  sur  che  y 
voeult  le  déclarer  au  porteur  ,  et  aussy  en  certifier 
le  souverain  ,  et  en  luy  rescripre  ses  lettres  par  le 
porteur. 

"  Item ,  et  se  ledit  chevalier  esleu  est  grand  sei- 
gneur ,  par  quoy  il  deust  avec  grands  occupations 
et  affaires  ,  ou  demourast ,  ou  fut  voyagier  en  lieu 
lointain  ,  dont  fut  à  doubter  de  pouvoir  person- 
nellement comparoir  devers  le  souverain  ,  s'il  luy 
semble  expédient ,  polroit  faire  bailler  au  porteur 
de  ses  lettres  ung  collier  d'icelle  ordre,  pour,  après 
ce  que  ledit  esleu  aura  accepté  ladite  electiei»  ,  et 
non  aultreraenl ,  présenter  ledit  collier  ,  à  condi- 
cion  que  de  sadite  acceptation  et  réception  dudit 
collier  ,  il  baillera  ses  lettres  audit  porteur  quy  les 
rendra  au  souverain  ,  et  par  icelles  promeclera  de 
venir  au  prochain  chappilre ,  se  faire  se  poeult  bon- 
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riement,  et  sy  non  à  l'aiillre  subséquent,  on  devers 
le  souvernin,  pour  jurer  les  poincls  (\e  l'ordre  ,  le 
plus  losl  que  bonnement  faire  se  polra,  et  géné- 
ralement faire  tout  clie  à  quoy  il  sera  tenu  de  faire. 
»  Item,  que  ledit  chevalier  esleu  et  quy  aura 
esté  accepté  à  ladite  élection  ,  venu  devers  le  sou- 
verain pour  faire  les  serments  et  recepvoir  le  col- 
lier de  l'ordre,  se  présentera  au  souverain  ,  et  luy 
dira  ,  selon  sa  manière  de  parler  :  j'ay  veu  par  vos 
lettres  cominent,  de  la  grâce  de  vous  et  des  très 
honnourés  frères  et  compaignons  de  la  très  hon- 
rable  ordre  de  la  Thoison-d'Or ,  j'ay  esté  esleu  à 
iceluy  ordre  et  amiable  compaignie,  dont  je  me 
tiens  très  grandement  honnouré.  J'ay  révérem- 
menl  receu  et  accepté,  et  vous  en  remerchie  de 
très  bon  cœur  ;  sy  suis  venu  devers  vous  et  m'y 
présente  prest  pour  obéir  ^  et  de  (liire  touchant 
iceluy  ordre  tout  ce  que  je  suis  tenu  de  faire.  A 
quoy  sera  respondu  par  le  souverain,  accompaigfnié 
de  plus  grand  nonibrede  chevaliers  de  l'ordre  que 
faire  se  polra  :  Sire,  nous  ,  nos  frères  et  compai- 
gnons de  l'ordre  ,  quant  de  vous  avons  ouy  dire 
tant  de  bien  ,  espérants  que  v  persévérerez  et  les 
augmenterez  de  l'exaltation  et  honneur  de  l'ordre 
de  chevalerie  ,  et  à  nostre  mérite,  louange  etexal- 
tation,  et  recommandation,  vous  avons  esleu  à  eslre 
perpétuellement ,  se  Dieu  plaist ,  frère  et  compai- 
gnon  d'iceluy  ordre  et  amiable  compaignie;  par- 
quoy  avez  à  faire  les  serments  quy  s'ensuivent; 
c'est  assavoir  qu'à  vostreléal  polvoir  vous  aiderez 
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à  garder,  soustenir  et  défendre leshaiiltes  seigneu- 
ries et  droits  du  souverain  ,  tant  que  vous  vivrez 
et  serez  du  dit  ordre. 

»  Item ,  que  de  tout  vostre  polvoir  vous  em- 
ploierez et  labourrez  à  maintenir  à  ladite  ordre 
estât  et  honneur  ,  et  meclerez  paineà  le  augmenter 
sans  le  soufFrir  décheoir  ou  amoindrir,  tant  qu'y 
puissiez  remédier. 

»  Item,  s'il  advenoit,  que  Dieu  ne  voeulle!  que 
vous  l'ust  trouvé  aulcune  faulte,  par  quoy ,  selon  !a 
constitution  de  che  présent  ordre  ,  en  fussiez  privé 
et  débouté,  et  sommé  et  requis  de  rendre  le 
collier,  vous,  en  ce  cas,  le  renvoyerez  sain  et 
entier  devers  le  souverain  ou  le  trésorier  de  l'ordre, 
dedans  trois  mois  après  ladite  sommation  faicte  , 
sans  jamais  après  icelle  sommation  porter  ledit  col- 
lier, ne  aultre  semblable  ,  ne  pour  cesle  occasion 
avoir  ne  tenir  rancune  ou  malveillance  envers  ledit 
souverain, ne  les  frèreschevaliers,  neaulcunsd'eux. 

»  Item  ,  que  touttes  aultres  pugnition  et  cor- 
rection ,  quy  pour  aultres  mendies  cas  vous  seront 
enchargiés  ou  enjoingts  par  l'ordre  ,  vous  les  por- 
terez et  accomplirez  sans  pour  cheaussy  tenir,  ne 
aulcune  rancune  ne  haine  envers  le  souverain. 

»  Item  ,  que  vous  venrez  et  compaignerez 
aulx  chappitres  ,  assemblées  de  l'ordre  ou  y  en- 
voyerez  selon  le  statut  et  ordonnance  dudit  ordre, 
et  au  souverain  obéirez  ou  à  son  commis  en  touttes 
choses  raisonnablement,  touchant  et  requérant  le 
debvoir  et  affaire  d'icclle  ordre. 
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»  Item,  que  de  vostre  lénl  polvoir  vous  enten- 
«lerez  et  accomplirez  tous  lesstatuts,  ordonnances, 
articles  et  points  de  l'ordre  que  vous  avez  veii  par 
escript  ,  et  les  promectez  et  jurez  en  général , 
lout  ainsy  que  se  particnilièrement  et  sur  cliascun 
point  en  fissiez  espécial  serment. 

»  Item,  que  le  chevalier  le  promectera  et  jurera 
ainsy  es  foy  et  serment,  et  louchera  la  croix  et  les 
sainctes  évangilles. 

»  Et  ce  faicl  ^  ledit  chevallier  se  meclera  révé- 
ramment devant  le  souverain  ou  son  commis  ,  quy 
prendra  le  collier  de  l'ordre  et  luy  meclera  autour 
du  col,  en  disant  ou  fesant  dire  semblables parolles: 
Sire  ,  l'ordre  vous  rechoit  à  sor»  amiable  com- 
paignie,  et,  en  signe  de  che,  vous  présente  ce  col- 
lier. Dieu  doinst  que  le  puissiez  long-temps  porter 
à  sa  louange  et  service,  et  exaltation  de  saincte 
Eglise,  accroissement  et  honneur  de  l'ordre,  de  vos 
mérites  et  bonne  renommée  !  Au  nom  du  Père  et 
du  Fils  et  du  Sainct-Esprit.  A  quoi  ledit  cheval- 
lier répondra  Amen  !  Dieu  me  doinst  la  grâce!  Et 
après  che,  le  chevalier  du  premier  siège,  quy  lors 
sera  présent,  mènera  le  chevalier  nouvellement 
esleu  devers  le  souverain  en  son  siège,  et  iceluy  sou- 
verain le  baisera  en  signe  il'aniour  perpétuelle;  et 
aussy  le  baiseront  par  ordre  tous  les  aultres  che- 
valiers. 

»  Item  ,  se  le  chevalier  esleu  se  excusoit  de  ac- 
cepter la  élection  ,  le  souverain  le  signifiera  aulx 
frères  de  l'ordre,  en  leur  donnant  à  congnoistre.  et 
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requérant  el  mandant  qu'ils  soient  apareillés  de 
procéder  à  l'élection  quant  appartiendra. 

»  Item,  et  que  les  serments  en  la  forme  devant 
escriple  et  costume  ,  feront  aussy  les  chevaliers  par 
nous  cy-dessus  nommés  à  frères  et  compaignons 
dudit  ordre. 

"  Item,  que  chascun  chevallier  dudit  ordre  ,  à 
sa  réception  ,  paiera  au  trésorier  dudit  ordre  ,  qua- 
rante escus  de  soixante-douze  au  marcq,  ou  la  val- 
leur  ,  pour  convertir  aulx  vestements  ,  joyaulx  et 
ornements  pour  le  service  divin  au  collège  dudit 
ordre.  Touttes  voies  ,  se  il  voulloit  donner  en  che 
lieu  joyaulx  et  ornemei^ts  ,  jusquesà  lavalleurde 
la  somme  ,  faire  le  polra  ;  et  par  che  moyen  sera 
tenu  quicte  de  ladite  somme. 

»  Item  ,  quant  aulcun  chevalier  de  l'ordre  tres- 
passera  ,  chascun  des  frères  d'icelu y  ordre  ,  ledit 
Irespas  venu  à  sa  congnoissance  ,  sera  tenu  de  bail- 
ler ou  envoyer  au  trésorier  dudit  ordre  ,  argent 
pour  faire  chanter  quinze  messes  et  quinze  sols 
pour  donner  pour  Dieu  ,  pour  les  âmes  d'ung  chas- 
cun chevalier  trespassé,  et  ledit  trésorier  sera  tenu 
de  l'employer  ,  comme  dict  est ,  ou  lieu  de  la  fon- 
dation. 

M  Item,  s'il  advenoil  après  le  décès  du  souve- 
rain de  l'ordre  son  successeur,  en  l'ordre  fust  men- 
dre  en  asge  ,  parquoy  il  ne  fust  puissant  de  mener 
les  faicts  de  l'ordre,  voulions  et  ordonnons  que,  en 
ce  cas ,  les  frères  et  compaignons  de  l'ordre,  fassent 
ensemble  une  assemblée  et  convention  ,   el   par 
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oppinioDs,  et  le  greigiieur  nombre  de  voix,  es- 
lissenl  l'ung  d'entr'eulx  pour  présider  et  démener 
les  besongnes  de  Tordre,  ou  lieu  du  mineur  à  ses 
despenSjjusques  à  ce  qu'il  sera  en  eage  de  chevallier; 
et  se  ,  au  Irespas  du  souverain,  deniouroil  fille  son 
liéritière  non  mariée,  voulions  et  ordonnons  que 
semblablement  soit  esleu  ung  des  frères  de  l'or- 
dre,  pour  conduire  les  faicts  d'iceluy  ordre,  jus- 
ques  à  ce  que  ladicle  fille  soit  niariée  à  chevallier 
en  eage  d'emprendre  conduire  la  charge  et  faicts  de 
souveraih  de  l'ordre  ;  auquel ,  ainsi  esleu  ,  voulions 
et  ordonnons, durant  ledict  temps,  estre  obéi  es  be- 
songnes d'iceluj  ordre  comme  au  souverain. 

»  Item,  et  pour  che  que  ce  présent  ordre, 
comme  dessus  est  dict,  est  une  fraternité  et  com- 
paignie  amiable  ,  en  laquelle  se  submeclent  de  leur 
bon  gré  et  voullenté,  les  frères  et  chevalliers  d'i- 
celuy ,  et  les  prometteront  et  jureront  garder  et 
franchement  entretenir  sans  enfraindre  ne  aller 
au  contraire,  voulions,  eslablissons  et  décernons 
ledict  ordre,  avoir  congnoissance  et  court  souve- 
raine es  choses  et  cas  qui  louchent  et  regardent 
ledict  ordre;  et  se  les  frères  et  compaignons  d'i- 
celuy ,  etquetouttes  sommations,  privations,  ap- 
pointements, sentences,  jugements,  arresls  et 
choses  passées  et  faicles  par  ladicte  ordre ,  es  cas 
qui  lui  louchent,  et  sur  les  frères  et  chevalliers 
d'iceluy,  soient  exécutoires  et  vallables  comme  de 
court  souveraine,  sans  ce  que,  pour  les  empes- 
chier  ,  l'on  puisse  ou  doive  dire  ,  par  appel ,  com- 
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plainte,  supplication  on  aultrement,  comment 
que  che  soit,  traire  ou  adreschier  à  quelque  sei- 
gneur, prince,  juge,  court,  compaignie ,  ne  aul- 
trement  quelconques,  ne  que  le  souverain  et  frè- 
res dudict  ordre,  soient  pour  che  tenus  de  respon- 
dre,  attendu  la  volontaire  et  franche  submission 
jurée  solempnellement  comme  dict  est. 

w  Tous  lesquels  poincls  ,  conditions  ,  articles  ,  et 
choses  dessusdictes,  et  chascune  d'icelles,  que 
avons  ordonné  etestabli,  ordonnons  et  establissons, 
comme  dessusdict  est,  nous,  pour  nous,  et  nos  hoirs 
et  successeurs  ducs  de  Bourgongne  ,  chiefs  et  sou- 
verains de  noslre  présent  ordre  et  amiable  com- 
pai^nie  de  la  Toison-d'Or,  proiiiettons^tenir  g-arder 
et  accomplir  à  nostre  pouvoir,  entièrement  et  in- 
violablement  à  tousjours;  et  se  es  choses  dessus 
escriptes  ou  aulcunes  d'icelles  avoit  aulcune  obs- 
curté  ,  doubte  ou  difficulté  ,  nous  en  réservons  et 
retenons  à  nous  et  à  nosdicts  successeurs,  ducs  de 
Bour""ono"ne ,  souverains  dudict  ordre,  la  déter- 
mination ,  interprétation  et  déclaration  ;  et  si 
adjouster,  corrigier,  muer  et  esclarcir  en  l'adviset 
délibération  de  nos  frères  et  compaignons  dudict 
ordre  ,  excepté  le  premier  article,  faisant  mention 
du  nombre  et  de  la  condition  des  chevalliers  dudict 
ordre;  le  second,  faisant  mention  ,  et  disani  que 
les  frères  et  chevalliers  de  l'ordre  ,  ne  doibvent, 
iceluyreccu,eslrede  nul  aultre,  sinon  par  la  condi- 
tion audict  article  déclarez;  la  quatrième  article,  de 
l'amilié  qucles  souvcrairis  et  chevalliers  doibvent 
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avoir  l'iing  envers  l'aulre;  Ja  cinquième,  du  service 
que  les  chevalliers  de  l'ordre  sont  tenus  de  faire 
au  souverain;  la  liuilième,  comment  le  souverain 
debvra  procéder  puur  apaisier  les  débats,  si  aulcuns 
en  sourdoient  entre  les  chevalliers  de  l'ordre,  à 
cause  de  leurs  places  ;  la  neufviesme  et  dixiesm'e, 
de  l'assistance  que  le  souverain  et  chevalliers  de 
l'ordre  debveront  faire  à  leurs  frères  et  compai- 
g-nons;la  onziesme,   en   quel  cas  les  chevalliers 
non  subjects  du  souverain,  pourront  servir  allen- 
contre  de  lui,  sans  charge  d'honneur;  la  douziesme 
quelle  courtoisie  les  chevalliers  de  l'ordre  debve- 
ront faire  à  leurs  frères  et  compaiynons,  s'ils  es- 
toient  prins  en  guerre  et  en  bataille  où  ils  fussent; 
les  treiziesme  ,  -quinziesme  et  seiziesme   articles 
touchant  les  cas  parquoy  se  debveront  faire  pri- 
vation   de  l'ordre,   et  aultres  pour  lesquels  les 
chevalliers  se  pourront  despartir  ;  la  dix-septiesme 
article,  contenant  la  manière  et  ordre  qui  se  deb- 
vera  tenir  en  aller  seoir  ,  escripre,  parler  et  aultres 
faicls  des  choses ,  regardant  à  la  situation  de  l'ordre 
devantdicte  ;  le faisant  mention  de  l'é- 
lection à  faire  ,  quant  il  y  aura  lieu  vacquant  d'aul- 
cuns  chevalliers  de  l'ordre  ,  que  le  souverain  aura 
deulx  voix  ;  le  cinquante-deuxiesme,  delà  manière 
de  la  réception  duchevallieresleu;  et  iceluymesme 
article,  et  les  cinquante-trois  cinquante-quatre, 
cinquante -cinq  et  cinquante-septième  ,  des  ser- 
ments que  debveront  faire  les  chevalliers  de  l'or- 
dre. Lesquels  articles  et  chascun  d'eulx  ci-dessus, 

26. 
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désignez  selon  leur  forme  et  manière,  voulions 
demeurer  fermes  et  entiers  ,  sans  par  nous  ,  nos 
successeurs  souverains,  ne  auUre,  y  estre  faict  mu- 
tation aulcune.  Et  voulions  que,  au  uidimus  de 
restes,  soubz  nostre  sceld'iceluy  ordre,  ou  aullres 
authentiques  pleine  foy  y  soit  adjoustée  comme 
à  l'original.  Et  affin  que  che  soit  chose  ferme  et 
estable  à  tousjours  ,  nous  avons  faict  mectre  nostre 
scel  à  ces  présentes. 

»  Données  à  nostre  ville  de  Lille  ,  le  vingt-sep- 
liesme  jour  de  novembre,  l'an  de  grâce,  mil 
quatre  cent  trente  et  un.'  » 


CHAPITRE  CLXIX. 

]3u  nombre  des  officiers  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  ;  et  comment  ilz 
doibvent  exercer  leurs  offices; et  du  serment  qu'ils  sont  tenus  de 
faire. 

«  Premièrement  en  iceluy  ordre,  aura  ung 
officier  nommé  chancellier;  et  pour  tant  que  l'office 
est  grant  et  de  grant  charge ,  et  requiert  d'avoir 
homme  nottable ,  voeult  et  ordonne  mondit  sei- 
gneurie duc, que  nulne  soit  à  iceluy  office,  pourveu 
s'il  n'est  constitué  en  prélalure  ecclésiasticque^ 
comme  archevesque  ou  évesque  ,  ou  dignité  not- 
table ,  calhédralle  ,  ou  collégiale  église,  ou  per- 

1.  Voyez  ces  statuts,  1.  3  ,  folio  i ,  à  63  de  la  Historia 
de  la  insigne  orden  de  la  Toison  de  Ore,  por  don  Julian 
d.e  Pinedo  y  Salazar. 
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sonne  séculière  de  «jrant  recommandation  ou 
expérience  ,  clercq  gradué  en  lliéologie  ou  en 
droit  canon  et  civil. 

»  Item,  que  le  chancellier  aura  en  garde  et 
gouvernement  le  scel  de  l'ordre  qui  sera  mis  en 
ung  coffre  fermant  à  clef;  et  ne  polra  ledict  che- 
vallier, sceller  d'iceluy  scel  aulcunes  lettres  tou- 
chant l'honneur  d'aulcuns  chevalliers ,  sinon  pai- 
l'ordonnance  expresse  du  seigneur  souverain  et  d<î 
six  compaignons  dudict  ordre,  à  tout  le  moins 
soubscrits  à  la  signature.  Mais,  en  l'absence  dudict 
scel  de  l'ordre, mondictseigneurlesouverain  pourra 
bien fairesscellericelles lettres deson  sceldesecret. 

»  Item  ,  aura  la  charge  ,  ledict  chancellier,  de 
par  le  souverain  ou  son  commis  ,  d'enquérir  ou 
demander  audict  chappitre,  aulx  chevalliers  de 
l'ordre,  qui  y  seront ,  de  Testât  du  gouvernenicnt 
de  ung  chascun  d'iceulx  chevalliers,  qui,  pour 
ceste  cause,  isseront  hors  du  chappitre,  l'ung 
apprès  l'aultre;  et  les  oppinions  ou  despositions 
desdicls  chevalliers  révélera  ou  récitera  pour,  par 
lesdicls  souverain  et  son  commis  ,  y  estre  prins 
conclusions  ;  laquelle  conclusion  ,  soit  qu'elle 
tende  à  recommandation  et  louange  ,  ou  à  correc- 
tion ,  peine  ou  pugnition  ,  iceluy  chancellier  pro- 
posera, remonstrera,  et  prononchera  sur  le  che- 
vallier à  qui  ce  touchera. 

»  Item,  avec  che  ,  ledict  chancellier  ,  ou  temps 
de  l'élection  à  faire  des  chevalliers  de  l'ordre,  re- 
cepvera  du  souverain  et  chevalliers  les  cédtillesde 


/jOri  MKMOIRES  (i43i) 

ladictc  élection,  et  fera  conparison ,  présents  les 
officiers,  du  nombre  des  voix  que  aura  chascun  che- 
vallier nommé  pour  ladicte  élection. 

»  /^e/7î,  etqneledict  chancellier ,  ou  aultre  de 
l'ordre  ,  commis  par  ledict  souverain  ,  ensemble 
aulcuns  chevalliers  de  l'ordre,  à  ce  députés  par  le- 
dict souverain  ,  sera  ou  temps  du  chappitre ,  à  l'au- 
dition des  comptes  du  trésorier  de  l'ordre. 

»  Item,  queledict  chancellier  aura  la  charge,  de 
par  le  souverain  de  l'ordre  ,  de  proposer  et  mectre 
avant  audict  chappitre  dudict  ordre,  touttes  les 
choses  qui  seront  advisées  pour  l'honneur  ,  prouf- 
fict,  et  bien  d'iceluv  ordre,  et  touttes  les  fois  que 
par  icelujsouverain  ou  son  commis  ordonnélui  sera. 

»  Item,  audict  ordre,  aura  ung  aultre  appelé 
trésorier,  qui  aura  en  f^arde  touttes  charlres,  privi- 
lèges ,  lettres,  mandements,  escriplures,  muni- 
ments  et  enseignements,  touchant  la  fondation  et 
les  appartenances  d'iceluj  ordre  ,  et  aussi  la  garde 
de  tous  joyaulx  ,  reliques,  aornements  et  veste- 
mentsd'esglise,  tapisserie  et  libraire  appartenants 
audict  ordre  ,  et,  avec  chc ,  la  garde  et  gouverne- 
ment des  manteaulxd'escarlatte,  appartenants  au 
souverain  et  chevalliers  de  l'ordre,  servants  à  Testât 
et  sérimoniesde  ladicle  assemblée,  convention  et 
chappitre;  lesquels  manteaiilx  il  debvera,  à  ladicte 
assembléeetconvenlion  à  chascun  chevallier  bailler 
le  sien ,  pour  adoncques  en  user;  et  après  ,  les  re- 
cepvera  et  gardera  soigneusement  pour  le  temps 
advenir.   Mais  les  babils  (l(?sdicls  olïicicrs  demeu- 
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Feront  devers  eulx ,  et  seront  pour  eulx  en  user 
à  leurs  voullentés;  et,  s'il  y  avoit  officiers  nou- 
veaulx,  ils  en  i'eront  faire  à  leurs  despens  ,  habits 
tels  qu'il  appartiendra,  sur  les  gaiges  qu'ils  auront 
du  souverain. 

»  Ilem  ,  après  le  trespas  ou  privation  d'aiilcuns 
des  chevalliers  de  l'ordre,  fera  le  trésorier  oster  les 
armes,  heaulmes  et  tymhres  d'iceluy  chevallier 
de  sa  place  au  chœur  de  l'église  de  la  fondation, 
et  les  transporter  où  faire  se  debvra,  selon  l'ordre  ; 
et  quant  aiillre  chevalier  sera  en  ce  lieu  esleu  et 
receu  ,  iceluy  trésorier  fera  mectre  ses  heaulmes  , 
tymhres  et  armes  ,  en  la  place  qui  lui  sera  deue  au 
chœur  de  ladicle  église. 

jj  Item,  aura  encoires  ledict  trésorier  la  charge 
de  la  dotation  et  fondacion  dudict  ordre,  et  des 
dons,  laiz,  augmentations  ,  prouffictz  ,  hienlFailz 
et  émoîumens  d'icellui  qu'il  recepvra  et  fera  venir 
ens,  bien  diligamment,  et  parce,  les  fondacions  , 
penssions  et  charges  ordinaires  aux  gens  d'églises , 
povres  chevaliers  et  officiers  de  l'ordre  ,  selon  l'or- 
donnance de  la  fondacion  ;  et  sur  ce,  en  fera  aussi 
les  auhres  missions  et  despens  nécessaires  et 
convenables  pour  le  faict  de  l'ordre  ,  au  comman- 
dement du  souverain  ou  de  son  commis,  et  de 
tout  rendrebouel  léalcoiuple  au  chapitre  ordinaire, 
par-devant  icellui  souverain  ou  son  commis  ou 
cenlx  de  l'ordre  ad  ce  desputez. 

»  Item,  fera  faire,  ledict  trésorier,  livres  ou 
seront  escri  pis  tous  les  dons,  aulmosnes  ,  laiz  et 
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bienffailz  que  Vou  fera  à  l'ordre,  de  quelques  choses 
que  che  soit;  et  des  joiaux  et  aornemens  fera  in- 
ventoire  et  ostencion  à  chascun  chappitre;,  si  lon- 
<7-ueinent  qu'ilz  porront  durer  ou  estre;  et  des  dons 
pécunieulx  et  prouffîclz  des  rentes,  revenus  et 
oossessions  ,  comme  dit  est  ;  et  ,  à  chascun  chap- 
pitre ,  nommera  par  nom  et  surnom  les  bienfFaic- 
teurs  dudict  ordre,  et  déclarera  les  dons  qui  y 
auront  esté  faicl/  ,  affin  de  avoir  mémoire  et  prix  , 
et  pour  eulx  ,  et  donner  exemple  et  couraige  de 
y  faire  bien. 

»  Item  ,  des  Chartres  ,  privilé^'-es  ,  fondacions  , 
.augmentations,  acquesLz  ,  lettres,  munimens  et 
enseig-nemens  dudict  ordre  ,  fera  ,  ledit  trésorier, 
faire  livres  et  carlulaires  collationnés  aulx  origi- 
tiaulx,  et  approuvé  par  scellés  au  thentiques  et  saingz 
denosnolairesou  personnes  publiques;desquelscar- 
lulaires  ,  l'un  demourra  en  ladicte  église,  et  l'autre 
sera  mis  au  trésor  des  chartres  de  Bourgongne;  et 
si  y  sera  foi  adjoustée  comme  aux  originaulx  , 
affin  que  s'ils  estoient  d'aventure  perdus,  on  peist 
avoir  recours  et  soi  aidier  desdits  cartulaires. 

»  Item,  ung  aultre  officier  aura  audicl  ordre, 
appelé  greffier,  qui  sera  prébende  d'une  des  bandes 
en  l'église  où  sera  faicle  ladicle  fondacion  d'icellui 
ordre,  ou  aultre  personne  noltable  et  habile  clercq, 
homme  d'église  ou  séculier  ;  lequel  greffier  sera 
lenu  de  faire  deulx  livres  en  parchemin  ,  en  chas- 
cun desquelz  sera  escripte  la  fondacion  dudici  or- 
dre, les  causes  ,  ordonnaTu  es  et  status  d'icellui  ;  et 
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au  conimeuchenienl  desdicts  livres  sera  historit^z  la 
représentation  du  fondateur,  et  des  -viiigt- quatre 
chevalliers  premiers  dudict  ordre  ci-dessus  nom- 
mez ;  desquelz  livres  l'ung  sera  altacbié  au  chœur 
;i  chaisne  de  fer,  en  ladicle  église _,  devant  le  siège 
du  souverain  ,  et  l'iiutre  aussi  sera  atlacliié  à  chaisne 
de  fer  ou  chappitre  devant  le  siège  d'icellui  sou- 
verain. 

»  Item,  que  ledicl  greffier  meclera  par  escript, 
en  ung  livre  ad  ce  ordonné,  louttes  les  proesses 
louables  et  honnourables  fait  du  souverain  et  de 
tous  les  chevaliers  dudit  ordre,  faitz  depuis  lafon- 
dacion  d'icellui ,  dont  il  sera  informez  par  Thoison- 
d'Or,  roj  d'armes;  et  sera  tenu  de  monslrer  au 
chappitre  enssuivant  la  minute  qu'il  aura  sur  ce 
l'aicte  au  rapport  dudit  Thoison-d'Or,  pour  là  estre 
leu  et  corrigié,  se  mestier  est,  et  apprès  mis  en 
grosse  audit  livre;  laquelle  sera  leu  te  avec  la  mi- 
nute ou  chappitre  subséquent. 

»  Item,  en  ung  aultre  livre  escripra,  ledict 
greffier ,  lesappointemens  ,  conclusions  et  actes  des 
cliappitres  ordinaires  ,  les  fautes  commises  par  les 
chevaliers  de  l'ordre,  dont  ils  auront  estez  blasniez 
et  reprins  en  chappitre^  les  corrections  ,  pugnitions 
et  peines  qui  pour  che  leur  auront  esté  ordonnées  , 
et  avec  ce, les  combinances  des  chevaliers  de  l'ordre 
qui  ne  seront  coniparus  en  chappitre  ,  et  n'y  auront 
poureulx  sou ffisammenl  envoyez  à  faire  remons- 
trer  leurs  excusalions. 

»    Item  ,  uni,»"  autre  officier  auia  ordonné  ,  c'e^l 


4-10  MÉMOIRES  (i4Si) 

■assavoir  ung  roy  d'armes  ,  appelé  Tlioison-d'Or, 
priidenl,  de  bon  renom  etsouffîsamment  à  l'office  ; 
•iiuquel  mondit  seigneur  le  souverain  fera  baillier 
iing  esmail  qui  sera  dudict  ordre  ,  qu'il  portera  lanl 
qu'il  vivera  ;  et  apprès  le  trespas  d'icellui ,  ses  hé- 
ritiers seront  tenus  de  rendre  au  trésorier  de  l'ordre 
ledictesmail,  s'il  n'avoiléléperduenaulcun  voyage 
ou  faicthonnourable ,  sansfraulde  ;  auquel  cas  ses 
héritiers  seront  quittes  dudict  esmail,  qui  ainsi 
perdu  seroit;  et  sera  tenu  ledictsouverain  de  lui  on 
Jaire  avoir  ung  auti^e. 

"  Item,  le  roy  d'armes  dessusdict  acira  charge 
de  porter  ou  faire  poT;tei'  les  lettres  du  souverain 
a irx  chevalliers  de  l'ordre  et  aultresoù  il  les  fauldra 
envoyer;  signifier  à  icellui  souverain  le  trespas  des 
chevalliers  de  l'ordre  quant  le  cas  adviendra  ;  porter 
ou  faire  porter  lettres  de  élections  aux  chevalliers  ; 
rapporter  leurs  responses  ;  et  généralement  de  faire 
ou  faire  faire  toutes  les  messageries  et  choses  dvies, 
qui  par  le  souverain  ou  officiers  de  l'ordre  lui  se- 
ront ordonnées. 

»  Item  ,  ledit  roy  d'armes  ,  Thoison-d'Or,  enc- 
querra  diliigamment  des  prouesses  et  haulx  faits, 
honnourables  entreprinses  du  souverain  et  cheval- 
liers de  l'ordre  ,.  dont  il  fera  véritable  rapport  au 
greffier  de  l'ordre  ,  pour  estre  mis  en  escripl , 
comme  (aire  se  debvera. 

«  Item  y  quant  l'office  du  chancelier  de  l'ordre 
sera  vacquant  doresnavant  ,  le  souverain  ajipellera 
des  chevalliers  de  l'ordre  le  plus  (pi'il  poiilra  rc- 
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couvrer,  et  néant  moins  du  iioiiibro  de  six,  et  ad  ce 
présents  le  trésorier  et  Je  j^Teffier  de  Tordre,  se 
Ijonriemenl  faire  se  poeull  ,  procédera  à  élection 
du  nouveau  chance! lier,  prouieu  à  prélature  ecclé- 
siaslicque  ,  comme  archevesque  ,  évesque  ,  ou  di- 
gnité notlable^  calliédralle  ou  collégiale,  église  ou 
personne  séculière  de  granl  recommandation  et 
expérience,  clercq  gradué  en  théologie  ou  en 
droit  canon  ou  civil  ;  laquelle  élection  a>nssi  faicle 
sera  signiffiée  à  l'esleu  ,  en  lui  assignant  jour  de 
venir  devers  le  souverain  pour  faire  les  serniens 
perlinens  ,  en  requérant  que  son  intencion  sur 
cheil  signiffie  et  certifie  audicl  souverain. 

»  Item,  s'il  s'excusoit  d'accepter  ladicte  élec- 
tion ,  ledit  souverain  procédera  à  élection  d'iing 
aultre  ,  et  fera  comme  en  l'article  dessus  pro- 
chain est  contenu  ;  et  jusques  il  y  ait  chancellier 
esleu  ,  et  qu'il  ait  faicl  le  serment  ,  le  office  sera 
exercé  par  ung  commis  ,  par  l'advis  et  authorité  du 
souverain  et  des  chevalliers  de  l'ordre. 

»  Item,  et  que  chancellier  esleu,  et  qui  aura 
accepté  l'élection  ,  fera ,  es  mains  du  souverain  ou 
son  commis,  les  sermens  que  s'enssuil  :  c'est 
assavoir,  qu'il  comparera  aux  chappilres  et  îissem- 
hlées  de  l'ordre  en  personne  ,  sinon  que,  par  mala- 
dieou  aultre  essongne  ou  cause  recepvahle,ilen  fust 
<'in|)eschié  ;  auquel  cas  il  le  fera  scavoir,  sans 
fraulde,  par  ses  lettres  au  souverain  ,  qui ,  en  son 
absence  ,  pour  icelle  fois  ,  commectera  la  charge 
de  l'office  à  notlable  personne  ,  des  condicions  des- 
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susdites,  lelle  qu'il  lui  plaira  ,  qui  sera  sçrnienté 
comme  au  cas  appartient. 

»  Item  y  qu'il  ne  scellera  du  scel  de  l'ordre  aul- 
cunes  lettres  touchant  l'honneur  des  chevalliers , 
sinon  du  commandement  du  souverain  ,  présens 
six  des  chevalliers  de  l'ordre  à  tout  le  moins. 

))  /iem ,  que  pour  amour,  haine,  crainte,  fa- 
veur ou  affection  aulcune  ,  il  ne  laissera  de  loyaul- 
ment  et  duement  à  son  povoir  dire  et  proposer ,  es 
chappitres  et  assemblées  de  l'ordre  ,  toutes  les 
choses  qui  lui  seront  chargiéos  par  le  souverain  :  et 
que  les  conclusions  prinses  es  chappitres  ,  touchant 
la  correction  ou  corrections  d'aulcuns  chevalliers 
ou  aultrement ,  il  dira  où  il  appartiendra  ;  et  ainssi 
que  Aiire  se  debvera  ,  selon  le  contenu  de  cette 
ordre  ,  tiendra  secret  les  consaulx  d'icellui  ;  et 
généralement  àson  povoir  exercera,  en  tout  et  par- 
tout, bien  et  duement  ledit  office. 

»  Item  y  sera  faicle  la  élection  du  trésorier  de 
l'ordre  quant  le  cas  y  écherra  ,  ainssi  que  celle  du 
chancellier  ;  et  fera  les  sermens  qui  se  ensuivent  j 
c'est  à  savoir,  que  bien  et  duement  il  gardera  et 
gouverneraàson  povoir  les  joiaulx. meubles, rentes, 
revenus  et  biens  de  l'ordre  qu'il  aura  en  gou- 
vernement, sans  en  rien  distribuer,  fors  en  usaiges 
à  qjioi  ils  seront,  par  le  souverain  de  l'ordre,  applic- 
qiiez  et  ordonnez. 

»  Item  y  que  bien  et  loiaulment  il  distribuera 
anx  gens  d'église  ce  qui  leur  sera  ordonnez  pour 
le  divin    service  ,    aux  officiers   de  l'oidre    pour 
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l'exercice  Je  leurs  offices,  et  aux  povres  cheval- 
liers pour  leur  vivre  et  substenlalion  ,  selon  les 
lonclacion  et  dotation  sur  ce  faictes  ;  et  rie  che  fera 
son  devoir,  sans  en  rien  retenir  ne  retarder. 

»  Item,  qu'il  rendra  bon  et  loial  compte  des 
rentes  et  revenusapparleiiantes  audit  ordre,  comme 
des  dons  et  largesses  qui  i'aictz  y  seront,  sans  riens 
celer  ni  retenir;  et  en  touttes  aultres  choses  exer- 
cera le  faicl  de  son  office  bien  et  loiaulement  à  son 
povoir. 

M  Ite/7i  ,  que  vacquant  le  lieu  du  greffier  de 
l'ordre  ,  il  sera  ,  par  le  souverain  ,  six  des  cheval- 
liers de  l'ordre, et  néant  moins,  esleu  ung  autre  gref- 
fier, nottable  personne  descondicions  dessusdictes; 
lequel  greffier,  ainsi  esleu  ,  et  qui  aura  accepté  , 
fera,  es  mains  du  souverain  ou  de  son  commis,  le 
serment  qui  se  enssuit  :  c'est  assavoir  que  bien  vé- 
ritablement et  diligamment  à  son  povoir  il  mectra 
par  escript  et  en  registres  les  haulx  faiclz  et  hon- 
nourables  des  chevaliers  qui,  par  le  roy  d'arujes 
d'icellui  ordre,  lui  seront  rapportés;  et  pareille- 
ment mectra  léalement  par  escript  les  peines  et 
corrections  données  aux  chevalliers  de  l'ordre  es 
chappitres  et  assemblées;  enregistrera  les  actes  des- 
dits chappilres  ,  et  se  acquittera  et  fera  son  debvoir 
en  toutes  escriptures  touchant  l'office  ;  tiendra  se- 
crets les  consaulx  de  rordre;eticelluiofficeexercera 
bien  et  loiaulment  et  duement ,  à  son  pouvoir. 

»   Item  ,   à  rélection  du  roy  d'armes  ,   nommé 
Thoison-d'Or,  on  procédera  en  la  manière  que  dict 
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est  du  trésorier  et  greffier;  et  fera  les  sermens 
qui  s'eiissuivent  ;  c'est  assavoir  qu'il  enquerra  des 
haulx  i'aitz  des  chevaliers  de  l'ordre ,  sans  faveur, 
amour,  hajne,  dliommaige,  prouffict  ou  autre  af- 
fection ;  et  en  fera  véritable  rapport  au  greffier  de 
l'ordre,  pourestre  mis  es  cronicques  ou  registres, 
comme  faire  se  debvera. 

»  Item  ,  que  bien  et  dillig"amment  il  fera  ou 
faire  fera  les  messages  qui  lui  seront  encliargiés  , 
et  obévra  au  souverain  et  chevalliers  de  l'ordre  en 
touttes  choses ,  servant  loiaulment  et  dilligamment 
à  son  povoir.   » 


CHAPITRE  CLXX. 


Comment  Je  prince  d'Orange  et  les  Bourguiiignons  furent  desconfits 
à  la  bataille  des  Daulphinois,  devant  Anthonnejct  comment  le 
seigneur  de  Montagu  fut  privé  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or. 

En  celuy  an  ,  le  prince  d'Orenf^es  ,  quj  estoit 
gouverneur  de  Languedoc  ,  fîst  de  grants  con- 
questes  en  iceluj  pajs  sur  les  gens  d'armes  du 
daulpliin.  Or  advint  qu'il  mist  ung  siège  devant 
une  place  nommée  Anthonne,que  les  gens  du  daul- 
phin  tenoient.  Le  daulpliin,  pour  secourir  ses  gens, 
fist  ung  grant  amas  de  gens  d'armes  et  de  traict. 
Entre  lesquels  y  furent  le  seigneur  de  Gaucourt , 
gouverneur  du  daulphin  ,  et  pluiseurs  aultres  sei- 
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gneurs  duclit  pays  ,  et  aiissy  de  Lionnois;  et  avec 
eiilx  ,  Digne  de  ^  illedras  ,  Edile  de  Ribedieux  , 
Sallesart,  et  pluiseurs  aultres  capitaines.  Et,  quand 
ils  furent  assemblés,  ils  se  mirent  aulxchampspour 
combattre  le  prince  d'Orange,  qiiy  estoit  gran- 
demen  t  accompaigné  de  pluiseurs  grands  sei^ineurs 
deBourgongne;  lesquels,  véants leurs  adversaires, 
se  mirent  en  belle  ordonnance  avec  bannières 
déployées  et  cottes  d'armes  vestues.  Que  vous 
diroye?  les  puissances  s'assend^lèrent  ensemble  el 
combattirent;  mais  la  fortune  tourna  sur  les  Bour- 
gongnons;  et  là  furent  pluiseurs  grants  seigneurs 
deBourgongne  morts  et  prins.  Le  prince  d'Orenges 
se  saulva  ;  et  aussy  fîst  le  seigneur  de  Montagu , 
qny  portoit  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  dont  il  fut 
fort  repris;  el  pourceque,  par  le  chapitre  de  la 
Toison-d'Or,  il  y  a  trois  choses  parquoy  on  peult 
perdre  ladicte  ordre,  c'estassavoir  si  ung  des  che- 
valiers dudicl  ordre  estoit  atteint  ou  convaincu  de 
trahison,  d'hérésie  ,  ou  que  il  se  trouvast  en  jour- 
née de  bataille,  où  cottes  d'armes  et  bannières 
fussent  desployées,  et  procéder  aussy  avant  que 
jusques  à  combattre  sans  estre  victorieulx,  mort 
ni  prins,  pour  l'ung  de  ces  trois  cas  ,  il  seroit  privé 
et  déboutlé  de  iceluy  noble  ordre  et  fraternelle 
compaignie  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or.  Or  est 
vray  que  le  seigneur  de  Montagu  ne  fut  victo- 
rieulx,  mort  ni  pris.  Pour  laquelle  cause  il  fut 
mandé  à  comparoir  en  personne  devant  le  duc , 
fondateur,  chief  et  souverain  ,  et  les  aultres  che- 


l^  1 G  M  {':  MO  1 R  LS  (  1 43 1  ) 

valiers  de  Torclre  de  la  Toison  d'or ,  au  prochain 
chapitre  lors  ensuivant.  Auquel  chapitre  le  sei- 
gneur de  Montagu  ne  comparut  point,  mais  en- 
voya pour  ouir  che  de  quoy  on  le  vouldroit  accuser. 
Auxquels  il  fut  dict  que  ledict  de  Montagu  ,  leur 
maistre ,  avoit  offense  faict ,  et  commis  cas  par 
quoy  il  debvoit  estre  privé  et  déboutté  de  la  noble 
compaignie  de  la  Toison-d'Or  ,  et  de  ne  jamais 
porter  le  collier  ni  enseigne  d'iceluj  noble  ordre, 
en  leur  enjoingnant ,  de  par  le  duc,  et  ceulx  de 
l'ordre,  qu'ils  deissent  au  seigneur  de  Montagu, 
leur  maistre,  qu'il  renvoyast  le  collier,  et  que 
jamais  il  ne  le  porlast.  A  quoy  iceulx  notables  gens 
envoyés  de  par  le  seigneur  de  Montagu  respon- 
dirent,  et  monstrèrent  maintes  belles  et  grandes 
excusations  pour  ledict  seigneur  de  Montagu,  di- 
sants que,  au  jour  de  la  bataille,  il  avoit,  par  sa  vail- 
lance ,  sauvé  maints  chevaliers  et  escuyers  d'eslre 
morts  ou  prins  ,  et  que  ,  par  pluiseurs  fois  ,  il  sous- 
tint  le  faix  des  ennemis,  les  flst  arrester  et  retar- 
der de  la  chasse  qu'ils  faisoient  sur  eulx ,  et  prenoit 
à  prouver  ,  par  nobles  hommes,  qu'en  che  feut  le 
derrain  retrayant  de  la  besogne  ;  et ,  s'il  ne  vouloil , 
à  son  droit  escient,  estre  mort  ou  prins,  aultre- 
ment  ne  povoit  faire.  Et  si,  pour  bien  faire,  il 
falloit  qu'il  perdist  icelle  noble  compaignie  de 
l'ordre ,  il  luy  sembloit  que  c'estoit  une  dure  chose 
à  porter;  mesmement  qu'il  s'estoit  gouverné  icelui 
jour  si  vaillamment  que  corps  de  chevalier  povoit 
faire.  Toutlefois,  quelque  remonslrance  que  les 
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j;ens  clii  seigneur  de  Montajtru  sceussent  faire,  le 
seif:^neur  de  Monta^ni  ne  fent  receu  à  excusalion 
nulle;  et  fut  procédé  allenconlre  de  luy  ;  et,  par 
les  opinions  ceux  de  l'ordre  de  la  Tlioison-dOr 
eslans  en  lelurcliajutre,  nonobstant  pluiseurs  pour- 
suites, qui  lors  se  feirent,  depuis,  le  seigneur  de 
Monfa^u  lut  ju^iiédenon  jamais  porter  le  collier 
delà  Tljoison-d'Or,  et  d'estre  privé  et  débonllé  de 
la  noble  compai^nie  d'icelle  ordre.  Quand  le  sei- 
gneur de  Monlagu  sceut  la  sentence,  il  fut  dol- 
lent  et  deï.plaisant  qne  jamais  homme  ne  povoit 
plus  eslre;  car  il  estoit  vaillant  chevalier  et  de 
grant  conrag-e.  Pour  laquelle  cause  ,  il  fist  ses  or- 
donnances ,  et  fist  finances  pour  s'en  aller  an  sainct 
voyage  du  sainct  Sépulchre  de  Jérusalem  ;  duquel 
voyage  ne  retourna  oncque  depuis,  et  là  fina  ses 
jours. Dieu  en  ave  l'ame!  Aulcunsvoeulientdjreque 
le  prince  d'Orenges  avoit  porlé  le  collier  de  l'ordre 
de  laThoison-d'Or;  mais  bien  poeult  eslreque,à  la 
cause  de  ladicte  journée,  il  perdit  d'avoir  ledicl 
collier  et  compaignie;  car  il  estoit  bien  hoinme 
pour  estre  en  icelle  belle  compaignie,  n'eust  esté 
la  douloureuse  et  niauldicte  aveî.lure  quy  luy  ad- 
viF)t.  Jelairay  à  parler  de  la  bataille  deLanguedtvc, 
et  parlerai  de  celle  des  Barrois ,  où  le  duc  de  Bar 
fut  prins,  etBarbasan  mort. 
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CHAPITRE  CLXXI. 

De  la  "uerre  du  duc  de  Bar,  René  d'Anjou,  contre  le  comte  de  Vau- 
demont,  lequel,  avec  le  secours  des  gens  de  guerre  que  le  duc  de 
Bourgongne  luy  feit,  combattist  ledit  duc  de  Bar,  quy  fut  prison- 
nier et  envoyé  au  duc  de  Bourgongne ,  et  perdist  la  bataille. 

Une  grant  guerre  se  meult  entre  Régné  d'An- 
jou ,   fils  du   roy   Loys  ,   nommé  roy  de  Sézille  , 
lequel  Régné  avoit  ung  oncle  de  par  sa  mère  ,  c'est 
assavoir  le  cardinal  ,  filz  et  liéritier  du  duc  de  Rar, 
son  frère  ;  lequel  frère  morut  à  la  bataille  d'Agin- 
court,  l'an  xv,  dont  cy-devanl  est  faicle  mencion. 
Or  est  vrai  que  ledict  cardinal  donna  et  fist  son  hé- 
ritier dudict  Régné  ,  son  nepveu  ;  et  lui  donna  et 
délaissa  la  duchié  de  Rar,  et  pluiseursaultres  belles 
seif'neuries  ;  et  par  le  moyen  d'icelles  seigneuries  , 
et  aussi  qu'il  estoit  filz  de  roy,  issu  de  la  très  clires- 
lienne  maison  de  Irance,  la  fille  et  héritière  de  la 
duchié  de  Lorraine  lui   lut  donnée   en  mariage, 
qui  fut  ung  grant  bien  pour  les  duclués  de  Rar  et 
de  Lorraine;    car  de  long-temps  avoit  en  icelles 
seigneuries  guerres  et  divisions  ,   qui,  par  icellui 
mariage,  furent  en  paix  et  unis  soubz  ung  seul  sei- 
gneur. Aulcuns  disoient  que  ladicle  seigneurie  de 
Lorraine  s'estoit  entretenue   si  long-temps  qu'il 
n'estoit  mémoire  du  contraire,  tousjours  venansde 
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père  e;i   (ilz.  Or  estoit  lors  un  nommé  Ferry  de 
Lorraine,  yssu  de  la  maison  de  Lorraine  ,   lors  si 
prochain  du  duc  de  Lorraine  que  son   nepveu  et 
cousin-germain  de l'Iiérilière,  femme dudiclRefné 
fils  du  roys  Lojs.  Si  advint ,  ne  sçai  si  ce  lut  par 
partaj;'e  ou  aultrement,  que  guerre  s'esmeut  entre 
ieellui  Régné,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine  ,  allen- 
conlre  du  comte  de  Yaudemont,  seigneur  de  Gen- 
ville  ,  de  Boves  et  aultres  seigiieuries.  Régné  ,  duc 
de  Bar  et  de  Lorraine, se  trouva  le  plus  puissant,  et 
tellement  que  le  comte  de  Yaudemont  eust  esté 
tout  destruit,  n'eusl  élé  qu'il  se  relraict  devers  le 
duc  ,  lequel  pour  lors  estoit  en  la  ville  de  Gand;  et 
là  lui  remonstra  que  ses  prédécesseurs,  ducs  de 
Lorraine  ,  avoient  tousjours  esté    amis    et  alliés 
de  la  maison  de  Bourgongne,  en  lui  requérant  qu'il 
lui  voulsist  faire  ayde  de  gens  d'armes  et  de  traict. 
Leduc  lui  ordonna  et  accorda  capj)i  laines  de  Pi- 
cardie ,  qui  eslevèrent  granL  nombre  d'arcliiers;  et 
aveccerescripvist  et  manda  aulx  grands  seigneurs 
de  Bourgongne  qu'ils  vSe  missent  sus  en  armes  ,  et 
qu'ils    feissent   toulte   l'assistance   et  ayde   qu'ils 
pourroient  audict  comte  de  V  audemont.  Tant  fut  la 
chose  exploitliée,  que  Bourguignons  et  Piccards  se 
trouvèrent  ensemble  avec  le  comte  de  Vaudemont; 
et  se  mirent  avec  euLx  deulx  chevaliers  d'Ano-Ie- 
terrcTung  nommé  messire  Jehan  Adam,  etl'aultre 
messire  Thomas  Gargaron.  Quant  icelles  compai- 
gnies  furent  enssemble  ,  ils  prirent  le  chemin  pour 
tirer  en  la  comté  de  Vaudemonl,  que  Régné,  duc 
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de  Bar,  destruisoit  du  tout  par  feu  et  espée.  Quant 
le  duc  de  Bar  sceult  le  comte  de  Vaudemont  et  les 
Bourguignons  venir  ,  il  print  les  champs  pour  aller 
au-devant  d'eulx.  En  sa  compaignie  avoit  Fran- 
chois,  Barrois ,  Lorrains  et  Allemands,  en  hier) 
^rant  nombre;  et  tant  procédèrent  le  duc  de  Bar 
et  ses  adversaires, que  ils  virent  l'ungl'autre.  Le  duc 
de  Bar,  qui  a  merveilles  grans  gens,  ne  fist  guerre 
de  compte  du  conte  de  Vaudemont  ne  des  Bourgui- 
gnons ;  et  les  Bourguignons  au  contraire;  car 
quant  ils  veirent  la  grant  puissance,  ilz  prinrent 
place  la  plus  avantageuse  qu'ilzpeurcnt  poureulx, 
laquelle  estoitde  grans  i^uissons  et  haies,  que  ilz 
avoient  endossez;  et  aux  deulx  ailes  de  leur  ba- 
taille, s'estoientfermé  de  leur  carroy;  et  oultreavec 
ce,  les  archiers  s'estoient  fortifiés  de  penchons 
a'^uisiez  aux  deulx  bouts.  Quant  le  duc  de  Bar  vit 
qu'ils  avoient  prins  place,  bien  cuida  qu'ils  fussent 
à  sa  vollenté;  et  ordonna  batailles  pour  les  com- 
battre à  pied  et  à  cheval;  et  de  celte  opinion  es- 
loirent  la  plupart  de  ses  gens,  exceplé  ung  vail- 
lant chevallier  nommé  Barbasan  ,  natif  de  France, 
oui  fut  d'opinion  contraire,  disant  que  mieulx  les 
vauldroit  aîFamer  que  combattre  ,  veu  le  lieu  où  ils 
estoienl  :  car  de  nul  costé  du  monde  ne  povoi^^nt 
avoir  vivres  ;  et  si  estoit  la  puissance  du  duc  de 
Bar  si  grande  que  bien  povoient  garder  que  vivres 
ne  leur  povoient  venir.  Son  oppinion  fui  reboutlée. 
Et  disoient  auîcuns  que  grant  honte  seroit  de  les 
laissier  en  la  place  où  ils  esloient  sans  combattre  , 
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venlepelil  nombre  qu'ils  estoienl;el  y  eullaulciins 
qui  dirent  à  Barbasan  :  «  Qui  a  paonr  des  fœulles  ,  si 
«  ne  va  pas  au  bois.  Il  respondit:  Icellcsparolles  sont 
"pourmoi.Lamcrchi  Dieu,  j'ai  vescu  sansreproche, 
»  et  aujourd'hui  l'on  verra  si  je  le  dis  par  lachelé  ne 
»  pour  crainte  d'eulx;  mais  le  dis  pour  le  mieulxet 
»  pour  éviter  les  dangiersqui  en  pourroienl  adve- 
»  nir.  »  Quevousendirai-je?Le  ducdeBarel  lontle 
sa  puissance,  sans  grant  ordonnance  ,  marchèrent 
comme  tous  à  cheval,  et  par  espécial  les  Alle- 
mands, lesquels  cuidoient  de  prime  fâche,  à  la 
puissance  de  leurs  corps  etcbevaulx,  deffaire  de 
tous  points  les  Bourguignons.  Mais  ils  les  trouvè- 
rent si  bien  ordonnez,  et  forlifiez d'arrière  et  aulx 
coslez,  que  peu  leur  firent  de  mal;  et,  au  contraire, 
ils  lurent  receus  à  yjoinles  de  lances  et  de  traicts  , 
servis  à  si  granl  habondancc,  que  eux  et  leurs  che- 
vaulx  furent  navrez  et  bleschiez,  par  telle  fachon 
que  en  granl  désarroi  ils  se  retrayrent.  Le  duc  de 
Bar  véant  ce  desroi ,  se  mit  à  pied  ,  en  sa  compai- 
gnie  pluiseurs  g-rans  seigneurs  d'Allemaigne ,  le 
bon  chevallier  Barbasan  ,  et  pluiseurs  aultres;  et 
quant  ils  se  trouvèrent  auprès  de  la  bataille,  les 
archiers  bourguignons  commenchèrent  à  tirer  sur 
eulx  ,  tellement  que  pluiseurs  en  furent  mors  et 
bleschiez;  et  avec  ce^  les  Bourguignons  estoient 
si  bien  fermez  et  en  si  belle  ordonnance,  que  le 
duc  de  Bar  ne  ses  gens  ne  leur  povoient  faire  mal 
sans  grant perte.  Les  Bourguignons  véants  le  desroi 
des  gens  du  duc  de  Bar,  issirent  hors  de  leur  l'ort 
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et  combattirent  le  duc  de  Bar  ;  et  ses  gens  à  peu  de 
perte  ,  obtinrent  la  victoire  ;  et  là  fut  le  duc  de 
Bar  prins;  le  comte  de  Salverne,  et  pluiseurs  aultres 
grans  seigneurs  d'Allemaigne  mors  ;  le  bon  cheval- 
lier Barbasan  mort  ;  le  seigneur  de  Rodemarcq 
prins  ,  et  pluiseurs  autres.  Le  duc  de  Bar  fut  prins 
de  la  main  d'ung homme  d'armes  Hainuyer,  nommé 
iMartin  Frinart ,  qui  depuis  fut  bailli  de  Nostre- 
Dame  de  Haulx  ,  auquel  le  duc  donna  dix  mille 
francs  d'argent  comptant,  et  cinq  cents  francs  de 
rente  pendant  sa  vie,  etleduc,  comme  raison  ,  eult 
le  duc  de  Bar  son  prisonnier.  En  icelle  battaille, 
eust  de  g-rants  seigneurs  de  Bourgongne,  c'est  as- 
savoir messire  Antlioine  de  Toidongon  ,  mareschal 
de  Bourgongne  ,  et  la  plus  g-rant  partie  des  sei- 
gneurs, chevalliers  et  escujers  de  la  duchié  et 
COU] té  de  Bourgongne  ,  les  gens  du  prince  d'O- 
renges  et  son  étandart.  Icelle  journée  ,  fustàgrant 
honneur  et  profit  du  duc,  et,  par  cspécial,  du  comte 
deVaudemont  :  car  tout  eust  esté  destruit ,  n'eust 
esté  le  secours  et  ajde  que  le  duc  lui  fist.  Lors 
esloit  commune  renommée  que  l'intencion  du  duc 
de  Bar  estoit  la  comté  de  Vaudemont  et  la  sei- 
gneurie de  Genville  concquister  comme  bien  lui 
sembloit  eslre  au-dessus  de  éonquesle  la  ducb.ié 
et  comté  de  Bourgongne,  et  aul  Ire  chose  avec.  Et 
quant  à  nioy,  je  luy  ouy  une  fois  dire  en  la  ville 
de  Dijon,  lui  estant  prisonnier  du  duc,  que  au 
jour  qu'il  fust  prins  à  la  battaille  dessusdicle  ,  que 
bien  lui  sembloit  avoir  gens  assez  pour  combatlre 
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luiitle  nioiulepourung  jour;  mais,  en  peu  d'heures 
fortune  l'avoil  bien  bas  Tiiis,  disant,  jMiisqu'il  fal- 
loit  que  ainsi  fust-il  ,  debvoit  bien  louer  Dieu  , 
d'estre  clieu  en  la  main  de  son  beau-cousin  de  Bour- 
gongne;  et  disoit  lors  :  l'homme  propose  et  Dieu 
dispose.  Je  layraj  à  parler  de  la  batlaille  de  Bar- 
rois,  et  parleray  d'une  besongne  qui  se  fist  assex 
près  de  Beauvais,  et  qui  s'appelle  la  batlaille  du 
Bregier. 


CHAPITRE  CLXXII. 

De  la  bataille  du  Bregier,  où  les  Franchois  furent  desconûts  des 
Anglois. 

Bien  advezouv  parler  comment  aulcuns,  de  le- 
gier  et  créance  voullaige,  se  boultèrent  à  croire 
que  les  faicls  de  la  Pucelle  esloient  choses  mira- 
culeuses et  permises  de  par  Dieu  ,  et  fort  y  furent 
pluiseurs  enclins  de  le  croire.  Or  advint  apprès  de 
Jehanne  la  Pucelle,  que  aussi  aulcuns  de  folle 
créance,  mirent  sus  un  fol  bregier_,  lequel,  comme 
avoit  dicl  la  Pucelle  Jehanne,  disoit  qu'il  avoit  ré- 
vélalion  divine,  afin  qu'il  se  mist  sus  en  armes, 
afin  d'aidier  ce  noble  roy  de  France.  Icclle  folie 
fust  expérimentée  à  la  charge,  perte  et  déshon- 
neur du  royaulme.  Et  advint  que  pluiseurs  notta- 
bles  seigneurs  et  cappitaines,    enlx    cunnants  er» 
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iceliij  bregier ,  se  mirent  aulx  ciiamps  ;  et  quant 
les  Angloisle  sceurent,  ils  firent  une  grant  assem- 
blée pour  résister  allencontre  d'eulx.  De  la  part 
(les  Franchois  estoient  le  mareschal  de  Boussac, 
Polhon  de  Saincte-Trailles,  LaHire,et  pluiseurs 
aultres  cappilaines  ;  en  leur  compaignie,  lechief, 
ce  meschant  bregier.  De  la  pari  des  Ançjlois,  es- 
toient le  comte  d'Arondel ,  le  seigneur  de  Talle- 
bot,  el  pluiseurs  aultres  :  lesquels  Franchois  et 
Anglois  assemblèrent  à  battaille  ,  et  combattirent 
très  vaillamment  les  ungs  et  les  aultres.  Touttefois 
la  fortune  tourna  sur  les  Franchois;  et  là  furent 
pluiseurs  morts  et  prins;  le  vaillant  Polhon  de 
Saincte-Trailles  ,  qui  depuis  fust  mareschal  de 
France,  j  fust  prins;  el  se  y  fust  prins  le  poivre 
bregier ,  sur  lequel  estoit  l'espérance  des  Fran- 
chois. Le  mareschal  Boussac,  La  Hire,  et  aultres, 
se  retrayrentàBeauvais;et  les  Anglois,à  grant  hon- 
neur, triomphe  et  gloire  ,  s'en  retournèrent  atout 
leurs  proies  et  conquesles.  Et  là  fust  mené  le  bre- 
gier.  Qu'il  devinst  depuis,  je  ne  sçai.  Mais  jeouy 
dire  qu'il  avoitesté  gecté  en  la  rivière  de  Seine  et 
noyé.  Icelle  baltaille  fust  appellée  la  battaille  du 
Bregier  :  laquelle  ballaille  est  plus  au  long  es- 
cripte  es  livres  de  ceulx  qui  en  ont  cronicqué.  Eî 
atant  je  me  passe,  et  me  souffisl  d'en  faire  mencion. 
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CHAPITRE   CLXXIII. 

Comment  le  duc  de  Fetlifort,  n'î^cnt  de  Franche,  assc'giaLaigny-sur- 
Marnc  ,  laquelle  fut  ravitaillée  des  Franchois ,  et  le  siège  délaissid 
par  ledict  régent. 

En  l'an  i432  ,  le  ducde  Belhfbrt,  lors  régent  de 
France,  assembla  une  grant  armée  pour  meclre  le 
siège  devant  la  ville  de  Laigny-sur-Marne ,  que 
les  Franchois  tenoienl  et  occnpoient.  Après  ce  que 
le  régent  ot  liiicl  son  amas  de  gens,  il  s'en  alla  assé- 
gier  icelle  ville  de  Laigny  ,  et  fîst  Hiire  pont  sur  la 
rivière  de  Marne;  et,  moyennant  icelny  pont, 
fnsl  la  ville  toulte  asségiée  ,  et  puis  approcliie  et 
battue  de  bombardes  et  canons  ,  et  aullre  arlille- 
rie  ,  ainsi  qu'il  esloit  coutume  de  faire  en  siège  de 
si  grand  prince  que  lors  esloit  le  duc  de  Bethfort, 
régent  de  France.  Dedans  laquelle  ville  estoit 
cappilaine  pour  les  Franchois,  ung  gentil  cheval- 
lier, nommé  Jehan  Foucault ,  qui,  à  la  garde  d'i- 
celie  ville  se  gouverna  lionnourablement.  Que 
vous  diroie-je  ?  Après  ce  que  le  siège  eust  esté 
par  grant  espasse  devant  icelle  ville,  les  Franchois 
se  assemblèrent  en  grant  nombre,  entre  lesquels 
estoient  le  bastard  d'Orléans,  chevallier  vaillant 
et  bien  renommé ,  et  grant  nombre  d'autres  sei- 
i;iieurs,  cappilainçs  et  nobles  hommes.   Et  quant 
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le  régent  sceult  la  venue  des  Franehois,  il  prinl 
place,  cuidant  combaltre;  en  laquelle  place,  les 
g-ens  de  son  siège  se  retrayrent  comme  tous  en- 
semble. Quant  les  Franehois  lurent  venus  ,  ils  de- 
mourèrenl  à  cheval  en  moult  belle  et  grant  ordon- 
nance ;  et  bien  sembloit  que  ils  ne  demandassent 
que  la  baltaille.  Et  lors  levèrent  une  grant  escar- 
mouche; et,  pendant  icelle  escarmouche,  ils  firent 
boutler  foison  vivres  ,  qu'ils  avoient  faict  amener 
avec  eulx;  et,    avec  ce,  y  boutlèrent  pluiseurs 
vaillants  hommes  pour  aydier  ceulx  de   la   ville. 
Icelles  choses  faictes,  et  la  ville  ravitaillée  et  ra- 
fraischie  de  gens,  comme  dict  est,  les  Franehois 
s'en  retournèrent  en   leurs  villes  ,  chasteaulx  et 
places  ,  quant  le  régent,  qui  avoit  veu  le  ravitail- 
lement, leva  son  siège,  et  s'en  alla  à  Paris.  Iceluy 
jour  fust  le  jour  Sainct-Lanrent,  l'an  dessusdict, 
que  lors  il  fist  si  très  chaud,  que  pluiseurs  Anglois 
moururent  delà  chaleur;    et  le  régent  lust  telle- 
ment féru  du  soleil,  qu'il    en  (ust  malade;  car  il 
esloit   sanghin  ,    cras  et   replet ,    et  aussi  je  crois 
bien   que   dcsplaisance    et  envie    lui    furent  fort 
contraires  ,  car  ,  à  la  vérité  dire  ,  il  estoit  vaillant 
chevallier;  et,  s'il  avoit  desplaisance,  ce  n'esloit 
pas  merveilles. 
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CHAPITRE  CLXXIV. 


Ile  la  seconde  feste  et  solempnité  de  la  Toisoii-irOr,  quy  fut  tenue 
à  Biusres. 


La  seconde  solempnilé  el  chapitre  de  l'ordre  de 
la  Thoisori-d'Or  en  l'an  dessusdict,  fut  tenu  en  la 
ville  de  Brug"es  ,  à  la  Sainct-Andrieti  ,  mil  quatre 
cent  trenle-deux.  Elcotnparurentpersonnellenient 
avec  le  souverain  dudict  ordre ,  le  seigneur  de  Rou- 
baix,  Messire  Rolland  d'Ulquerque,  uiessire  David 
de  Brime[i  ,  messire  Hues  de  Lannoy,  le  seigneur 
de  Conimines  ,  le  comte  de  Saincl-F^ol  ,  messire 
Guillebert  de  Lannoy  ,  le  seigneur  de  Croj,  mes- 
sire Jacques  de  Brimeu  ,  messire  Baulduin  de  Lan- 
noy ,  le  seigneur  de  Ternand  ,  messire  Jehan  de 
Croy,  messire  Jehan  de  Créqui  ,  et  le  comte  de 
Nevers  ;  et  par  procureurs  comparurent  messire 
Anlhoine  de  Vergy  ,  le  comte  de  Ligny  ,  le  sei- 
i^neur  de  l'Isle-Adam,  le  seigneur  de  Charny;  mes- 
sire Régnier  Pot  ,  et  messire  Anlhoine  de  Toulon- 
jon  estoient  allés  de  vie  à  trépas;  et  messire  Flori- 
mont  et  messire  Simon  de  Lalaing  esloientprison- 
uiersdeguerre.  Apprès  les  solempnités  du  service 
divin  en  l'église  Sainct-Donat,  le  souverain  et  che- 
valliers ,  el  frères  dudict  ordre  entrèrent  ou  cha- 
pitre do  ladiole  église  de  Sainct-Donat .  le  premier 
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jour  de  décembre,  vestus  de  leurs  habitsd'icelui  or- 
dre,commeilapparlenoit.  Ouquel  chapitre  lesouve- 
rain  et  chevalliers,  séant  aussi  en  siéf^-es  paraulx.les 
ungs  àJextre,  les  aultres  à  sénestre,  selon  l'ordre, 
procédèrent  à  l'élection  de  deux  chevalliers  ,  pour 
estre  frères  dudict  ordre,  l'ung-  au  lieu  de  messire 
Régnier  Pot  ,  et  l'aultre  au  lieu  de  deffunt  messire 
Anthoinede  Toulonjon  ,  ainssi  qu'il  est  accoutumé 
en  ordre  de  faire.  Et  fut  esleu  messire  Andrieu  de 
Toulonjon  ,  pour  lors  pèlerin  en  la  Terre  Saincte  , 
frère  et  compaignon  de  l'ordre,  au  lieu  de  messire 
Régnier  Pot  ;  mais  ledict  messire  Andrieu  alla  de 
vie  à  Irespas  oudit  saint  voyage;  et  par  ainssi  ne 
porta  point  le  collier  dudict  ordre,  et  le  seigneur 
d'Anlhoing  fut  esleu  à  seigneur  et   compaignon 
dudict  ordre,  au  lieu  de  messire  Andrieu  de  Tou- 
lonjon ;    et  lui  fut  porté  le  collier  de  l'ordre  par 
Thoison-d'Or  ;  lequel  il  receut  très  amiabîement  et 
aggréablement  ;  et  depuis  ,  ledit  seigneur  d'An- 
lhoing alla  devers  le  duc  le  merchier  très  humble- 
ment ,  et  aussi  à  messeigneurs  de  l'ordre  fist  le 
serment  es  mains  du  duc  aussi ,   et  par  la  manière 
qu'd  est  accuuslumé. 


(i4S5)  DU    s'    DE    SAINT-REMY.  ^2q 


CHAPITRE   CLXXV. 

Comment  Pierre  fie  Luxembourg,  comte  de  Saiiict-Pol,  assc'gia  la 
ville  de  Sainct-Valcry  ,  quy  luy  fut  rendue  par  traictié  ;  du  trespas 
du  comte  de  Sainct-Pol;  et  des  emprinses  et  conqucsfes  que  mon- 
seigneur Jehan  de  Luxembourg ,  comte  de  Ligny  ,  Cstsur  les  Fran- 
chois. 

Au  mois  de  juing-  mil  quatre  cent  trente-trois, 
se  partirent  le  duc  et  la  duchesse,  pour  aller  secourre 
et  visiter  ses  pays  de  Bourgongne,  auxquels  ses  en- 
nemis esloient  entrés;  et  avoient  couru  par  plui- 
seurs  fuis  ,  tant  à  puissance  comme  aultrement  , 
où  ils  avoient  prins  et  ravis,  tant  par  force  comn)o 
par  Iraiclié  ou  emblée,  pluiseurs  villes  et  forte- 
resses ,  lesquelles  ils  tenoient  ainssi  que  cy-apprès 
sera  faicte  mencion.  Si  emmena  le  duc  une  très 
grand'  et  noble  armée  en  sa  compaignie,  et  par 
espécial  de  pluiseurs  lieux  de  Piccardie;  et  fut 
sou  parlement  de  la  ville  d'Arras  ;  et  à  l'environ  de 
ladicle  ville  fut  laide  son  assemblée,  là  oii  il  fut 
ordonné  par  le  duc  et  son  conseil  ce  qu'il  s'ens- 
sult:  c'est  ascavoir  que  Pierre  de  Luxemboura*. 
comte  de  Sainct-Pol  et  d'Enghien  ,  chevallier  de 
l'ordre  de  la  Thoison-d'Or ,  asségeroit  une  bonne 
ville  nommée  Sainct-W'alery-sur-Soinme,  qui  est 
place  de  mer,  laquelle  pour  ce  temps  estoit  ravie 
et  remplie  desennemis  du  duc,  qui  luv  portoient  et 
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faisoient  grant  contraire  et  dhommaige,  et  à  tout  le 
pays  à  l'en  V'iron  ;  et  messire  Jehan  de  Luxembourg", 
comte  de  Lignj  ,  aussi  clievallier  de  ladicte  ordre, 
auroit  certain  nombre  de  gens  d'armes  pour  garder 
la  rivière  de  Somme ,  que  les  ennemis  n'entrassent 
èsdicls  pays  du  duc,  tant  Piccardie ,  Arlhois  , 
comme  Flandres  et  Hainault.  Or  est  vray  que  le 
comte  de  Sainct-Pol  en  brief  temps  fîst  après  son 
amas  de  gens  d'armes  où  il  y  eust  une  moult  grande 
et  noble  compaignie.  Et  environ  l'entrée  du  mois 
de  juillet ,  il  mist  le  siège  devant  Sainct-Walleri , 
là  où  il  fut  par  l'espace  de  cinq  sepmaines  ou  en- 
viron ;  et  tant  conslraint  iceulx  estants  dedans  la- 
dicte ville,  par  force  d'armes  ,  que  il  les  conquesta 
par  certain  traictié  faict  entre  luy  et  eulx.  Lequel 
traictié  fust  tel,  que  ceulx  de  ladicte  ville  auroient 
jour  et  temps  ,  durant  ung  mois,  pour  combattre 
ou  rendre  ladicte  ville,  et  bonnes  trêves  et  absti- 
nence de  guerre  entre  luy  et  eulx  ,  durant  icelluy 
terme  ,  voire  par  ainsi  que  ledict  comte  seroit  plus 
fort  sur  les  champs  à  icclle  journée  que  lesdicls 
adversaires,  ils  se  renderoient  saufs  leurs  corps  et 
biens;  et  pour  tous  leurs  prisonniers  et  habille- 
ments de  guerre  ,  ils  debveroient  avoir  dudict 
comte  la  souime  de  mille  salus  d'or,  et  pour  tous  oes 
traictiés  et  accords  entretenir,  iceulx  de  ladicte 
ville  donneront  lioslages  suffisants.  Si  tint  ledict 
comte  de  Saincl-Pol  la  journée  qui  (ut  le  ving- 
lième  jour  d'aoust  l'an  dessusdict  ;  et  fust  eil  sa 
compaignie  sur  les  champs,  pour  tout  le  jour,  en- 


(i435)  DU     s'    Dli    SAIlNT-JlEMÎf.  4.01 

viron  six  mille  combattants,  tant  des  marches  de 
Piccardie  comme  d'Angleterre.  Or  est  ainssi  que 
ceulx  de  ladicle  ville  de  Sainct-\\  alleri  ne  eurent 
point  de  secours;  et  ne  s'y  apparurent  nuls  d'eulx 
à  ladicte  journée  ;  et  se  rendirent  par  la  forme  des- 
susdile.  Icelle  ville  rendue,  que  vous  avez  ouy ,  le 
comte  de  Saiiict-Pol  entra  dedans  Normandie  atout 
sa  noble  compaignie  ,  et  mist  siège  devant  une  for- 
teresse, nommée  Monceaulx,quy  alors  estoit  emplie 
des  ennemis  du  duc  ;  sy  se  mirent  en  composition  , 
et  prindrenl  journée  de  rendre  ladite  ville  ,  ou  de 
conibatlre,  le  vingtième  jour  d'octobre  ensuivant; 
et  de  ce  faire   livrèrent   deulx  gentilshommes  de 
leur  compaignie,   pour  pleiges  et  hostages  de  la- 
dite journée  entretenir  ou  de  ladite   place  rendre. 
Il  est  vray,  durant  ce  temps,  et  devant  le  vingtième 
jour  d'octobre,  lecomtedeSainl-Polalladevieà  tres- 
pas;et  tantostapprès  le  trespasduditcomte,  ung'ca- 
pitaineadversairedu  duc,  appelé  Laliire,  accompai- 
gniéd'aullres  capitaines,  tels  quePolhon  deSainct- 
Trailies ,   et  aultres  ,  à   grand'  puissance  de  gens 
d'armes  ,  passa  la  rivière  de  Somme  et  en  Ira  es  pays 
du  duc,commed'Arlliois,Uaynault,  \  ermendois  et 
Cambrésis,el  y  boutta  lesfeuxen  pluiseurs  villaiges 
et  églises,  et  y  fist  de  grands  pilleries  et  prinses  de 
prisonniers.  Lors  estoit  en  lacomtéde  Sainct-Pol,le 
comte  de  Lignyavec  son  nepveu,  filsdudit  défunt, 
que  Dieu  pardoint  !  en  très  grand  deul  pour  la  mort 
de  son  frère,  non  sachant  la  venue  des  adversaires  es 
plus  prochaines  villes  et  places  à  eux  obéissants, 
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atout  leurs  butins.  Iceulx  adversaires  avoienl  nou- 
vellement prins  une  forteresse  ,   nommée  Hnplen- 
court,  séant  sur  la  rivière  de  Somme,,  en  laquelle 
avoient  enfermé  cinquante  ou  quarante  hommes, 
lesquels  polvoientgrandementgreveroupaysàFen- 
viron.Sy  fut  ainsy  que  le  comte  de  Ligny,  atout  une 
1res  grosse  puissance  ,  alla  mectre  le  siège  devant 
ladite  forteresse  de  Haplencourt  ;  et  tant  les  cons- 
traint  par  force  d'armes  ,  que  iceulx  adversaires  se 
rendirent  à  la  voullenté  dudit  comte.  Sy  les  fist 
tous  pendre,  excepté  cinq.     Durant  ledit   siège 
quy  dura  cinq  jours  ou  environ  ,  lesdits  adversai- 
res se  mirent  ensemble  ,  iaisants  semblant  de  vou- 
loir lever  le  siège.  Mais  ils  ne  furent  pas  cotjseillés, 
et  s'en  retournèrent  cliascun   en  leurs  places.   Là 
furent  des  chevaliers  de  Tordre  ,    avec  It?  comte  de 
Ligny  ,  le  seigneur  d'Antlîoing  et  messire   Simon 
de  Lalaing.  Ces  choses  faicles,  le  comte  de  Ligny 
se  partit  et  doima  congié  à  ses  gens  jusques  au 
vingtième  jour  d'octobre,  que  ladite  journée  de 
Monceau Ix  se  debvoit  tenir;  laquelle  journée  il  tint 
pour  et  au  nom  de  son  nepveu,fils  et  héritier  de  feu 
le  comte  Pierre  de  Sainct-Pol,  comme  sa  première 
armée.  Sy  y  eust  une  belle  compaignie,  nombrée  de 
cinq  à   six   mille  combatlanis;    et  y  furent  de  la 
noble  ordre  de  la  Thoison-d'Or  ,  le  seigneur  d'An- 
lljoing  ,  messire  Simon  de  Lalaing  ,  et  les  trois  de 
Brimeu  dessus  nommés.   Mais  à  icelle  journée  ne 
s'y  apparurent  nuls  de  ses  adversaires  ,  ains  lais- 
sèrent leurs  [loslages  comme  ils  les  avoient  livrés, 
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et  ne  renilirent  point  la  place,  ne  tindrent  pro- 
messes nulles  qu'ils  eussent  laictes  :  donc,  après 
icelle  journée  ainsj  passe'e  ,  chascun  de  mesdils 
seigneurs  seretrayrent  dedans  leurs  villes,  mai- 
sons et  forteresses.  Ne  denioura  gaires  après  que 
lesdils  adversaires  de  mondit  seig"neur  le  duc, 
tant  de  la  garnison  de  lacilé  de  Laon  comme  de  là 
environ  ,  refirent  une  grosse  assemblée  pour  cui- 
dier  eschieller  et  prendre  la  ville  de  Vrevin  ,  en 
Térasse ,  mais  ils  faillirent  à  leur  enprinse  ;  sy  se 
relrayrent ,  et ,  en  retournant_,  boultèrent  les  feux 
en  pluiseurs  lieux  en  la  comté  de  Marie  ;  et  pares- 
pécial ,  ils  ardirent  tous  les  faulbourgs  de  la  ville 
de  Marie,  laquelle  chose  vint  à  la  congnoissance 
dudit  comte  ,  quy  estoit  en  sa  ville  de  Guise.  Sy 
se  parlist  haslivement  atout  ce  qu'il  pot  avoir  de 
gens,  et  tira  après  lesdits  adversaires  ;  sy  lesrataing 
à  un  passaige  là  où  ils  cuidoient  passer  la  rivière  , 
assez  près  de  ladite  ville  de  Marie  ;  et  furent  prins 
en  desroy  etrués  jus.  Et  là  y  eut  sur  la  place  envi- 
ron deux  cents  ou  environ,  tant  de  pied  comme 
de  cheval  ,  et  de  prisonniers  environ  soixante-six  , 
lesquels  furent  tous  pendus  ;  et  la  cause  ,  pour  ce 
qu'ils  avoient  houtté  les  feux  en  la  comté  de  Marie 
et  ailleurs. 
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CHAPITRE   CLXXVI. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  partis  d'Anas  ,  pour  aller  en  Bour- 
gongnf; ,  contre  ses  ennemis  ,  quy  gastoient  le  pays  ;  de  pliiiseurs 
places  quy  se  rendirent  à  luy  par  traictié  ou  aultrement- 

Or  fault  revenir  à  parler  comment  le  duc  se 
partit  de  la  ville  d'Arras  pour  aller  en  Bourgongne, 
ainssi  que  devant  est  dict.  Vray  est  que  avant 
son  parlement ,  fut  conclu  qu'il  laisseroit  aulcuns 
commis  pour  gouverner  et  garder  ses  pays,  tant 
Arlhois,  Flandres  ,  Brabant  ,  comme  Hajnault  , 
Hollande  ,  Zellande  et  Namur.  Si  y  furent  d'iceulx 
commis,  de  la  noble  ordre  de  la  Thoison,  le  seigneur 
deRoubaix,leseigneurdeCommines,  messireHues 
de  Lannoy  et  messire  Rolland  d'Utequerke,.  avec 
pluiseurs  aultres.  Environ  le  parlement  du  duc  fu- 
rent commis  et  envoyez ,  de  par  luy,  ambassadeurs 
au  sainct  concile,  à  Basle, c'est  assavoir  messire  Guil- 
bert  de  Lannoy,  chevallier  dudil  ordre,  avec  plui- 
seurs aultres  nobles  et  souffisants  clercqz  ,  et  pour 
déclarer  l'emprinse  et  allée  dudit  duc  et  de  la  du- 
chesse,  qui  se  esloient  partis  pour  secourir  cl  ai- 
diersondict  pays  de  Bourgongne,  où  ses  adversai- 
res esloient  entrez  ,  comme  dict  est.  Après  ces 
choses  ainssi  par  luy  ordonnées  et  par  son  noble 
conseil  ,  tant  en  la  ville  d'Arras  comme  ailleurs  , 
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fault  revenir  à  parler,  et  de  ses  advenues  depuis 
icelle  ville  d'Arras  jusques  à  sondit  pays  de  Bour- 
gongne  ,  et ,  au  surplus,  de  ses  eniprinsos  et  con- 
cjuesles,  avec  les  ^ramls  faicls  d'armes  qui  ont  c^lé 
faiclset  accomplis  audict  pays  de  Bouriyon'^'-ne  ,  es 
jours  ,  termes  et  dacles  cy-apprès  dicl^s.  Or  est 
vrai  que  le  duc  ordonna  pour  sa  condnicle  deulx 
principaulx  capitaines;  c'est  assavoir,  messireJcIian 
dp  Croy  iaisoit  Tavant-garde  ;  le  duc,  avec  plui- 
seurs  nobles  capitaines  ,  qui  Iaisoit  la  bataille  ;  et 
le  seigneur  de  Grequy,  l'arrière-g-arde.  Et  en  ce.sfe 
noble  assemblée  avoit  une  très  grant  et  très  noble 
armée  de  chevalliers  et  escuyers.  Leducentra  au 
pays  de  Cliampaigne  ,  où  on  le  tenoit  pour  adver- 
saire. Le  duc  et  son  armée  passa  la  Marne  assez  près 
d'Espinay,  en  tenant  son  chemin  devers  la  cilé  de 
Challons  ,  et  eu  oultre,  devers  la  cilé  deTroyes  , 
auquel  chemin  il  eust  grant  faulte  de  vivres  ;  mais 
il  séjourna  par  trois  jours  devant  la  ville  deTroyes, 
là  où  vindrent  pluiseurs  marchands  des  villes  et 
forteresses  obéissants  à  luy  ,  qui  très  grandement 
avitaillèrenl  et  pourveyrent  son  ost  devivreset  aul- 
Ires  affaires  dont  ilsavoientgrant  nécessilé,et  firent 
(le  moult  granls  réconforts  en  pluiseurs  manières  ; 
et  là  vindrent  les  iji-rants  seit»-neurs  de  Bourtroncne 

O  O  (DO 

à  noble  compaignie  ,  allencontre  du  duc.  Le  quart 
jour  se  deslogea,  et  alla  mectre  le  siège  devant  une 
bonne  ville  ,  nommée  Mussy-l'Evesque  ,  séant  sur 
la  rivière  de  Saône  ,  à  l'entrée  du  pays  de  Bourgon- 
gne.  Leduc  selogeaà  Poilthières,  une  forte  abbaye, 

28. 
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ainssi  que  à  une  lieue  près  de  Mussy-i'Evesque. 
Le  seigneur  de  Charny,  messlre  Jehan  de  Croy  , 
îe  seigneur  de  Créquy  et  le  bastart  de  Sainct-Pol , 
et  pluiseurs  aullres  granls  seigneurs ,  mirent  le 
siège  ;  et  en  peu  d'heures  fut  ladicte  ville  de  Mussi 
tellement  approchée  ,  qu'il  y  en  eusl  logiez  devant 
les  fossez;  et  tant  fut  approchée,  que  au  bout  de 
huit  jours  ils  se  mirent  en  traiclié  de  rendre  ou  com- 
battre ,  au  huitième  jour  ensuivant  ;  et  au  cas  qu'ils 
ne  seroient  secourus,  ils  renderoient  ladicte  ville  , 
el  s'en  iroient  ,  saufs  corps  et  biens  .  rendant  tous 
prisonniers,  et  la  ville  entière.  Et  de  ce  faire  et 
entretenir,  livrèrent hostages  de  ladicte  ville.  A  la- 
quelle journée  ne  s'apparut  nuls  pour  combattre  ne 
secourir.  Si  fut  la  ville  rendue  par  la  manière  que 
dit  est  ,  et  furent  renvoyez  lesdicts  hostages.  Ap- 
près  la  reddition  de  ladicte  ville,  se  alla  le  duc, 
atout  sa  noble  compaignie  ,  à  Chastillon  ,  oii  estoit 
la  duchesse  ;  et  de  Chastillon  se  partist  la  duchesse^ 
atout  son  estai ,  très  noblement  accompaigniée  ,  et 
s'en  alla  à  Dijon,  en  Bourgongne,  là  où  elle  se 
tint  une  très  grand'  espace  de  temps  ;  et  lacon- 
duisoientmessireAnthoinede  Vergy  et  le  seigneur 
de  Neuf-Chastel.  Ces  choses  faictes  ,  le  duc  se 
parti  de  Chastillon  ,  atout  son  armée  ,  et  tira  devers 
une  forte  place,  nommée  Lizines  ,  séant  ou  pays 
de  Bourgongne  ,  là  où  il  avoit  grosse  garnison  de 
ses  adversaires.  Si  y  mist  le  siège  ,  et  ordonna 
comme  chiefs  del'ost  le  seigneur  de  Charny  el  mes- 
sire  Jehan  de  Croy,  chevalliers  delà  noble  ordre 
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de  la  Thoisori'd'Or.  Et  se  liiii  le  Jiic  en  un  po'it 
chaslelet ,  nommé  Haussy-Ie-Seigrieur  ,  assez  près 
duclit  Lizines;  el  y  fui  !e  siège  par  l'espace  de 
douze  jours  ou  environ;  lesquels  douze  jours, 
iceulx  adversaires  furent  si  coutrainls,  par  force 
d'armes _,  que  pour  eulx  rendre  à  la  vollenté  du 
duc.  Et  ainssi  se  rendirent;  el  estoient  environ 
mille  à  douze  cenls  combattants.  Se  leur  fut  dict 
que,  s'ils  scavoient  trouver  manière  de  rendre  Passy , 
une  ville  fermée  ,  et  chasleau  séant  à  un  quart  de 
lieu  de  là  endroit,  on  leur  saulveroit  la  vie;  ou  si 
ce  non,  ils  morroienl  tous.  Et  alors,  iceulx  compai- 
gnons  traictèrent  tant  devers  iceulx  de  Passj,  que 
ilseulrenl  quinze  jours  de  indusse  (trêve)  pour  leur 
secours  aller  querre;  et  en  cas  qu'ils  se  Irouveroient 
plus  forts  sur  les  champs  que  le  duc  ,  ils  demou- 
roient  paisiblement  en  leurs  possessions  ;  el  si  ce 
non  ,  ils  esloient  tenus  de  rendre  ladite  place  ;  et 
de  ce,  livrèrent  bons  et  seurs  hoslages.  Le  duc, 
après  ce  qu'il  ot  ouy  leur  responce  ,  leur  dict  que 
pour  quinze  jours  qu'ils  demandoient ,  il  leur  don- 
neroil  ung  mois,  lequel  fut  le  premier  jour  de 
septembre  ;  et  sur  che  recupl  lesdits  hostages.  Le 
duc  ,  espérant  avoir  journée  de  battaille  ,  sans  fail- 
lir ,  manda  la  noble  chevalerie  et  gentillesse  ,  les- 
quels V  vindrcnl  bien  et  diligemment ,  et  durant 
icellui  terme  d'ung  mois,  le  duc  se  tira  à  Dijon 
vers  la  duchesse,  et  ordonna  les  seigneurs  de 
Charny  ,  messire  Jehan  de  Croy  et  le  seigneur  de 
Créquy  .  avec  grant  foison  de  gens  pour  conquerra- 
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et  recouvrer  pluiseurs  places  et  forteresses  enne- 
mies du  duc,  à  l'environ  d'icelles  places  de  Passy 
et  de  Ligines;  assavoir  à  Malignj  ,  une  forteresse 
moult  belle  ,  là  où  il  furent  l'espace  de  trois 
jours.  Si  se  rendirent ,  saulfs  leurs  corps  et  biens  ; 
et  dedans  estoient  environ  cinquante  ou  soixante 
combattants.  Apprès  ,  lesdicts  seigneurs  tirèrent 
devers  Ligny-le-Cliastel ,  qui ,  tantost  apprès  la 
sommacion  faicte ,  se  mirent  en  l'obéissance.  Et 
pareillement  se  rendirent  pluiseurs  aullres  forte- 
resses. Apprès  tirèrent  à  ung-  lieu  nommé  Orbj  ,  là 
où  il  j  a  bonne  ville  fermée  ;  si  y  mirent  le  siège  ; 
et  y  furent  environ  quatre  ou  cinq  jours.  Auquel 
terme  ceulx  de  ladite  ville  ,  doubtants  la  force  de 
l'ost,  se  mirent  en  traictié  avant  que  les  bombar- 
des ne  canons  eussent  tiré,  ne  à  eulx  fait  grant 
dhommaige,  par  ainsi  que  ils  auroient  tel  traictié 
et  appoinctement  que  ceulx  dudit  Passy  ,  et  de  ce, 
livreroient  bons  et  seurs  hostages,  jusques  au  nom- 
bre de  six.  Si  leur  fut  accordé,  par  ainsi  qu'ils  fu- 
rent constraints  de  donner  et  délivrer  vivres  pour 
l'ost  avitailler  ,  moyennant  que  on  leur  payast  ;  et 
ainsi  fut  Qdct.  Puis  de  là  s'en  allèrent  mectre  le 
sié^e  devant  un  fort  chastel;  nommé  Coursant,  et 
y  furent  environ  buit  jours,  et  furent  tant  battus 
de  canons  et  de  bombardes,  qu'ils  furent  cons- 
traints, par  force  d'armes  ,  que  toulte  la  garnison 
se  rendist  prisonniers;  et  furent  enmenés  prison- 
niers plus  de  soixante  à  quatre-vingts  bommes 
de  guerre.  Durant  iccllui  siège  de  Coursant  ,  vind- 
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rent  par  seiirlé  ,  après  sommacions  faictes  par  olïî- 
ciers  d'armes  ,  héraulx  ou  poursuivants ,  devers 
lesdits  seigneurs ,  c'est  assavoir  le  seigneur  de 
Saules,  le  capitaine  de  \enissy  et  le  capitaine  de 
Saincl-Falle  ;  et  leur  fut  accordé  tout  tel  traictié 
que  ceulx  de  Passy  avoient.  Donc  ,  pour  tout  ce 
faire  et  entretenir,  ils  livrèrent  hostages  et  seurs  ; 
et  pour  ce  que  ladicte  journée  du  premier  jour  de 
septembre  approchoil  de  la  reddicion  de  Passy  , 
comme  dict  est,  iceulx  seigneurs  de  Charnj,  mes- 
sire  Jehan  de  Croy  et  le  seigneur  de  Créquy  se 
retrayrent  à  Moinbar,  et  à  l'environ  ,  atout  leur 
armée,  et  là  aclendirent  le  duc,  lequel  avoit  as- 
semblé une  très  grande  armée  de  gens  de  sondict 
pays  de  Bourgongne,  et  tant  qu'.î  ladicte  journée 
ils  se  trouvèrent  ensend)le  huit  mille  combattants 
ou  environ.  Si  vint  aussi  en  l'aide  du  duc  le  sei- 
gneur de  Tallebot,  atout  mille  combattants  An- 
glois  ;  y  et  si  est  oit  le  seigneur  de  l'Isle-Adam ,  ma- 
réchal de  France.  Si  est  ainssi  que  ,  quand  ils  fu- 
rent assemblez  tous  ensemble ,  nouvelles  vindrent 
au  duc  ,  que  le  seigneur  de  Chasleau-Villain  ,  et 
le  damoiseau  de  Commersi ,  adversaires ,  avoient, 
asségié  une  place  nommée  Bourg,  assez  près  de 
Lengres,  tenant  le  parti  du  duc.  Si  prist  le  duc 
conseil  quel  secours  il  leur  polroit  faire.  Si  fut  or- 
donné que  messire  Anlhoine  de  V  ergy  et  le  sei- 
gneur de  Créquy,  iroient  avec  le  comte  de  l^'ri- 
bourg  et  messire  Jehan  de  Vergy  ,  atout  une  grosse 
el  nol3le  conipaignie  de  gens,  prinseen  l'ost  du  duc, 
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nonobstant  que  la  journée  esloil  le  mardy  ensui- 
vant ,  que  le  duc  debvoit  tenir  la  journée  pour  com- 
battre devant  Passy  ,  comme  dit  est.  Et  fut  envoyé 
le  secours  à  Bourg,  le  prochain  dimence  devant. 
Le  duc  se  tira  à  ung  gros  village  nommé  Ravières, 
à  deulx  lieues  près  de  Passy;  et  là  ,  par  bonne  dé- 
îibéracion  de  conseil ,  fut  ordonné  que  le  seigneur 
de  Charny  et  messire  Jehan  de  Croy  ,  comme  chiefs 
de  l'ost,  iroient  tenir  la  place  pour  le  duc  devant 
Passy;  et  mèneroient  et  conduiroient  la  noble  ar- 
mée du  duc;  et  il  demourroit  audict  Ravières , 
accompaignié  de  sa  noblesse  :  et  ainssy  fut  Faict. 
Et  la  cause  pourquoy  le  duc  n'alla  point  au  lieu  où 
la  journée  se  debvoit  tenir,  fut  pource  que  les 
adversaires  ne  se  comparurent  poinct  à  puissance  à 
ladicte  journée,  comme  apprès  sera  dict.  Or  est 
vray  que  le  seigneur  de  Charny  et  messire  Jehan  de 
Croy  tindrent  la  journée,  comme  dessus  est  dict.  à 
laquelle  nul  ne  s'apparut  pour  coujbaltre;  dont  la- 
dicte ville  et  chasîel  de  Passy  se  rendirent  comme 
leur  traictié  le  portoit  ;  et  en  prinrent  lesdicts  sei- 
gneurs la  possession;  et  pareillen^ent  se  rendirent 
touttes  les  villes  et  forteresses  dont  ci-devant  est 
faict  mencion.  Si  furent  les  hostages  renvoyés  et 
délivrés,  comme  raison  estoit,  apprès  cesle  journée 
ainssy  tenue  par  le  duc.  Et  les  choses  dessus  laictes 
et  passées ,  il  donna  congié  à  la  plus  grant  partie 
des  gens  quy  là  estoient  venus  à  son  mandement; 
et  se  retournèrent  le  seigneur  de  Tallebot,  anglois  , 
le  seigneur  de  l'Isle-Adam  ,  et  pluiscurs  aultres  ,  à 
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Paris  el  ailleurs  ,  dont  ils  cstoieiU  partis  ;  el  les  re- 
merchia  le  duc  moult  lionnorablenient ,  en  faisant 
d(;  moult  nobles  et  riches  dons.  El  aussv  pluiseurs 
seigneurs  de  Bourgongne  s'en  retournèrent  en 
leurs  lieux  et  maisons.  Le  duc  print  son  chemin  à 
Noyers  ,  et  là  ordonna  ,  par  bonne  délibéracion  de 
conseil ,  qu'il  envoieroit  meclre  le  siège  devant 
une  forte  ville  nommée  Cliamblires  ,  là  où  esloient 
ses  ennemis  à  granl  puissance  ;  et  furent  chief's 
d'ieelle  armée  le  seigneur  de  Charny  et  messire 
Jehan  de  Croy;  et  y  furent  par  l'espace  de  six 
jours  ou  environ  ,  que  iceulx  lurent  si  contraints 
par  force  d'armes,  que  ils  se  rendirent,  saulfs 
corps  et  bieris.  Or  fault  parler  de  cinq  chevalliers, 
quy  tous  lurent  en  leur  temps  frères  et  compai- 
gnons  de  la  noble  ordre  de  la  Thoison-d'Or;  c'est 
assavoir  messire  Jehan  et  messire  Anthoine  de 
Yergy  ,  leseigneur  de  Neulchastel,  le  seigneur  de 
Créquy  et  le  seigneur  de  Montagu  ,  avecque  eulx 
le  comte  de  Fribourg ,  qui  par  le  duc  furent  en- 
voyés pour  lever  le  siège  que  tenoient  le  damoiseau 
de  Commersi  et  le  seigneur  de  Chasieau-Yillain  , 
et  aultres  devant  Bourg  ;  et  fut  le  partenicnt  le 
vingt-huitième  jour  d'aoust ,  an  dessusdit.  Or  est 
ainssi  que  ,quand  lesdils  de  Chasteau-Villain  et  de 
Commersi  sceurent  la  venue  desdils  seigneurs,  el 
qu'ils  venoient  sur  eulx  à  puissance  ,  ils  levèrent 
leur  siège  et  se  retrairent  dedans  lacitèdeLengres. 
Quand  les  seigneurs  dessusdils  sceurent  leur  parte- 
ment  el  là  où  ils  esloient  retraits,  ils  se  meirent 
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apprès  eulx  en  chemin  ,   et  s'en  allèrent  devant 
ladicte  cité  de  Lengres ,  là  où  ils  furent  depuis  dix 
heures  au  matin  jusqu'à  sept  heures  aux  vespres; 
et  là  y  eult  de  granls  armes  et  escarmouches  faicles. 
Apprès  partirent iceulx  seigneurs  de  là,  et  allèrent 
mectre  le  siège  devant  une  forte  place  nommée 
Cavenchy,  làoii  il  y  avoit  dedans  environ  soixante 
combattants,  lesquels  se  rendirent,  saulfs  corps 
et    biens.    Si    fut  conclu    par    lesdits   seigneurs 
de  abattre   ladicte  place,   la(juelie  appartenoit  au 
seigneur  de  Chasleau  -  Yillain;  et  lut  abattue  et 
toutte  démolie.  Apprès  ,  envoyèrent  iceulx  sei- 
gneurs sommer  une  aultre  place  nommée  Villers  , 
appartenant  pareillenjent  au  seigneur  de  Chasteau- 
Yillain,  lesquels  se  rendirent,  et  mirent  les  gens 
en  la  main  du  duc.  Apprès  touttes  icelles  choses 
faictes,  se  retournèrent  iceulx  seigneurs  tous  en 
leurs  hosteulx,  réservé  le  seigneur  de  Créquy,  quy 
s'envint  logier  à  Jumeaulx,  ung  gros  village,  à 
trois  lieues  près  de  Dijon  ,  et  y  mena  ses  gens  , 
pource  qu'il  avoit  eu  nouvelles  que  le  seigneur  de 
Cliasteau-Villain  y  voulloit  boutter  les  feulx.  Si  se 
y  tint,   par  l'espace  de  trois  jours,  pour  garder 
ledit  village  ;  mais  nul  ne  s'apparut  pour  che  faire. 
Le  duc  manda  le  seigneur   de  Créquy,  qu'i!   ve- 
nist  vers  luy  hastivement  en  la  ville  d'Espoisse, 
pour  conclure  à  ses  affaires  ,  et  pour  aller  devant 
Avallon ,  comme  cy  après  sera  dit. 
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CHAPITRE   GLXXVII. 


Comment  le  duc  print  la  ville  d'Avallon  d'assaulf ,  et  Ja  forterciise 
de  Pierre  Pétrins. 


Apprès  les  choses  dessus  faicles  et  passées ,  le 
duc  se  partit  de  Noyers,  et  tira  son  chemin  vers 
Ëspoisse,  laquelle  siet  en  son  pays  de  Bourgongne, 
là  où  il  se  tint  une  espace  de  temps  ;  et  là  fut 
conclud  et  délibéré  ,  par  noble  conseil  ,  d'aller 
meclre  le  siège  devant  la  ville  d'Avallon  ,  là  où  il 
y  avoit  grant  garnison  de  ses  adversaires,  jnscpies 
au  nombre  de  trois  cents  ou  environ  ,  lesquels 
avoient  prins  et  emblé  ladicle  ville,  et  (aisoient 
moult  de  dhonmiaige  au  pays  de  Bourgogne.  Si  fu- 
rent ordonnés  les  choseset  gouvernements  du  siège 
les  seigneurs  de  Charny  etmessire  Jehan  de  Croy  , 
lesquels  tindrent  le  siège  d'un  gcosté  de  la  ville; 
et  ,  d'aullre  costé  ,  fut  ordonné  le  seigneur  de 
Créquy  ,  avecque  le  seigneur  de  Chaslellus,  le 
seigneur  de  Prèbles ,  le  baslard  de  Sainct-Pol ,  et 
le  seigneur  de  Humières.  Et  dura  icellui  siège  trois 
sepmaines  ,  ou  environ  ;  auquel  terme  la  ville  et 
muraille  furent  moult  travaillées  et  endomma- 
giées  de  bombardes  et  canons,  et  nioult  de  gens 
morts  et  navrés  ,  tant  par  traicts  d'artillerie  , 
comme  aultrement.  Pour  laquelle  cause,  on  com- 
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mença  à  parlementer  les  ungs  aulx  aultres  ,  en 
clemanflant  à  ceulx  cle  dedans  pluiseurs  grants  de- 
mandes, tant  de  la  réparacion  de  la  ville  ,  comme 
de  rendre  aultres  places  et  forteresses  prinses  et 
tenues  de  iceulx  de  leur  parti;  à  quoi  nul  traiclié 
ne  s'y  povoit  trouver.  Et  advint  qu'en  iceulx  jours 
que  on  parlemenloit ,  unggrant  pan  de  mur  de  la 
ville,  lequel  avoit  esté  fort  battu  de  bombardes  , 
chéyt  es  fossés,  dont  ceulx  de  l'ost,  qui  clie  virent  , 
furent  moult  joyeulx  et  crièrent  à  l'arme.  Etadonc, 
sans  nulle  ordonnance,  et  oultre  le  commande- 
ment du  duc  quj ,  par  pluiseurs  fois  ,  avoit  def- 
fendu  que  on  ne  l'assaillist  point,  iceulx  de  l'ost 
assaillirent  bien  asprement  et  rudement;  duquel 
assault  il  y  eult  moult  de  gens  morts  et  navrés, 
d'ung  costé  et  d'aultre.  En  telle  manière  fut  as- 
saillie ,  que,  par  force  d'armes  ,  il  convint  retraire 
les  assaillants ,  et  faillirent  à  leur  emprinse;  et, 
nonobstant,  ceulx  de  la  ville,  apjirès  la  retraicte 
faicte ,  se  mirent  ensemble,  pour  eulx  conseillier 
qu'ils  avoient  à  faire.  Et  ainssy  que  à  neul"  heures 
de  nuict,  doublants  que  derechief  ils  ne  fussent 
assaillis,  et  aussy  que  ils  ne  pourroient  payer  les 
grants  demandes  que  on  leur  avoit  icelluy  jour 
faicles  ,  se  conclurent  de  eulx  en  aller  et  liabin- 
donner  la  ville,  et  à  icelle  heure,  ils  firent  secret- 
tement  deffermer  une  petite  posterne,  pour  eulx 
enfuir.  Si  saillirent  moull  ruddement ,  tant  à  che- 
val comme  à  pied;  de  laquelle  saillie  le  guet  se 
percent;  et  crièrent  à  l'arme;  et  là  y  eut  uuegranl. 
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morlalilc  à  rassembler  ensemble,  tant  d'iing  coslé 
comme  d'aiillre;  et  en  escliappa  trente,  on  environ, 
(le  ceulx  de  dedans;  et  le  surplus  ,  par  force  d'ar- 
mes, furent  rebouttés  dedans  la  ville,  et  ceulx 
de  l'ost  avecque  eulx  ;  et  mesme  par  les  murailles  , 
tant  abbalues  que  droictes  ,  et  par  force  d'assaiilt 
priurentla  ville,  et  mirent  tout  à  sacquement.  A 
laquelle  furent  prins  deulx  cents  prisonniers  et 
quatre  cents  chevaulx  de  selle,  et  grant  foison  de 
«•ens  morts  et  navrés  _,  comme  il  est  de  coustume 
faire  en  tel  cas.  Icelle  conquesteet  prinse  d'A val- 
lon faicte ,  le  duc  entra  dedans,  et  visita  ladicte 
ville  ,  laquelle  il  trouva  fort  adommagiée  par  les 
bombardes  et  canons;  et  si  trouva  iceulx  deulx 
cents  prisonniers  ,  lesquels  eulrent  tel  Iraiclié 
avecque  le  duc  ,  que  ,  pour  leur  vie  saulve  et  avoir 
délivrance  de  prison  ,  ils  feirent  rendre  en  l'obéis- 
sance du  duc  JMailly-la-Yille  ,  Mailly-îe-Chastel,  et 
Sainct-Yrj,  emplies  de  grosses  garnisons  ,  et  quy 
moult  avoienl  adommagié  le  pays  environ.  Toultes 
lesquelles  garnisons  se  partirent;  el  par  ainssy 
lesdits  prisonniers  furent  quictes  et  mis  à  déli- 
vrance ,  comme  raison  esloit.  Apprès  icelles  choses 
faictes,  le  duc  se  tira  à  Véselay ,  là  où  il  séjourna 
jusques  au  jour  des  âmes;  et  envoya  meclre  le 
siège  devant  une  forteresse  nommée Pierre-Petrins. 
Le  duc  se  partit  de  \éselay,  et  vint  audit  siège  de 
IMerre-Petrins.  Si  fist  visiter  la  place  .  et  trouva 
que  la  basse-cour  estoit  imprenable  d'assault  ; 
mais  néanmoins  ils  assaièrent  lendemain  ,  au  point 
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du  jour  ;  moitié  assault,  moitié  emblée  ,  si  l'assail- 
lirent et  l'eraporlèrent  d'assault;  et,  par  force 
d'armes  ,  ils  poursuivirent  ,  et  continuèrent  si  ru- 
dement leur  emprinse,  qu'ils  les  feirent  retraire 
au  donjon  ;  et  là  le  duc  fut  des  premiers  montant 
au  bolverq  et  entrant  dans  la  basse -court.  Si 
feurent  si  constraints  iceulx  adversaires  ,  qu'ils 
traictèrent  d'eulx  partir  ,  saulfs  leurs  biens,  et  ung 
baslon  en  leurs  mains  ,  et ,  avecque  clie  ,  de  rendre 
tous  prisonniers  qu'ils  avoient  en  leurpovoir,  là 
où  qu'ils  fussent  avecque  une  bonne  ville  et  chas- 
tel  nommés  Crevant;  et  ainssy  fut  faict  et  accom- 
pli. Orest  vray  que,  en  touttes  lesemprinses  faictes 
et  conquestes  advenues,  depuis  la  venue  du  duc  de 
Bourgongne  en  icelluy  sondit  pays,  le  seigneur 
de  Cliarny  a  esté  et  estoit  tousjours  gouverneur  du 
pays  de  Bo'urgongne,  ayant  povoir  de  tout  par- 
donner à  tous  malfaicteurs,  abolir  et  recepvoir 
hommes,  place,  ville  et  forteresse;  de  donner 
saulf-conduit ,  et  de  faire  touttes  choses  quy  ap- 
partiennent à  lieutenant  de  prince  ,  tout  et  en 
icelle  manière  que  se  le  duc  y  eust  esté  en  per- 
sonne ;  là  où  il  s'est  gouverné  grandement  et  ho- 
nourablement.  Et  ainssy  a  esté  tousjours,  touttes 
les  concquestes  durant  jusques  en  fin  ,  le  seigneur 
de  Croy  ,  en  la  conipaignie  du  duc  et  auprès  de 
luy ,  à  touttes  choses  faire,  tant  en  consaulx  comme 
à  touttes  les  journées  et  lieux  là  où  il  espéroit  avoir 
battaille  ,  comme  son  premier  chambellan  et  le 
plus  prochain  de  son  corps.   Et  aussy  le  seigneur 
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(leTernanta  accompaignié  le  duc  tousjours  dnrant 
lesdils  voyai;jics  ,  armées  et  concqiiestes.  Esquelles 
concquesles  et  durant  loutles  les  choses  dessns- 
dicles ,  tant  parles  reddicions  des  Ibrleresses  ad- 
versaires du  duc,  comme  parcelles  qny  ont  esté 
prinses  et  conquestées  par  force  d'armes  ,  par 
pluiseurs  parties  ,  depuis  le  premier  jusque  siège 
mis  par  le  duc  devant  Mussy-l'Evesque  ,  jusqnes 
à  l'accomplissement  de  Pierre  -  Pétrins  ,  se  sont 
partis  et  vidiés,tant  du  pays  de  Bourgongne  comme 
des  frontières  ,  à  l'environ  denlx  mille  bons  com- 
battants, ou  plus,  comme  les  traictiés  et  accords 
en  font  vraie  mencion. 


CHAPITRE   CLXXVIII. 

Dp  la  troisième  fcsto  et  chapitre  île  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  tfnue 
à  Dijon ,  où  le  nombre  des  chevalliers  fut  accru  de  six. 

La.  vigilleSainct-Andrieu, mil  quatre  cent  trente- 
trois  devant  la  soilempnilé  des  vespres  ,  fut  tenu 
chapitre  de  la  chappelle  des  ducs  à  Dijon  ;  et  j  feut 
procédé  aux  élections  quy  estoient  à  faire ,  pour 
ce  que  le  nombre  des  chevaliers  quy  estoient  là  pré- 
sents estoit  petit  ,  et  pour  remplir  \qs  lieux  de  huit 
chevaliers  quy  estoient  à  élire  :  c'est  assavoir  ,  le 
premier  ou  lieu  de  messire  Renier  Pot ,  au  lieu 
duquel  l'an  précédent  avoit  esté  esleu  messire  An- 
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drieii  de  Toulonjon  ,  quy  avant  que  son  élection  Iny 
fu  l  signifiéeestoit  trespassé  au  retour  du  voyaige  delà 
terre  saincte;  le  second  ou  lieu  du  comte  de  Saincl- 
Pol  trespassé  depuis  le  précédent  chapitre  ;  et  six 
aultres  quj  Feurent  rais  de  creue  (accroissement)  ; 
ordonnance  n'estoit  que  de  vingt-cinq  chevaliers; 
car  la  première  et  depuis  fut  ad  visé  que  on  en  mec- 
troil  encoires  six  ,  quy  feroient  le  nombre  de  trente- 
un.  Ainsyy  eultàcechapitre  huit  chevaliersesleus, 
dont  les  noms  s'ensieult;  c'est  assavoir  le  seigneur 
de  Crevecœur  ,  messire  Jehan  de  Vergy ,  messire 
Baudot  de  Noyel!e,messire  Jehan,  baslard  de  Saincl- 
Pol ,  le  comte  de  Charollois  ,  seul  fils  du  souverain 
dudit  ordre,  le  comte  de  Varnembourg  et  le  sei- 
gneur de  Neufchastel  ;  lesquels  huit  chevaliers  es- 
leus  feurent  très  joyeulx  de  leur  élection  ,  receu- 
rent  très  agréablement  le  collier,  et  firent  les  ser- 
ments audit  lieu  de  Dijon  ,  appartenant  à  faire 
comme  il  est  déclaré  es  chapitres  dudit  ordre. 


CHAPITRE  CLXXIX, 

Comment  les  adversaires  du  duc  de  Bourgongne  prinrent  d'assaull  la 
ville  de  Mont-Sainct-Viucent  ;  et  comment  ils  abandonnèrent 
le  siège. 

Le  jour  des  rois  audit  an  ,  fui  prinse  des  ad- 
versaires du  duc  la  ville  du  Mon l-Sainct- Vincent 
au   pays  de  Charollois,  et   fut  prinse  d'assaull. 
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c'est  assavoir  de  llodigues  Chappelle  ,  Sallesarl  et 
pluiseurs  aullres  capitaines  ;  et  esloierit  en  nombre 
<le  quatorze  cent  combattants.   Le  duc  eult  nou- 
velles de  ladite  prinse  le  lendemain  au  vespre,  en 
la  ville  de  Dijon  où  il  esloit  ;  et  lanlost  après  icelles 
nouvelles  ouies  de  ladite  prinse,  assembla  son  con- 
seil que  dès  icellc  nuict  il  y  envojeroit  de  ses  "ens. 
Sy  y  envoya  le  baslarj  de  Sainct-Pol  et  messire 
Baudart  de  Noyelle,  le  seigneur  d'Auxy  et  aullres, 
alout  cinq  cents  combattants;  lesquels  s'en  allèrent 
iogieràung  villaige  à  trois  lieues  près  de  ladite 
ville  de   Mont-Saint- Vincent;  et  prinrent  dix  ou 
douze  prisonniers  desdits  adversaires  ,   par  quoy 
on  sceult  quels  gens  esloient  en  ladite  ville.  Les 
chevaliers  dessusdils  firent  sçavoir  au  duc,  quy 
])our  lors  esloit  àDijon,touttes nouvelles  de  sesdiis 
adversaires  ;  et  lors  se  parly  le  dur  ,  ces  nouvelles 
ouyes  ,  en  toulte  liasle  pour  les  approchier  ;  et  s'en 
alla  à  Challons  sur  la  Somme  ;  et  quant  le  duc  feut 
illec  arrivé  ,  il  fist  son  mandement  en  sa  duchié  et 
comté  de  Bourgongne  ,  et  assembla  grand  nombre 
de  gens,  lesquels  allèrent  à  Buscby,  où  les  cheva- 
liers dessusdits  nommés  avoient  esté  dix  à  douze 
jours  en  gardant  le  pays  du  duc.  Et  allèrent  adviser 
la  ville  du  Mont  Saint-Vincent,  pour  y  mectre   le 
siège  ;  et  quant  ils  eulrent  advisé  la  ville  ,  ils  se  lo- 
gièrent  à  demie  lieue  de  la  ville  pour  lendemain 
mectre  le  siège.  Mais  les  dessusdils   adversaires 
doublants  du  siège  qu'ils  véoienl   approchier,  se 
partirent  et  s'enfuirent  par  bois,  haies  et  chemins 
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OU  pays  de  Bourbonnois  ,  dont  ils  estoient  partis  , 
sans  ce  que  les  gens  du  duc  s'en  perchussenl ,  qu^il 
ne  fut  jour;  et  quant  les  nouvelles  vinrent  en  l'ost, 
les  seigneurs  en  furent  moult  esbahis.  Sy  firent 
tantost  mectre  gens  sus  pour  aller  a|)rès  ,  mais  ils 
estoient  sy  eslongiés  qu'il  n'en  y  eult  nuls  prins. 
Aulcuns  des  gens  du  duc  entrèrent  en  la  ville,  la- 
quelle estoit  destruite  desdits  adversaires  ;  et  les 
aultres  s'en  tirèrent  à  Challons.  Tantost  après  se 
part!Stleduc,deChallonspouralleràChambéry,en 
Savoie  ,  aux  nopces  du  comte  de  Genèves  ,  fils 
aisné  du  comte  de  Savoie  ,  et  cousin  germain  du 
duc.  Se  furent  en  sa  <^ompaignie  piuiseurs  grands 
sei<^^'neurs  des  pays  de  Bourgongne  et  de  Picardie^ 
comme  cy-aprèssera  dict. 


CHAPITRE  CLXXX. 

De  la  feste  des  nopces  du  comte  de  Genève  ,  fils  aisné  du  duc  de  Sa- 
voie ,  et  de  Anne  , fille  du  roy  de  Cyppre ,  eu  la  ville  de  Cliambéry; 
des  princes,  seigneurs > dames  el  damoiselles  quy  y  furent;  et  de  la 
pompe  et  esbattemens  de  ladicte  feste. 

Le  dimanche  septiesme  jour  de  février ,  audict 
an  mil  quatre  cent  trente-trois  ,  fust  faicle  la  feste 
et  soiempnilé  des  nopces  de  Loys ,  aisné  filz  du  duc 
de  Savoie  ,  nommé  comte  de  Genève  ,  el  de  Anne  , 
fille  du  roy  de  Cippre ,   en  la  ville  de  Chambéri, 
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en  Savoie.  El,  à  iceluy  jour ,  en  Ira  ladicte  dame  des 
nopces  ,  en  ladicte  ville  de  Clianibéri,  environ 
<|uati'e  heures  après  midi,  accompaiyniée  du  car- 
dinal de  Cippre,  oncle  de  ladicle  dame,  et  deulx 
chevalliers  noitables  du  royaulme  de  Cippre,  et  de 
])luisenrs  aullres chevalliers,  et  escnyers  dames  et 
damoiselles.  Sy  furent  en  la  compaignie  du  comte 
de  Genève,  seigneur  des  nopces,  allencontre  de 
ladicte  dame ,  le  duc  et  les  ducs  de  Savoie  et  de 
Bar,  Jehan  monseigneur  de  Clèves  Jehan,  mon- 
seigneur de  Nevers  ,  Philippe,  monseigneur  de  Sa- 
voie, le  prince  d'Orange  et  le  marquis  de  Sa- 
lusse,  le  comte  de  Fribourg,  Christophe  de  IJar- 
court,  et  pluiseurs  granls  seigneurs  de  Bourgon- 
gne,  de  Savoie  et  d'ailleurs,  dont  le  recorder 
seroit  trop  long  à  escripre.  Et  quant  les  seigneurs 
dessusdicls  furent  issus  de  ladite  ville  de  Cham- 
bérj ,  se  partist  le  comte  de  Genève  ,  seigneur  des 
nopces,  accompaignié  de  Jehan,  monseigneur  de 
Clèves  ,  Jehan,  monseigneur  de  Nevers,  Philippe, 
monseigneur  de  Savoie  ,  son  frère  ,  et  pluiseurs 
chevalliers  et  escuyers  ;  et  allèrent  au-devant  de 
ladicte  dame,  plus  avant  que  lesdicts  aultres  sei- 
gneurs dessus  dicls  ne  firent  ;  et  trouvèrent  la- 
dicte dame  ,  une  petite  lieue  de  la  ville.  Or  n'avoit 
oncques  veu  le  comte  de  Genève ,  seigneur  des 
nopces,  ladicle  dame  :  si  la  bienviengna  et  baisa  ; 
et  aussi  firent  les  dessusdils  de  Clèves,  de  Nevers 
et  de  Savoie;  et  ce  faict ,  retourna  le  comte  de 
Genèves  ,  vers  les  grans  seigneurs  dessusdicts  ,  les- 

29- 
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quels  attendoient  lacUcle  darne,  environ  vn  quart 
de  lieue  de  la  ville.  Et  les  trois  aultres  ,  de  Clèves, 
de  Nevers  et  de  Savoie ,  deniourèrent  avec  ladicte 
dajne  ,  et  l'accompaignèrent  jusques  où  les  grants 
seigneurs  estoient.  Quant  ladicte  duchesse  fust  ar- 
rivée là  où  les  granls  seigneurs  l'attendoienl,  hors 
de  ladicte  ville,  elle  fust  receue  grandement  et 
honnourahlement.  Et  là  estoit  le  cardinal  de  Cip- 
pre,  à  qui  les  honneurs  furent  laicts  premiers; 
et  le  baisa  chascun  des  grants  seigneurs  à  la  joue, 
et  puis  après  ladicte  dame  des  nopces  ;  et  ce  fait  , 
entrèrent  dedans  la  ville  en  très  grant  et  très  nobîe 
conipaignie.En  icelle  entrée,  esloil  ladame  veslue^ 
et  aussi  les  dames  et  damoiselles  de  sa  compai- 
gnie  ,  de  la  livrée  du  comte  de  Genèves,  seigneur 
des  nopces  ;  laquelle  livrée  estoit  robbes  vermeil- 
les, et  dessus  les  manches  ung  eslocq.  Enquel  es- 
locqpendoit  uneplumed'austrice,  faicledebrodure 
et  d'orfaivrerie  très  gracieusement;  et  espousa 
en  tel  estât.  A  icelle  entrée  et  tout  au  long  de  la 
ville,  fust  la  dame  menée  par  deulx  chevalliers  à 
pied  ,  nommez  messire  Jehan  de  Fisc,  et  messirc 
Loys  de  la  Morée,  à  destre  du  duc  et  du  duc  de 
Bar ,  et  ainsi  accompaigniée  jusques  à  la  chapj)elle 
duchasleljlà  où  elle  fust  grandement  receue.  De- 
vant la  chappclle,  estoient  pluiseurs  grants  dames 
et  damoiselles,  chevalliers  et  escuyers,  qui  lare- 
ceurenl  grandement  et  honnourahlement;  et  là 
estoient  les  dames  :  premièrement  madame  Mar- 
guerite ,  fille  au  duc  de  Savoie  ,  sœur  au  comte  de 
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Genèves,  seigneur  des  nopces,  et  royne  de  Sézille  ; 
la  dame  de  Gaucoiirt,  la  dame  de  Vauvert ,  la 
dame  de  Bargectes  ,  la  dame  de  Ciilille  ,  et  plui- 
seurs  aultres  dames  et  daiiioiselles,  dont  les  noms 
seroient  trop  long-s  à  escripre.  Or  fiisl  la  dame 
menée  en  la  cliappelle  par  le  duc  et  le  duc  de  Bar  , 
et  là  où  les  solempnilcs  de  saincte  église  furent 
faicles.  Et  ce  faict,  lust  la  dame  menée  en  sa  cham- 
bre pour  lui  ordonner;  et  là  fust  revestue  d'une 
riche  robbe  de  drap  d'or;  et  tanlost  apprès,  fust 
la  dame  menée  par  les  ducs  et  damoiselles,  là  où 
estoit  la  rojne  de  Sézille  hors  de  la  chambre  ,  jus- 
ques  en  court  du  chaslel ,  pour  aller  soupper  ;  et, 
en  icelle  court ,  vindrent  assembler  avec  les  dames 
et  damoiselles  le  duc  et  les  ducs  de  Savoie  et  de 
Bar,  et  pluiscurs  grans  seigneurs  qui  là  estoient. 
Et,  durant  ladicte  feste  ,  les  princes  et  princesses 
îj'assemblèrent  en  ladicte  court ,  à  l'heure  que  on 
debvoit  disner  ou  soupper.  La  dame  fust  menée 
en  la  salle  par  le  duc  et  le  duc  de  Bar.  Lors  lavèrent, 
[)uis  assirent  à  table,  comme  cy-apprès  est  escript^ 
le  cardinal  de  Cippre ,  le  duc,  la  dame  des  nop- 
ces, la  royne  de  Sézille,  le  duc  de  Bar,  Jehan 
monseigneur  de  Clèves,  et  Jehan  monseigneur 
de  Nevers  ;  la  seconde  table  ,  le  prince  d'Oranges  , 
la  dame  de  Vauvert ,  le  viscomte  de  Moriène  ,  la 
damoiselle  de  Bon-Repos  ,  messire  Jehan  d'Asson- 
ville  ,  la  dame  du  Chastiau-le-Palus  ,  la  damoiselle 
deSallenove  ;  la  tierce  table  ,  Christophe  de  Har- 
court ,  le  duc  de  Savoie,  la  dame  de  Gaucourt,  le 
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(Ointe  de  Monrevel,  le  seigneur  de  TallenchoF»  ; 
]a  quarte  table  ,  Tévesque  de  Moriène  ,  l'évesque 
de  Thurin  ,  l'évesque  de  Vêlais,  le  Provos'  de 
Monijfp.t;  la  quinte  table,  le  marquis  de  Salusse  ,  la 
dame  de  Millan,  la  bailliesse  de  Savoie,  ia  dame  de 
Bargictes ,  la  dame  de  la  Marche  ;  la  sixième  table, 
le  seigneur  de  Bussi ,  le  seigneur  de  Vauvert  ,  le 
seio-neur  de  Palus,  la  femme  de  Pierre  de  Menton, 
la  femme  de  Gnille  de  Genèves  ;  la  septiesme  ta- 
ble, le  comte  de  Fribonrg,  la  dame  de  Piémont , 
le  seigneur  de  Blanimont,  la  dame  de  Chorague,  la 
dame  de  Barbazan,  la  dame  de  Monnajour ,  la  dame 
des  Allemens.  Et,  avec  che,  y  avoit  pluiseurs  che- 
valliers et  escuyers  qui  alloient  devant  les  mests  : 
premiers,  Guille  du  Bois,  premier  maislre  d'hoslel 
du  duc  ;  messire  Pierre  Amblart ,  maistre  d'hoslel 
de  Savoie;  Melfroy  de  Salusse,  mareschal  de  Sa- 
voie; messire  Ymbert ,  bastard  de  Savoie;  le  bas- 
tard  de  la  Morée,  messire  Nicolle  de  Menton,  le 
seigneur  de  Briaux,  messire  Boni  face  d'Oussex  , 
le  seigneur  de  Battray  ,  Pierre  de  Menton,  Phili- 
bert de  Menton  ,  Jehan  .  mareschal.  Ladicte  salle 
fut  très  grandement  et  plantureusement  servie  ;  et 
tant  belle  chose  estoit  à  veoir  que  merveilles.  El 
pour  enlremetz  de  viandes  ,  y  eult  chèves  tous 
blans  ,  et  sur  chn!=CMn  chève  avoit  une  bannière  (les 
grans  seigneurs  qui  là  estoient,  dont  il  y  avoit  grant 
foison.  Apprès  ,  y  eult  aussi  ung  aultre  entremelz 
de  deulx  héraulx  du  duc  de  Savoie ,  lesquels  es- 
loienl  veslus,  el  leurs  chcvaulx  couverts,  des  armes 
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de  Savoie;  et  apprès  eulx  avoit  quatlre  lioiiipettes 
sur  chevaulx  de  artifice  ,  couverts ,  eulx  et  leurs 
chevaulx  ,  desdictes  armes  ;  apprès  lesdicles  trom- 
pettes avoit  douze  ^l'rUilshommes ,  qui  portoient 
chascuri  une  bannière  en  main,  armojée  des  ducés, 
comtés  et  seigneuries  du  duc  de  Savoie  ;  et  estoil 
cliascun  gentilhomme  vestn  et  armojé  ,  et  leurs 
chevaulx.  Lesquels  chevaulx  esloient  tous  d'arti- 
fice, excepté  les  deux  chevaulx  des  deulx  héraulx 
dessusdicts  ,  qui  estoient  chevaulx  à  chevaulchier  ; 
et  ainssi  entrèrent  en  ladicle  salle  ,  trompettes  et 
clarons  jouants,  et  les  douze  gentilshommes  ,  atout 
leurs  bannières,  saillants  et  poursaillants,  tellement 
que  belle  chose  estoit  à  veoir.  A  icellui  soupper 
avoit  pluiseurs  trompettes  et  menestreulx  de  di- 
vers pays,  jouant  devant  la  grant  table.  Après  che, 
y  eult  pluiseurs  rois  d'armes  ,  héraulx  et  poursui- 
vants, de  divers  lieux  ,  dont  les'noms  s^ensuivent: 
le  roy  d'armes  delà  Thoison-d'Or,  Autheriche,  Sa»- 
voie ,  France  ,  comté  de  Genève.  Héraulx  :  Herme- 
nie,  Romarion  ,  Monreal,  Argueil ,  Esprunier, 
Hurier  Zuflant ,  IIumble-Requeste  ,  Doulce-Pen- 
sée  ,  Léal-Poursuite ,  auxquels  l'ut  donné,  par  le 
duc  de  Savoie  ,  deulx  cents  francs ,  monnoie 
de  Savoie  ,  pour  crier  largesse.  Apprès  soupper 
commenchèrent  les  dances,  où  jeult grant  noblesse; 
dont  il  y  eult  ,  entre  les  aullres  choses  ,  vingt-six 
chevalliers  ,  escuyers  ,  dames  et  damoiselles  ,  qui 
danssèrent  deulx  et  deulx,  dont  le  duc  et  la  dame 
de  Gaucourt  lurent  premiers  ;  le  duc  de  Bar  et  la 
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clame  de  Rie;  apprès  le  prince  d'Oran^i^e  et  la  dame 
deGensyet  le  marquis  de  Salusse;  la  damede  Veus- 
sel,  etpluiseurs  aultres,  jusques  au  nombre  dessus- 
dit.  Lesquels  cLevalliers  ,  escuyers  ,  dames  et  da- 
moiselles  furenttous  vestusde  drap  de  soie  vermeil, 
et  dessus  batture  à  faclion  de  drap  d'arg"ent ,  très 
richement  faict.  Et  avoient  les  chevalliers  et  es- 
cuyers leurs  roblîes  bordées  de  martres  ,  et  les 
dames  et  damoiselles,  colliers  et  brodures  de  lai- 
tices  '.  Ainssi  danssèrent  icelle  nuit  les  dessus 
nommés  ;  et  après  les  dances  fut  appareillé  ung  très 
bel  bancquet  pour  tous  ceulxqui  bancqueter  voul- 
loient  :  ainssi  passa  la  première  nuit  en  très  grant 
joye.  Lelundy,  huiliesme  jour  du  mois  ensuivant  , 
furent  les  princes  et  princesses  dessus  nommés,  en 
la  grande  chappelle  dudict  chastel  onir  messe  ;  la- 
quelle fut  célébrée  par  Tévesque  de  Morienne  ,  et 
chantée  par  les  chappelains  du  duc,  tant  mélodieu- 
sement que  c'estoit  belle  chose  à  ouir  ;  car  pour 
l'eure ,  on  tenoit  la  chappelle  du  duc  la  meilleure 
du  monde  ,  du  nombre  qu'ils  estoient.  Et  à  icelle 
messe  ne  fut  à  l'ofTraude  que  la  dame  des  nopces. 
Apprès  icelle  messe  chantée,  se  relrayrent  les  des- 
sus nommés  en  leurs  chambres  ,  et  tantost  apprès 
se  rassemblèrent  en  la  court  du  chastel ,  et  allé  '-nt 
ensemble  disner  en  la  grant  salle.  L'assielle  de  la 
grant  table  fut  :  le  cardinal  de  Cippre  ,  la  royne  de 
Sézille  ,  le  duc  ,  la  dame  des  nopces  ,  le  duc  de 

(i)  Foulures  de  couleur  de  lait. 
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Bar,  Jehan  monseigneur  de  Cleves  ,  Jehan  mon- 
seig-neur  de  Ne  vers  ;  et  aux  au  lires  labiés  furent 
assis  les  chevalliers  ,  cscuyers  ,  dames  et   damoi- 
selles  ,  comme  le  jour  devant  avoient  esté.    Sv  fut 
la  salle  servie  très  grandement;  et  allèrent  les  che- 
valliers ,  escujers  ,  trompettes  et  ménestreulx  de- 
vant les  mets  ,  comme  le  jour  précédent.  A  icellui 
disner,  eut  ung en Iremelz  d'une  nef  à  voille,mast 
et  hune;  en  laquelle  hune  avoit  ung  homme  ;  et 
on  chastel  de  derrière  esloit  le  patron  de  la  nef, 
au  long  de  la  salle  formée  de  seraines  qui  chan- 
loient  très  gracieusement;  et  estoit  icelle  nef  char- 
gée de  poissons  ,  desquels  en  fut  deschargiez  partie 
devant  la  grant  table.  En  ce  mesme  disner  jouè- 
rent trompettes  et  mëneslreulx  ,  comme  le  jour 
devant  et   leur   fut  donné  par  Imbert,    bastart 
de  Savoie  ,  cinquante  francs  pour  crier  largesse. 
Ainsi  se  passa  le  disner.  Apprès  les  dansses  ,  qui 
dansser  vouUoit.  Au  souper  lurent  les  seigneurs  , 
dames  et  damoiselles  en  la  salle,  et  fut  l'assiette 
faicte  comme  celle  du  disner  :  et  fut  ladicte  salle 
grandement  servie;  et  durant  icellui  souppery  eult 
ungentremelz,d'ung  destrier  menez  pardeulx  var- 
lets  ,  à  fachon  d'olifant  ;  et  dessus  ,  ung  chastel  de 
bois, là  où  il  y  avoit  unggenlilhomme,  lequel  avoit 
ailes  de  plumes  de  paon,  et  ordonnez  à  façon  de 
Dieu  d'amour  ;  et  lenoit  en  sa  main  ung  arc  dont 
il  trayoit  de  table  en  table  dessus  les  dames  et  da- 
moiselles ,  roses  blances  et  vermeilles;  et  ainssi 
alla  deulx  tours  au  long  de  la  salle  ;  et  fut  si  bien 
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faict  que  c'esloit  belle  chose  à  veoir.  Apprès  jouè- 
rent les  trompettes  et  niénesfreulx  devant  la  table; 
et  leur  fut  donné  par  le  cardinal  de  Cippre  cin- 
quante francs  pour  crier  largesses.  Et  apprès  grâces 
dictes  commenchèrent  les  dansses  ;  èsquelles  dans- 
ses  y  eut  pluiseurs  grans  seigneurs  ,  daines  et  da- 
inoiselles  ,  jusques  au  nombre  de  trente  à  quarante, 
tous  vestus  de  blanc,  or  ,  clinquant ,  et  sur  leurs 
testes  ,  bourlets  pareilles  desrobbes.  Et  avoient  les 
chevalliers  etescuyers  leurs  robbes  à  longhes  man- 
ces  ,  agues,  et  chains  de  grosses  chaintures  plaines 
de  clochettes;  et  les  dames  et  damoiselles  ,  justes 
robbes  ;  et  danssèrent  en  tel  estât  deulx  et  deulx. 
Et  menoit  le  duc  la  royne  de  Sézille  ,  le  duc  de 
Bar  la  dame  de  Bargectcs  ;  et  tous  les  aultres  pareil- 
lement danssèrent  comme  la  nuit  devant;  et  apprès 
icelles  dansses  fut  apporté  vin  et  espisses  ;  et  ainssi 
passa  icelle  nuit.  Le  mardi  ensuivant  furent  les  sei- 
gneurs ,  dames  et  damoiselles,  en  la  chapelle  des- 
susdicte,  oyr  messe.  Apprès  la  messe  allèrent  dis- 
ner  en  la  salle  ,  excepté  le  duc  et  le  duc  de  Savoie , 
lesquels  disnèrent  en  leurs  chambre5.  L'assiette  de 
la  grant  table  :  le  cardinal  de  Cippre  ,  la  royne  de 
Sézille  ,  le  duc  de  Bar,  la  dame  des  nopces  ,  Jehan 
monseigneur   de  Clèves ,  Jehan   monseigneur  de 
Nevers ,  et  les  aultres  tables  ,  ainssi  que  devant 
avoient  esté  _,  réservé  que  Philippes  de  Savoye  fut 
assis  en  la  place  du  duc  de  Savoie  ,  son  père.  Là  y 
eult  ung  entremet/  de  quatre  hommes  ,  en  fournie 
d'IioMimes  saulvaiges  ,  lesquels  porloienl  ung  jar- 
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Jin  vcri  plain  de  roses  ,  et  dedans  ledit  jardin  avoil 
iing  bosquetin  en  vie  ,  lequel  avoit  les  cornes  do- 
rées d'or  ,  et  estoil  ledict  boiicquetin  si  bien  alla- 
cilié  sur  le  jardin  qu'il  ne  se  povoil  boug"ier  ;    et 
ce  jour   jouèrent   trompettes  et  ménestreulx  ;  et 
leur  donna  messirede  Salnsse  trente  francs,  mon- 
noie  du  pays  ,  pour  crier  largesse.  Ainsi  passa  le 
disner  dess'jsdict  ;  et  après  le  disner,  les  dansses. 
Icellui  jour,  au  soupper  ,  furent  lesdicts  princes 
et  princesses  ,  en  la  salle  comme  dessus.  A  icellui 
soupper  V  eult  unp;'  entremetz  de  quatre  hommes  , 
lesquels  portoient  ung  pasté  au  long  delà  salle;  et 
fut  ouvert  devant  la  grant  table  ;  et  avoit  dedans 
ledit  pasté  ung  homme  en  forme  d'ung  aigle  ,  si 
proprement  ordonné  de  teste  ,  de   becq  ,  d'eilles 
et  de  corps  ,  que  bien  ressembloit  à  ung  aigle  ;  et 
faisoit  ledict  aigle  semblant  de  voiler  hors  du  pasté, 
et  alors  issoienl  de  dessus  lui  coulions  (pigeons) 
blans,  lesquels  voulJoient  sur  les  tables  de  la  salle; 
et  sembloient  aiilcunes  fois  ,  que  lesdicts  coulions 
ississent  de    dessous  ses  eilles.  Se  fut  porté  deux 
tours  au  long  de  ladicte  salle  ;  et  ce  faict ,  jouè- 
rent trompettes  et   ménestreulx  ;  et  donna  Phi- 
lippes  ,  monseigneur  de  Savoie  ,  cinquante  francs 
pour  crier  largesse  ;  et  le  marquis  de  Salusse  en 
donna  pareillement  cinquante.  Laquelle  largesse 
fnt  criée  ainssi  que  dessus.  En  ce   point   passa  le 
soupper.  Apprès  conmienchèrent  les  dansses  des 
seigneurs  et  danjes  dessusdictes  ,  jusques  au  nom- 
bre de  trente  ou  quarante  ,  lesquels  furent   tous 
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vestus  de  robbes  ,  chapperons  et  chappeaiix  noirs 
couverts    de    clinquant  ,   et    sur   les   chappeaux 
grans  plumes  d'icellui  or,  et  leurs  chapperons  en 
fermes ,  et  les  chevalliers  et  escuvers  ,  faulx  visai- 
ges,  et  les  dames  non.  Se  danssèrent  en  tel  estât, 
excepté  le  duc,  lequel  fut  lui  dixième  ou  douzième 
vestu  de  palletles  de  drap  vermeil ,  et  par-dessus 
long-hes  robbes  à  queues  traisnantes   et  très   dé- 
liées ;  etavoient  sur  leurs  chiefs  rons  boudais  ;  et 
dessus  lesdicts  bourlais  ,  voiles  pareilles  desdictes 
robbes,    et  ainssi  vindrent   dansser  avecque  les 
dames.  Apprès  lesdictes  dances  fut  ordonnez  ung- 
très  beau  bancquet,  là  ou  les  seigneurs  et  damoi- 
selles  bancquetèrent  en  très  grarii  joie  ,   et  léesse 
Apprès  icellui  bancquet  recoinmenchèrent  les  dan- 
ces comme  devant.  Et  le    merquedi  ensuivant , 
il   n'y  eult  ni  disner  ni  soupper  en  ladicte  salle; 
mais  il  y  eult  dances,  esquelles  y  eultdix-huit 
chevalliers  et  escuyers  veslus  de  robbes  de  drap 
jaunes  couverts   de    clocquetles  ,    chapperons   et 
robbes  tenans    ensemble;  et  avoient  les  chappe- 
rons grans  oreilles  comme  folz  ;  et  ainssi  danssèrent 
avec  les  dames.  Lejeudiy  eut  pareillement  dansses, 
au  vespre  ,  sans  nul   desguisemenl;  et   là  y  eult 
maintes  chansons  chantées  ,  tant  de  musicq'w?  , 
comme  de  bregiercles  ;  et  apprès  ,  vin  et  cspisses 
furent  donnés.  Et  ainssi  se  passa  cette  belle  feste, 
comme  vous  avez  oui  ;  et  de  icelui  soir  les  ungs 
prindrent  congié  des  aultres  ;   car  lendemain  se 
partirent  les  princes  ,  le  duc  el  le  duc  de  Bar  ,  et 
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pliiiseiirs  aiiltres  chevalliers  et  escujers,  dames  et 
clamoiselles  qui  ]à  esloient  venus  en  grant  nom- 
bre. Car  ,  à  la  vérité  ,  ce  l'ut  une  jurande  et  noble 
assemblée  de  princes  et  grans  seigneurs  ,  de  dames 
et  damoiselles  ;  et  fut  la  Teste,  sans  lournoj  et 
jouste  ,  aussi  belle  qu'on  povoit  veoir  ;  et  pour  la 
beauté  d'icelle  ,  je  le  mis  par  escript. 


CHAPITRE  CLXXXI. 

Comment  le  duc  de  Bourgoiigne  envoya  gaster  le  pays  de  Beaujolois  ; 
en  comment  il  retourna  en  ses  pays  de  Flandres  et  de  Brabant. 

Taintost  après  icelle  feste,  le  duc  retourna  à  Di- 
jon ;  et  (lit  le  dix-liuitièmc  jour  de  février,  où.  il 
fist  assembler  pluiseurs  gens  de  guerre  ,  lesquels 
il  ordonna  à  estre  en  la  compaignie  du  bastard  de 
Sainct-Pol  et  de  messire  Bauldot  de  Nojelle  ,  et  les 
envoya  au  pays  de  lieaujolois  et  es  marches  d'en- 
vion  ;  et  entrèrent  èsdit  pays  de  Beaujolois  lesdits 
seigneurs  ,  et  y  tirent  de  grands  dommages  ,  et  y 
prinrent  pluiseurs  forteresses,  et  boullèrent  les 
feux  en  pluiseurs  lieux.  Sy  ne  trouvèrent  nul  qui 
se  offrist  à  les  combattre  ,  et  ain'sy  retournèrent 
en  Bourgongne.  Le  darrain  jour  de  mars,  se  parlist 
le  duc,  de  Dijon,  pour  alleren  ses  pays  de  Brabant, 
de  Flandres,  Arthois  et  Haynaull.  Or  est  vray  que. 
avant  son  parlement ,  le  duc  ordonna,  par  bonne  dé- 
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libéralion  de  conseil,  que  la  duchesse  demourroit 
es  pays  de  Boui^gongne  ,  ayant  le  gouvernement 
des  dessusdits  pays  ;  et  messire  Anlhoine  et  mes- 
sire  Jehan  de  Vergy  seroient  capitaines  du  pays. 
Après  icelles  ordonnances  se  partit  le  duc  pour  re- 
tourner en  Flandres,  et  arriva  en  sa  ville  d'Arras, 
le  dix-septième  jour  d'apvril  ensuivant  i434  ,  et 
de  là  à  Lille,  Bruges  et  Gand ,  et  en  pluiseurs 
aultres  villes.  En  ce  temps,  le  comte  de  Ligny 
prinst  une  forte  abbaye,  nommée  Sainct-Vincent, 
auprès  de  la  cité  deLaon.  Et  estoit  ladite  abbaye  sy 
près  de  ladite  cité  ,  que  de  canons  et  de  serpenti- 
nes ils  jectoient  tous  les  jours  l'ungdedansl'aultre. 
A  merveilles  coustoit  audit  comte  de  Ligny  à  gar- 
der icelle  place  ,  en  espérant  de  mectre  la  cité 
en  subjection.  Mais  rien  n'y  vallut^  ains  par  cer- 
tain appoinctement  se  partit  le  comte  de  Ligny  de 
ladite  place  ,  et  feurent  ceulx  de  ladite  cité  tenus 
d'abattre  icelle  forteresse;  laquelle  chose  ils  firent 
à  grand'  déplaisance ,  et  feut  toute  démolie. 


i434)  DU    s'    DE    SAINT-REMY.  4^5 


CHAPITRE   CLXXXII. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  partit  de  son  pays  de  Flandres  pour 
estrc  au  jour  que  les  Francliois  avoient  prins  de  combattre  ou  ren- 
dre la  place  de  Gransy,  laquelle  fut  rendue;  et  de  pluiscurs  for- 
teresses prinses  autour  de  Mascon  ;  et  de  la  prinse  de  Chaumon*^  et 
Belle-Yille  j  et  comment  les  ducs  et  duchesses  de  Bourgongne  et  de 
Bourbon  s'assemblèrent  à  Nevers,  faisant  grosses  chicres  les  ungs 
aux  aultres;  et  de  la  conclusion  quy  se  tiendroit  en  la  ville  d'Arras. 

En  icelle  saison  i^^-d  >  f"lj  par*  les  nobles  et 
<,'Tands  seigneurs  de  la  ducliié  et  comté  de  Bour- 
g-ongne,  le  siège  mis  devant  Gransy,  que  les  Fran- 
cliois tenoient;  et  tant  y  fut  procédé  que  les  Fran- 
cliois prindrent  traicliéet  jour  de  combattre  ou  ren- 
dre la  place.  Le  duc  ,  quy  estoit  en  Flandres,  sceult 
le  jour.  Sy  fîst  son  mandement ,  et  assembla  gens 
pour  estre  à  ladite  journée  ;  et  se  partist  de  son  pays 
de  Picardie,  accotiipaignié  de  messire  Jehan  de 
Glèves  ,  des  seigneurs  de  Groy ,  de  Haultbourdin  , 
d'Auxy,  de  Waurin,  demessire  Simon  deLalaing, 
de  Lancelot  de  la  Trimouille  ,  et  de  pluiseurs  au- 
Itres  ,  et  vint  tenir  ladite  journée;  etluy  vindrent 
au-devant ,  de  ses  pays  de  Bourgongne  ,  le  prince 
d'Oranges,  messire  Antlioine  et  messire  Jehan  de 
Vergy,  le  seigneur  de  Neufchastel,  le  seigneur  de 
Sainct-George,  le  seigneur  de  Ternant  et  la  cheva- 
lerie de  Bourgongne.  LesditsFranchois  ne  vindrent 
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point ,  et  fut  ladite  place  rendue  et  desinolie.  Au 
départir  delà  journée,  le  duc  et  la  duchesse,  quy 
estoil  allée  au-devant  du  duc,  et  le  seigneur  de 
CharoUois,  s'en  allèrent  à  Dijon  ;  et  pour  ce  que  les- 
dits  Francbois  avoient  prins  pluiseurs  places  en 
CharoUois  et  environ  Mascon,  le  duc  envoya  les  sei- 
gneurs de  Hautbourdin  et  de  Warin  es  frontières 
de  CharoUois  ;  et  messire  Anthoine  de  Yergy 
mena  avec  luy  messire  Simon  de  Lalaing  ,  messire 
Robbert  de  Saveuses  ,  Lancelot  de  la  Trimouille  , 
Harpin  de  Ricammes,  et  les  gens  de  messire  Jehan 
de  liornes  et  le  seigneur  d'Auxy  devant  Lengres  ; 
et  ardirent  le  pays  allenviron  j  etyot  une  grosse 
escarmouche  devant  Lengres.  Au  retour,  le  duc 
envoya  le  seigneur  de  Cbarny ,  accompaignié  des- 
dits seigneurs  de  Lalaing ,  de  Saveuses  ,  de  Ri- 
cammes, avec  aullresde  Bourgcngne,  ùMascon,  où 
ils  trouvèrent  le  seigneur  de  Ternant  accompaignié 
de  Jehan  seigneur  de  Grouville  et  pluiseursaultres; 
et  leur  ordonna  de  mectre  le  siège  devant  pluiseurs 
forteresses  ,  que  les  Francbois  tenoient  environ  la- 
dite ville  de  Mascon  ,  ce  qu'ils  firent  ;  et  prinrent 
etabatlirent;  etfirentceulx  dcdedanstous  prendre. 
Pareillement  envova  les  seigneurs  de  Hautbourdin 
et  de  Waurin^  et  pluiseurs  aullre  meclre  le  siège 
devant  une  forte  place  ,  nommée  Cbaumont  ;  et  es- 
toient  dedans  environ  deulx  cents  combattants.  Le 
duc,  mesme  ce  tem])s  pendant  durant  le  siège  , 
envoya  quérir  le  prince  d'Oranges  et  pluiseurs 
aultres  seigneurs;   et  s'en  allèrent  devant   ladite 
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place  de  Cliaumont  ;  et  là  lui  tant  que  elle  se 
rendit  à  sa  voullenté,  et  les  fit  tous  pendre.  Au  par- 
tir de  là  ,  il  manda  le  sei^^neur  do  Cliarny  ,  et  Iny 
dict  l'heure  et  le  jour  qu'il  seroit  audit  lieu  de 
Mascon  ,  et  luy  ordonna  qu'à  icelle  heure  ,  \uy  et 
tousses  gens  partissent,  et  menassent  vivres  avec 
eulx,  et  allassent  devant  \  illefrance  ,  prendre  le 
siégeel  enclorre  le  duc  de  Bourbon  dedans,  et  que 
le  lendemain  il  y  seroit  à  (avec)  toute  sa  puissance. 
Les  seigneurs  dessusdits  se  partirent  à  l'heure  or- 
donnéeetsemirentanlxchamps;  et  parlèrent  au  duc 
quy  à  icelle  heure  entra  audit  Mascon  ;  et  se  mirent 
en  chemin  environ  le  soleil  couchant  ;  et  environ 
minuitleurschevaucheursrenconlrèrentleseignenr 
de  laCrette  ,  le  seigneur  de  Chabarines  et  la  puis- 
sance du  duc  de  Bourbon  ,  quy  s'estoient  party  de 
Beileville  pour  venir  ruerjus  lelogis  duditSaveuses, 
quy  avoit  esté  logié  en  ung  villaige  au-dehors  de 
Mascon.  Lesdils  Franchois  eulrent  le  premier  cry 
et  rebou Itèrent  les  coureurs  dedans  leurs  gens  ; 
mais  lantost,  messire  Simon  de  Lalaing  et  aultres, 
quy  faisoienl  l'avant  garde  devant  le  charroy  , 
mirent  pied  à  terre  et  jectèrent  leur  cry;  et  tantost 
lesdits  Franchois  retournèrent  en  grand  desroy  à 
Beileville.  Mais  pourche  que  c'esloit  nuict  on  ne 
les  chassa  point ,  et  se  remirent  lesdits  Picards  et 
Boureionfinons  en  leur  chemin  en  belle  ordon- 
nance  ,  et  passèrent  auprès  dudit  Beileville,  et  ar- 
rivèrent devant  Yillefrance.  Le  lendemain,  environ 
huit  heures  du  matin  ,  ils  se  mirent  en  bataille  assez 
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près  de  la  ville;  et  là  descendirent  et  repeiirenteulx 
et  leurs  chevaulx  ;  et  conclurent  que  quant  ils  au- 
roient  repens,  ils  drescheroient  une  grosse  escar- 
mouche, et  adviseroient  de  prendre  leur  logis  ;  mais 
tanlost  qu'ils  furent  descendus,  ung  messagier  ap- 
porta lettres  du  duc,  par  lesquelles  il  leur  manda 
qu'il  nevenroit  point, elque  tantostceslettresveues, 
ilss'enrelournassentaudit  lieu  deMascon.Etàceste 
cause  ,  après  ce  qu'ils  eurent  repeus  ,  se  mirent  en 
retour  en  bonne  ordonnance.  Et  pour  ce  qu'ils  sca- 
voient  le  duc  de  Bourbon  avec  grand'  puissance,  et 
que  le  pajsenvironVillefranceestcouverlelestroit, 
ils  ordonnèrent  deux, cents  arcliiers  à  pied  avec  les 
arrières-côurreurs  ;  et  firent  mener  leurs  chevaulx 
par  leurs  compaiguons,  jusquesàche  que  on  verroit 
au  large.  Mais  peu  de  gens  se  monstrèrent  pour 
veniraprèseulx.  Us  se  remirent  en  leur  train,  et  au 
repasser  devant  Belleville  eult  une  très  grosse  es- 
caruiouche  à  pied  et  achevai;  et  fut  bien  avant  en 
la  nuict  avant  qu'ils  fussent  retournés  à  Mascon. 
Le  lendemain  fut  parle  duc  conclud  d'aller  as- 
ségier  Belleville  .  ce  qu'il  fisl  ;  et  le  fist  tellement 
battre,  qu'il  fut  conclud  que  à  certain  jour,  à  l'obbe 
du  jour  ,  ung  chascun  seroil  armé  le  plus  près  des 
fossés  qu'ils  polroient  ;  et  eut  ledit  de  Lalaing  la 
charire,  à  certain  nombre  desi:ens  trarnis  d'eschelles, 
après  que  la  bombarde  auroil  geclé,  entrer  es  fossés 
et  mon  ter  amont;  et  les  aultres  sievir  (suivre)  moic- 
tié  eschelles,  moictié  assault.  Mais  cependant  le  sei- 
gneur de  Hautbourdin  ,  pp"  le  moyen  du  seigneur 
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de  Plansy,  parlementa  el  fisl  tant  qu'ils  se  offrirent 
d'eulx  rendre  ,  et  d'en  aller  sanls  leurs  vies  une»- 
baston  à  la  main  ;  el  laisseroieut  chevaiilx  .  Ijarnoi's 

et  tonllesaullres  bagues.  Ceulx  de  la  ville  qMj- voul- 
drent  demourerdernourèrenl;  et  leuraccorda-t-on 
tous  leurs  biens  meubles;  mais  les  vivres  furent 
d'avantaige  pour  la  ^'arnison  quy  y  entra  ;  et  y  lu- 
rent mis  en  garnison  le  seigneur  de  Cbarny  ,  An- 
ihoine  et  Guille  de  Wandres,  et  pluiseurs  aullres. 
Leduc,  pour  l'hiver  quy  approehoit  ,  s'en  alla  à 
Challons,  et  laissa  grosse  garnison  à  Mascon  ,  quy 
coururent  tout  le  pays  de  Dombes  et  y  prinrent 
pluiseurs  places  ;  el  quant  au  duc  de  Bourbon, il  se 
tenoit  à  Villefrance.  Nedemoura  gaires  de  tamps 
aprèsqu'une  journée,  pour  traiclierdela  paixenlre 
Jeducetleduc  de  Bourbon,  se  print;  et  assemble- 
rent  leurs  gens  ensemble  en  la  ville  de  Belleville. 
Les  gens  du  duc  de  Bourbon  se  bouftèrent  à  voulloir 
soustenir  queleduc  de  Bourbon  venoit  de  la  li<mie 
Sainct-Loys  ,  et  devoit  aller  devant  le  duc  ;  pour 
laquelle  cause  on  se  partist  sans  rien  faire.  Tantost 
après  ,  à  l'heure  que  on  eulendoit  la  chose  eslre  en 
plus  grand'  aigreur  et  plus  ennemie  que  devant ,  le 
duc  de  Bourbon  envoya  devers  le  duc  requerre  uno- 
sauf  conduit  pour  ung  chevalier  de  sou  hostel'', 
nommé  messire  Gasconnet ,  son  maistre  d'hoslel  ', 
pour  aller  devers  le  duc,  auquel  il  fist  tant  de  si 
belles  offres  de  par  le  duc  de  Bourbon  ,  pour  venir 
à  paix,  que  journée  fut  accordée  et  prinse  de  euxas- 
scmblcrà  Nevers  ,  à  certains  briefs  joursensuivant. 
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Icelle  journée  accordée  ,  le  duc  renvoya  son  ar- 
mée. A  icelle  journée  de  Nevers  ,  assemblèrent  le 
duc  et  le  duc  de  Bourbon  ,  et  les  dames  de  Bour- 
«ïongne  et  de  Bourbonnois,  aussi  le  connestable  de 
France  et  pluiseurs  princes,  chevaliers,  barons, 
escuyers  ;  et  là  firent  grand'  fesle  les  ungs  aux 
aultres  ;  elsy  grand'  chière  faisoient ,  qu'il  sem- 
bloit  que  jamais  ne  eussent  eu  g-uerre  ensemble. 
Et  dès  la  première  nuict  ,  souppèrent  les  princes 
ensemble  en  la  chambre  du  seigneur  de  Groy  ,  et 
aussy  pluiseurs  chevaliers  et  escuyers.  Mais  ne  fut 
mie  sans  boire  d'autant  ;  et  toulloient  les  couppes 
et  tasses  les  ung-s  aux,  aultres  ;  et  là  disoient  plui- 
seurs saiges,  quy  les  regardoient  faire  telle  chière 
et  de  sy  bon  cœur  ,  qu'il  estoit  fol  quy  en  guerre 
se  bouttoit  et  se  faisoit  tuer  pour  eux.  Le  duc  et  la 
duchesse  de  Bourbonnois  ,  sa  propre  seur,  s'entre- 
faisoient  grand'  chière,  et  grand'liesse  demenoient. 
Là  y  furent  faicts  pluiseurs  beaulx  bancquels  et 
belles  danses.  Après  fut  conclud  que  une  journée 
se  tenroit  en  la  ville  d'Arras  ,  à  la  Sainct-Jehan  de 
lors  prochain  venant,  pour  la  paix  pour  leroyaulme 
de  France,  entre leroy  Charles,  septièmede  ce  noni;, 
et  le  duc.  Après  pluiseurs  festoiements  et  chières 
faictes  ,  le  duc  et  le  duc  de  Bourbonnois  et  plui- 
seurs princes  quy  là  estoient  ,  s'en  retournèrent 
en  leurs  pays;  et  quant  au  duc  et  la  duchesse  ,  et 
leur  fils  de  Gharollois  retournèrent  en  Picardie  , 
Flandres  ,  Brabanl ,  etc.  ;  et  print  le  duc  son  che- 
min parla  ville  de  Paris  ,  et  fist  sçavoir  à  messire 
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Jehan  ,  seigneur  de  Saveuses  el  aiiltres  ,  qu'ils 
fussent  au-clevant  deluy;  lesquels  le  firent  atout 
belle  et  grand' ccmpaignie  dépens  d'armes  el  de 
traict  ,  et  jusques  en  la  ville  d'Auxoire.  Le  duc 
fut  par  aulcuns  jours  en  la  ville  de  Paris  ,  où  il  et 
sa  compaignie  firent  très  grand'  chière  ;  et  de  Paris 
s'en  alla  en  ses  pays  dessusdils  ,  où  il  fut  be- 
songnanlen  ses  affaires  jusques  à  la  journée  et  con- 
vention d'Arras. 


CHAPITRE  GLXXXIII. 

De  la  journëe  quy  se  tint  à  Arras,  entre  le  duc  et  les  ambassadeurs 
du  saint-père,  les  ambassadeurs  desroys  de  France  et  d'Angleterre, 
pour  la  paix  finalle  du  royaulme  de  France,  laquelle  futfaicte  et 
conclue  entre  le  duc  et  les  ambassadeurs  de  France  ;  des  seigneurs 
quy  se  trouvèrent  à  ladictc  journëe,  et  des  armes  quy  y  furent 
faictes  entre  deulx  gentilshommes  ,  chevalliers  ;  assavoir ,  messire 
Jehan  deMcrIo,  Castillian,  et  le  seigneur  de  Charny,  Bourgui- 
gnon ,  dont  le  duc  estoit  juge. 

Au  nom  de  Dieu  ,  de  la  glorieure  vierge  Marie 
et  de  toute  la  saincle  cour  de  Paradis  ,  Amen. 
Vraie  mémoire  soit  faicte  de  la  très  noble  assem- 
blée, laquelle  se  fit  en  la  très  bonne  ville  d'Ar- 
ras, en  l'an  i435  ,  pour  parvenir,  par  la  grasce 
de  Dieu  ,  au  très  sainct  bien  de  paix  par  moult 
long-lamps  désirée  de  toutle  la  chrétienté  ;  et  ob- 
viera la  très  grand' et  horrible  division  estant  entre 
les  roys  ,  princes  et  seigneurs  de  France  ,   d'An- 
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^ielerre  et  cîe  Bourgonyiie.  En  icelle  asseiiiblée 
furent  de  parle  père  saint,  nommé  Eugènes,  à 
icelle  heure  tenant  son  siège  en  la  cité  de  Flo- 
rence ,  et  de  par  le  saint  concile  tenu  àBasle-sur- 
le-Uhin,  en  Allemaigne  ,  accordé  de  Dieu  ,  du  père 
saint  et  de  sainte  église,  fut  envoyé  en  ladite  cité 
d'Arras  ,  deux  cardinaulx  ,  dont  l'ung  fut  iceluy 
de  Cippre  ,  et  l'aultre  de  Saincte -Croix  ;  et  en- 
trèrent en  ladite  Tille  au  jour  cy-après  déclaré  , 
accompaigniés  par  la  manière  qu'il  s'ensuit.  Il  est 
vray  que  le  huitième  jour  de  juillet,  an  dessusdit  , 
entra  le  cardinal  de  Cippre  ,  légat  ,  accompaignié 
comme  s'ensuit;  pren^ier  de  l'archevesque  d'Aux, 
lequel  avoit  soubs  luj  deux  docteurs  chapel- 
lains  et  gentilshommes  ;  l'évesque  de  Brexionam 
en  Dace,  du  rojaulme  de  Suède;  se  avoit  en  sa 
conpaignie  un  docteur,  l'archidiacre  de  Mest  en 
Lorraine,  avec  pluiseurs  chappellains  ,  au  nombre 
de  treize  chevanlx  que  mulles  ;  l'évesque  d'AI- 
binghe,  soubs  leducdeMillan,  accompaignié d'unj^ 
chevalier  et  d'ung  docteur  ,  à  quinze  que  mulles 
que  chevaulx  ;  l'évesque  de  Uzé  servi  de  moult 
nobles  docteurs;  sire  Nicolle  Lassessequin  ,  lequel 
estoit  au  sainct  concilie,  de  par  le  roy  de  Poullane 
(Pologne),  à  quinze  chevaulx  ;  l'abbé  de  Verselnv, 
lesacrastin  deLioi!  '^ur-le-Rhosne;  si  esloient  les  fa- 
miliers de  son  hoslel,  son  auditeur,  docteur,  l'arce- 
diacredeTIuirin,  docteur,  ungmaistreen  théologie, 
son  confesseur,  six  chappelains,  seize  gentils- 
hommes ,  tous  ceux  de  son  hoslel.   Les  anllres  ar- 
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chevesquesetévesqiies  qu\  en trèrenl  dedans Arras, 
cenl  et  cinquante  que  mules  (]ue  chevanlx,  en  la 
conipai^nie  du  cardinal  do  Cippre.  Le  treizième 
jourdudil  mois,  vint  en  la  ville  d'Arras,  le  cardinal 
de  Saincte-Croix  ,  légal  du  pape,  moull  lionnou- 
raMement  accompaij^nié  de  l'évesque  de  \'iseu  , 
au  rojaulme  de  Porlingal  ,  de  sire  Loys  de  Garcie, 
docteur  en  théologie  ,  de  messire  Luc  de  Saincle- 
Victoire  ,  archepreslre  de  Juvelles,  et  d'aultres 
nobles  ,  familiers  et  serviteurs  ,  jusques  au  nombre 
de  cinquante  chevaulx  que  mules.  Le  vingt-cin- 
quième juillet  ,  arriva  une  noble  et  puissante  am- 
bassade ,  de  par  le  roy  d'Angleterre  ,  moull  gran- 
dement accompaigniée,  jusques  au  nondjre  de  trois 
cents  chevaulx:  sy  y  furent  l'archevesque  d'York, 
l'évesque  de  Norvic ,  l'évesque  de  Sainct-David  , 
le  comte  de  Sulforch,. messire  Gautier  de  Hunghe- 
fort  ,  baron  ,  messire  Jehan  Rateclif,  et  au  lires  ,. 
jusques  à  six  chevaliers  et  quatre  docteurs.  Le 
vingt-troisième  jour  dudit  mois  de  juillet ,  entra 
en  sadite  ville  d'Arras ,  le  duc  accompaignié  , 
premier  du  duc  de  Gueldres ,  lequel  avoit  en  sa 
compaignie  deux  cents  chevaulx. 

Item ,  entra  avec  le  duc,  le  damoiseau  deCIèves, 
son  nepveu  ,  à  vingt-quatre  chevaulx  ;  en  après  , 
estoit  le  comte  d'Eslampes  ,  cousin  germain  du 
duc  ,  fils  au  comte  de  Nevers  ,  à  quarante  chevaulx 
ou  environ.  Après  estoit  le  comte  de  Nassau,  bra- 
branchon  ,  noblement  accompaignié,  jusques  au 
nombre   de    quatre-vingt  et   six  chevaulx  ;   après 
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esloil  le  damoisel  de  Gasehecq  noblement  accom- 
paignié  ,  et  ses  gens  montés  de  quarante  clievaulx 
ou  environ  ;  après  le  comte  de  Rousseclare,  à  dix- 
sept  t'hevaulx  ;  après  le  damoisel  de  Rousselare, 
frère  audit  seigneur  ,  à  dix  clievaulx  ;  après  esloit 
le  commandeur  de  Chanteraine  ,  accompaignié  de 
quatorze  chevaulx  ;  Jehan  seigneur   de  Witem , 
à  dix  chevaulx  ;  Guille  de  Sombref  et  Jehan  de 
Sombref,  frères,  richement   montés  de  dix-sept 
chevaulx  ;  messire  Ciair  de  Sainct-Guernies  et  sou 
frère  ,  nommé   Henry  ,  à   sept  chevaulx  ;    Jehan 
de   Caslregat ,   à   quatre   chevaulx  ;    Jehan    Hin- 
cart   et  son  frère,    à  six  chevaulx;  et   pluiseurs 
aultres  nobles  du  pays  de  Brabant.  De  Hollande  y 
eut  de  grands   seigneurs  et  nobles  hommes  ,  pre- 
miers le  seigneur  de  Mont-fort,  Hollandois,  accom- 
paignié et  richement  monté  de  quarante  chevaulx 
ou  environ,  et  de  deux  chevaliers  et  dix  gentils- 
hommes ;  le  seigneur  de  Wassenaire  ,   à  vingt- 
quatre  chevaulx;  messireGuillaume  d'Arg'iemont, 
seigneur  de  \sselain  ,  oncle  du  duc  de  Gueldres  ,  à 
dix-sept  chevaulx  ;  Guillaume  de  Yalduit  ,  maré- 
chal  de  Hollande  à  héritage  ,  à  dix-sept  chevaulx  ; 
et  pluiseurs  aultres  de  Hollande  quy  ne  sont  point 
icy  comprins.  A.vec  les   dessus   nommés  estoient 
pluiseurs  prélats  et  gens  d'église  ;  c'est  assavoir  les 
évesques  de  Cambray  ,  d'Arras  et  d'Auxoire  ,  con- 
fesseur du  duc  ,  le  prévosl  deTrect ,  l'archidiacre 
de  Uouen  ,  le  grand  prieur  de  France  et  pluiseurs 
aullres   prélats.   En  oultre,   estoient   en  la  com- 
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paignie  du  «lue  ,  de  la  noble  orJre  de  la  Thoison- 
d'Or  ,  pluiseurs  ducs  ,  comtes  el  barons  ,  lesquels 
lie  sont  pas  escripts  par  ordre  selon  leur  degré,  pour 
ce  qu'ils  sont  venus  à  pluiseurs  fois;  premiers  le 
comte  de  Nevers  ,  !e  comte  de  I^igny  ,  le  seigneur 
d'Antoing  ,  le  seigneur  de  Croy ,  le  seigneur  de 
Commines,  messire  Roliant  d'Uteqncrke  ,  messire 
Simon  de  Lalaing  ,  messire  Bauldot  de  Noyelle,  le 
seigneur  de  Créquy,  le  seigneur  de  Charny  ,  le 
seigneur  de  Crèvecœur  ,  messire  Jehan  de  Croy  > 
le  seigneur  de  Uonbaix  ,  le  seigneur  de  Ternant , 
messire  David  ,  messire  Jacques  et  messire  Flori- 
montde  Brimeu  ,  messire  Hues,  messire  Guille- 
bert  et  messire  le  Besgue  de  Lannoy.  Et  avec  clie , 
y  avoit  grand'  foison  de  chevaliers  etescnvers,  sei- 
gneurs et  barons  du  duc  el  de  ses  pays  ,  tant  de 
Bourgongne  ,  Arthois  ,  Haynault  et  Flandres  , 
dont  il  s'ensieult  une  partie  de  leurs  noms,  sans 
y  comprendre  les  chevaliers  et  escuyers  d'escuyrie, 
chambellans,  maistres  d'hostel  et  aultres  familiers 
de  sa  cour.  Premiers  :  le  comie  de  Faulkem- 
berghe  ,  le  seigneur  d'Arguel  ,  fils  du  prince  d'O- 
ranges ,  le  vidame  d'Amiens  ,  le  seigneur  de  Chas- 
lillon  ,  le  seigneur  de  Lignes  ,  messire  Jehan  de 
Kornes  ,  le  seigneur  de  Huniières,  le  seigneur  de 
Saveuses  ,  messire  Jacques  de  Sars,  messire  Jehan 
Villain  ,  le  seigneur  de  Lens,  messire  Guillan  de 
Hallewin,  leseigneur  d'Isenghien,  leseig'neurd'In- 
chy,  le  seigneur  de  Landas  ,  le  seigneur  de  Fossés, 
le  seigneur  de  Robecque  ,   messire  Gauwain  de 
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Bailloeul,  niessire  Lancelot  deChau-Maisnil,  le  sei- 
gneur de  Soiiibrin  ,  le  seigneur  de  Groisilles  ,  nies- 
sire  Paien  de  Beau  fort ,  messire  le  Bes<jue  d'An- 
Ireulle  ,  le  seigneur  de  Waurin  ,  le  seigneur  de 
Flourent ,  le  seigneur  de  Roye  ,  le  seigneur  de 
Gliauny,  le  seigneur  de  Saint-Simon  ,  le  seigneur 
de  Moroeul ,  le  seigneur  d'Aulpheinont,  Jacques 
de  La-Hainaide,  Jacques  de  Dinselle,  Jehan  de  Yil- 
lerval,  Jehan  d'Avelus  ^  Jehan  de  Potiers,  Henry 
de  la  Tour  ,  Guillaume  de  Vandre  ,  Robert  de  Sa- 
veuses  ,  Philibert  de  Jaucourt  ,  Jofï'roy  de  Thoisy , 
le  seigneur  de  Thoisy.  La^  plupart  d'iceulx  vindrent 
à  pluiseurs  fois  ,  et  pour  ce  ne  sont  pas  mis  par 
ordre  selon  leur  degré.  Et  quant  le  duc  feut  entré 
en  sadite  ville  d'Arras,  il  s'en  alla,  ainsy  acconi- 
paignié,  jusques  à  l'hosleldu  cardinal  de  Saincte- 
Groix,  et  là  descendit  et  entra  dedans,  le  duc  de 
Gueldreset  le  damoiseau  de  Glèves  avec  luy;  et  là 
se  firent  grands  révérences  et  honneurs  ;  et  puis 
remonta  à  cheval  et  s'en  alla  devers  le  cardinal  de 
Gippre,  lequel  estoit  logié  sur  le  grand  niarchié. 
Et  vintau-devant  du  duc,  tout  à  pied,  et  bien  loing 
de  son  hostel  ;  et  là  se  firent  grands  révérences  et 
honneurs;  et  puis  remonta  à  cheval  et  s'en  alla 
jusques  àson  hostel,  que  on  distà  la  Gour-le-Gomte 
auprès  de  Sainct-Vaast  ;  et  estoient  au  nomhre  de 
deux  mille  chevaulx  ou  environ.  Le  comte  de  Vau- 
demont  arriva  en  la  ville  d'Arras  le  derrain  jour  de 
juillet,  accompaignié  de  chevaliers  etescuyers,  et 
aultres  en  nombre  de  trente-six  chevaulx.  Et  ice- 
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liiy  jour  ,  vint  l'ambassade  envoyée  de  par  le  roy 
Charles  de  France.  Sy  es  toit  le  premier  ,  le  duc  de 
Bourbon  ,  accompaii^iiié  du  seigneur  de  la  Fayette, 
maréchal  de  France  pour  le  roy  Charles  dessusdit, 
de  ving-t-cincj  clievaliers  el  trente  g-enlilsliommes  , 
bien  richement  ,  à  trois  cents  chevaulx  ou  envi- 
ron. Après  vint  le  comte  de  Richemonl  ,  connes- 
table  de  France,  pour  le  roy  Charles  dessusdit, 
inoult  grandement  accompaigniéde  sept  chevaliers 
eld'escuyers  jusquesà  quarante  ou  environ,  à  onze 
cent  soixante  chevaulx.  Sy  y  furent  pour  cheva- 
liers messire  Gilles  de  Saint-Simon,  messire  Pierre 
Gruljo,  messire  Pierre  Bragonnet  ,  le  seigneur 
de  Marg-ny,  messire  Jehan  de  Chevery,  le  seigneur 
de  Saint  Pierre  et  messire  Franchois  de  Chaunay, 
Item  y  avec  lesdils  abassadeurs  de  France  ,  assa- 
voir le  duc  de  Bourbon  et  comte  de  Richemont  ,  y 
avoit  pour  chascun  vingt-quatre  archiers  bien 
montée  et  armés  ,  et  vestus  de  robbes  de  livrées  à 
orphaivreries  ;  et  avec  ce  y  avoit  rois  d'armes,  hé- 
rauUs  ,  poursuivants,  trompettes,  iiiénestreulx  , 
chapellains  el  tous  officiers  quy  appartiennent  à 
estât  de  prince  ,  ujoult  noblement  et  riche- 
n)ent  habillés  ;  l'archevesque  de  Rains  ,  per 
et  chanceilier  de  France  ,  pour  le  roy  Charles  des- 
sus nommé  ,  révérenui^ent  et  richement  monté 
et  adourné,  accompaigniés  de  vaillants  et  nobles 
hommes  et  clercqs ,  au  nombre  de  quinze  et 
soixante  chevaulx.  Le  comte  de  Vendosme  esloit 
moult  noblement  accompaignié  de  chevalliers  et 
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escujers  ,  au  nombre  de  soixante  chevaulx  ;  le 
seigneur  de  La  Fayelte,  mareschal  de  France, 
noblement  monté  à  trente  clievaulx  :  Christofle 
de  Harcourt ,  moult  bien  acoompaignié  de  cheval- 
liers ,  escujers  et  auUres ,  à  soixante  chevaulx,  ou 
environ  ;  maistre  Adam  de  Cambray  ,  premier  pré- 
sident en  parlement,  moult  bien  acoompaignié; 
le  grant  doyen  de  Paris ,  moult  bien  accompaignié  ; 
seigneur  Jehan  Castenier,  l'ung  des  trésoriers  de 
France,  moult  bien  accompaignié.  Somme  totale 
en  iceîle  ambassade  de  France  pour  le  roy  Charles 
de  France,  il  estoit  entre  neuf  cents  et  mille  che- 
vaulx, ou  environ*  La  duchesse  de  Bourgongne 
entra  le  troisième  jour  d'aoust  ensuivant  ;  et  furent 
au-devant  d'elle  Brabanchons ,  Hainnuyers,  Hol- 
landois  ,  Flamands  ,  Artésiens  ,  Picards,  Bourgon- 
gnons,  Namurois ,  et  moult  d'aultres  grant  s  sei- 
gneurs et  princes ,  et  par  espécial ,  les  Franchois , 
moult  honnorablement ,  tels  que  le  duc  de  Bour- 
bon ,  le  comte  de  Bichemonl ,  l'archevesque  de 
Bains,  le  comte  de  Vendosme,  Christofle  de  Har- 
court, le  mareschal  de  la  Fayette  et  aultres  ; 
et  estoient,  à  son  entrée  ,  de  onze  à  douze  cents 
chevaulx.  Et  estoit  la  duchesse  en  une  litière  moult 
richement  dorée,  garnie  et  couverte^  acoslée  des 
grants  ducs  ei  comtes,  et  de  cinq  chariots  dorés 
de  fin  or  moult  richement,  couverts  de  draps 
d'or,  emplis  de  dames  et  de  damoiselles  sur  ba- 
quenées,  au  nombre  de  douze  ,  sieuvant  la  litlière 
toulles  vestues  d'une  couUeur  de  noir,  richement 
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ouvrées  d'orphaivrerie;  el  allèrent  ainssy  tout  au 
long  de  la  ville  jnsqiies  au  granl  inarchié.  Et, 
({uand  elle  fut  devant  les  hostels  de  niesdits  sei- 
gneurs de  France  ,  elle  voulut  prendre  congié 
d'eulx  ,  en  les  reniercliianl,  et  se  firent  de  arants 
révérences;  mais,  néanlnioins,  ils  ne  voulurent 
arrester  jusques  à  tant  qu'ils  vindrent  à  l'iiostel  du 
duc;  et  là  prinrent  congié  ,  puis  retournèrent  à 
leurs  hostels.  Le  seigneur  de  Longueval,  baron, 
vint  en  ladicle  ville  d'Arras  ,  le  septième  jour 
d'aoust ,  à  douze  clievaulx  ,  et  esloient  tous  ceulx 
de  sa  compaignie  gentilshommes.  Le  comte  de 
Sainct-Pol  et  le  comte  de  Ligny  y  entrèrent  le 
huitième  jour  d'aoust,  accompaigniés  moult  gran- 
dement et  honnorahlement  de  Thieubaut,  mon- 
seigneur, frère  audit  comte  de  Sainct-Pol,  et  de 
chevallerie  et  escuyerie.  Là  esloient  messire  Daviot 
de  Poix,  messire  Baudart  de  Cuvillers,  et  le  sei- 
gneur de  Belleforière  ;  messire  Ferran de  ,  Espai- 
gnol;  messire  Jacques  de  Lievin  ,  chevallier;  et 
de  gentilshommes  richement  montés  environ  cin- 
quante ,  et  de  chevaulx  environ  soixante-dix.  Le 
comte  de  Meurs  vint  en  ladicle  ville,  le  neuvième 
jour  d'aousl ,  bien  accompaignié  de  chevalliers  et 
escuyers  des  pays  d'Allemaigne ,  jusques  au  nom- 
bre de  seize  ou  environ  ,  et  de  chevaulx  environ 
cinquante.  Messire  Rollant  d'Lflekerke  y  entra  che 
jour,  bien  accompaignié,  elses  gens  richement  ves- 
tus  de  sa  livrée  de  brodure  el  orphaivrerie,  douze 
crenequins  arbalétriers  devant  luy,  et  sept  paiges 
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derrière  hiy,  et  monlt  heaiilx  chevaulx  ,  sans  les 
sommiers  et  bagaiges. 

Le  jeudi  ,  onzième  jour  d'aoust ,  y  eult  faictes 
armes  dont  le  ducfiit  jiige  ;  et  se  leirent  pardenlx 
gentils  hommes  clievalliers ,  dont  l'ung  esloit  du 
royanlme  de  Castille  ,  et  avoit  nom  messire  Jehan 
de  Merlo ,  et  l'aultre  le  seigneur  de  Charnv,  du 
pays  de  Bourgongne.  Si  esloient  les  armes  telles 
que  de  courre  chascun  trois  lances  assises  et  rom- 
pues, chascun  armé  à  voullenlé  ;  et  se  feirent 
par  la  manière  qu'il  s'ensieult.  Le  jour  dessusdit, 
entra  ledit  de  Merlo,  à  neuf  heures  du  matin  ,  par 
la  lènestre  et  enlrée  des  lices  ,  monté  tout  armé  sur 
son  cheval,  et  avoit  ung  heaulmet  atout  ung  blanc 
plumas  en  sa  main,  une  bannerette  vermeille,  atout 
une  croix  blanche  sur  son  cheval  tout  couvert  de 
drap  vermeil  ;  et  avoit  son  espée  chainte,  etfaisoit 
mener  ung  coursier  en  main  apprès  luy. 

Item ,  on  portoit  apprès  luy  quatre  lances  louttes 
blanches.  En  sa  corapai;^ nie  esloient  quatre  cheval- 
liers que  le  duc  luy  avoit  ordonnés  pour  luy  con- 
duire; et  estoient  en  sa  compaignie  environ  vingt 
chevaulx;  et  s'en  vint  présenter  ainssy  devant  !e 
duc  ,  et  dict  :  «  Très  excellent  et  puissant  prince 
»  et  redoublé  seigneur,  je  me  viens  présenter  de- 
»  vant  vous  ,  pour  accomplir  che  que  j'ai  proinis  à 
»  faire.  »  Le  duc  luy  dict  qu'il  estoit  le  très  bien 
venu,  et  qu'il  le  tenoit  bien  pour  présenté.  Envi- 
ron demie  heure  apprès  ,  vint  le  seigr)eur  de  Char- 
ny,  accompaignié  de  très  graiil  foison  <lo  seigneurs, 
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chevalliers  etescujers,  rois  d'armes ,  hcraulx  et 
IronipeUes  ;  et  y  fui  le  comle  de  Suffort ,  Anglois  , 
lequel  lenoil  une  lance;  le  prince  d'Arguel  ,  fils 
au  prince  d'Orenges  ,  porloit  une  aullre  lance  ; 
apprès  venoienl  le  comle  de  Saincl-Polel  le  comle 
(le  Lv^ny ,  lesquels  porloient  aussj  chascun  une 
lance  quy  estoient  loultes  bleues.  Le  comte  d'Es- 
tampes alloit  apprès,  lequel  porloit  son  heaulme; 
apprès  alloient  le  comle  de  Nevers,  quy  porloit  le 
manicle,  et  messire  Siinon  de  Lalaing,  le  grant 
garde-hras.  Onmenoit  derrière  luy  quattre  beaulx 
coursiers  par  quattre  pai^-es,  couverts  nioull  riche- 
ment de  drap  vermeil ,  brodé  d'or;  et  son  coursier 
surquoyil  estoil,  estoit  couvert  de  drap  d'or  viol- 
lel,  et  avoit  une  journade  (casaquin)  de  pareil  par- 
dessus son  harnois ,  en  sa  main  une  bannerette, 
dont  à  l'ung  des  lez  estoit  l'imaige  deNoslre-Dame, 
et  à  l'aullrecosté  l'imaige  de  sainclGeorge. Les  qua- 
tre seigneurs  dessusdils,  qui  portoient  les  lances, 
vindrent  requerre  au  duc  que  on  visilast  les  me- 
sures des  lances;  et  ainssy  l'eut  faicl  :  mais  elles 
ne  feurenl  mie  trouvées  loutte  d'une  lono'ueur  ; 
et,  pource  que  on  mectoit  ung  peu  troplono-ue- 
nient  à  les  mectre  à  point,  ledict  seigneur  de 
Cliarny  envoya  dire  au  seigneur  de  Merlo  que  il  lui 
envoyast  deulx  de  ses  lances^  et  qu'il  luy  envoie- 
roit  deulx  des  siennes.  Ledict  seigneur  de  Gharny 
essaya  son  cheval  deulx  courses  avant  che  qu'ils 
besongnassent  ;  et,  apprès  le  cri  et  les  delFenses 
faictes ,  ils    firent  leurs  courses  par  la    manière 
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qu'il  s'enssieult.  La  première  course ,  ils  faillirent  ; 
et  aussy  la  deuxième  et  la  troisième  ;  la  quatrième 
assist  ledit  de  Merlo;  la  cinquième  ,  ils  faillirent  ; 
la  sixième  ,  ils  croisèrent.  Or  est  vraj  que  le  che- 
val dudict  de  Merlo  (ujoit  lousjours,  et  ne  voulloit 
le  cop  aclendre.  Il  fit  requérir  au  duc  qu'il  liiy 
donnast  grâce  de  recbangier  de  cheval,  et  le  duc 
luy  accorda;  si  descendit  es  lices  ,  présent  tout  le 
peuple,  puis  remonta  moult  habillement  sur  ung 
aultre  cheval ,  et  parfirent  leurs  courses.  Le  pre- 
mier cop  apprès  le  changement,  ils  rencontrèrent 
très  ruddement  de  bonne  et  noble  assiette  ,  et  rom- 
pirent tous  deulx  leurs  lances  très  vaillamment. 
Le  treizième  cop  toucha  ledict  de  Merlo;  le  qua- 
torzième, ils  faillirent;  le  quinzième,  ils  croisèrent; 
le  seizième  ,  ils  assirent  tous  deulx  ,  et  rompit 
ledit  de  Merlo  sa  lance;  et,  en  che  point,  les  fit 
cesser  le  duc  et  les  fit  venir  devant  luy,  et  dict 
premièrement  audict  de  Merlo  :  «  Je  liens  les  armes 
»  de  cheval  de  vous  et  de  vostre  compaignon  pour 
»  accomplies  ;  et  les  avez  faictes  bien  et  vaillam- 
»  ment- Et  pareillement  en  ditautantau  seigneurde 
»  Charny.  »  En  che  point  prinrent  congié  du  duc, 
et  se  partirent  hors  des  lices.  Mais  ils  faisoient  diffi- 
culté de  partir  hors  l'ung  devant  l'aultre  ;  et  firent 
demander  au  duc  comment  il  luy  plaisoit  qu'ils 
fissent;  à  quoi  le  duc  respondit  que  ils  vidassent 
chascun  par  où  ils  esloient  entrés,  et  qu'il  n'y 
avoit  point  de  péril  lequel  vidasl  premier.  En  che 
point   se  conclut  la   journée.    Or  faull   ung   peu 
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parler  de  clie  que  ledil  de  Merlo  entra  dedans 
les  lices  ,  l'espée  chainte  ,  et  atant  eurent  trois 
ou  quatre  courses.  Les  conducteurs  ,  lesquels 
estoient  du  conseil  du  seigneur  de  Charnj, 
])arlèrent  au  duc  ;  en  disant  que  ledict  de 
Merlo  avoit  son  espée  chainte  en  courant,  quy 
n'estoit  point  chose  acoustuniée.  Si  en  fut  parlé 
audict  seigneur  de  Merlo  quy  ,  tanlost,  libëralle- 
ment,  la  descliaindit.  Le  lendemain  vendredy, 
lesdicts  de  Merlo  et  de  Gliarny  firent  armes  à 
pied  ,  comme  ils  avoient  promis ,  par  leurs  scellés  , 
g^rant  temps  devant,  dont  le  duc  fut  juge;  et  fi- 
rent par  la  manière  quy  s'enssuit.  Les  preneurs 
ad  che  commis  et  ordonnés  par  le  duc  furerit 
huict  ;  et,  à  l'heure  de  sept  heures  du  matsin, 
entra  ledict  de  Charny  par  la  dextre  entrée  du 
champ,  sur  ung  coursier,  moult  richement  armoyé 
de  sesarmes,  et  moult  noltablement  accompaignié; 
et  portoit  le  comte  de  Sulïort  son  espée,  le  comte 
de  Sainct-Pol  la  large  ,  le  comte  de  Ligny  la  lance, 
et  le  comte  d'Estampes  la  hache;  et  s'en  alla  tout 
droit  dedans  son  pavillon ,  lequel  esloit  moult  riche 
de  drap  de  Damas,  armoyé  de  ses  armes;  et  puis  s'en 
alla  devant  le  hou  rd(échafraud)oii  le  ducestoitaccom- 
paignié  moult  honourablement,  et  se  mita  genoux. 
Là  le  seigneur  de  Santés  parla  pour  luy  ,  et  dict  en 
telle  manière  :  »  Mon  très  redoubté  seiijneur  ,  a  ous 
»  véez  cy  monseigneur  de  Charny  ,  lequel  se  pré- 
»  sente  devant  vous,  comme  à  son  juge,  pour  fiire 
»   che  pourquoi  il  est  ichy  venu.  >•  Et  le  duc  luy 
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dict  qu'il  le  tenoit  bien  pour  présenté.  Apprès  che , 
il  se  retraicl;  en  son  pavillon  ,  et  avoit  en  sa  main 
une  baniéretle  là  où  il  y  avoit,  à  l'ung  clescostés, 
l'image  de  Nostre-Dame  ,  et ,  à  Taultre  lez  ,  sainct 
Georges;  et  en  fesoit  souvent  le  signe  de  la  croix. 
Tan (osl  apprès,  vint  ledict  de  Merlo  ,  tout  à  pied  , 
accompaignié  de  ceulx  quy  l'avoienl  accompaignié 
le  jour  de  devant,  lesquels  porloient  ses  basions  ; 
et  estoit  armé  de  tout  plein  harnas ,  le  bachinet 
en  leste,  visière  levée,  ung  bien  délié  couvre- 
cliief  devant  sa  visière,  lequel  il  avoit  ,  à  la 
journée  devant,  autour  de  son  bras  ;  et  estoit 
vestu  de  sa  cotte  d'arn^es;  et  ainsy  entra  en  son 
pavillon ,  puis  alla  faire  la  révérence  au  duc  leur 
juge  ;  apprès  retourna  en  son  pavillon.  Icelles 
choses  faictes  ,  les  seigneurs  quy  accompaignèrent 
le  seigneur  de  Charny  allèrent  devers  le  duc,  et 
par  espécial  le  seigneur  de  Santés  ,  et  dist  en  telle 
manière  :  «  Mon  très  redoublé  seigneur,  vous  nous 
»  avez  ordonnez  au  conseil  du  seigr»eur  deCharny, 
»  et  si  avez  veues  les  lettres  contenants  ce  pourquoi 
»  ils  sont  ici  assemblés  au  faict  des  armes.  Nous 
»  avons  veu  que  le  chevallier  qui  est  ici  venu  ,a 
»  porté  un  becq  de  faucon  en  lieu  de  hache,  et  vous 
»  savez  qu'ils  doibvent  comballrede  haches;  et  nous 
»  semble  qu'il  y  a  grant  différence  ;  si  vous  plaide  à 
»  en  ordonner;  et  ledit  seigneur  de  Charny  est  prest 
»  à  faire  che  qu'il  vous  plaira.  »  Ces  paroles  ouyes,le 
duc  alla  au  conseil  ,  et  sur  ce  il  leur  respondit  : 
«  Il  me  semble  qu'eux-mesmes  en  soient  d'accord 
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»  enssemble,  el  parlez  aux  deulx  parties.»  Doncsiir 
(•este  responce  faicle  par  le  duc  ,  les  seigneurs  par- 
lèrent les  ungs  aux  aultres  ;  et  y  eult  assez  paroles, 
mais  enfin  ,  ils  se  conclurent  ;  et  s'en  revinrent  les- 
tlicts  seigneurs  qui  avoient  parlé  au  duc,  et  lui  di- 
rentainssy  :  a  Mon  très  redoubté  seigneur,  njon- 
»  seif^neurdeCliarny  estd'accord,pourriionneurde 
»  vouseldegentillesse,etpour  son  honneur,  et  non 
»  pas  pour  droict,  quel'aullre  se  coniballe  de  son 
»  becde  faucon,  ce  que  on  n'a  point  veu  ou  royauhne 
»  de  France  ;  car  becq  de  faucon  n'est  mie  hache, 
»  ains  sont  deulx  choses.  »  Apprès  ces  paroUes,  ils 
seretrayrent.  Leduc  tenoit  uneflesche  en  sa  main  ; 
si  demanda  aux  gardes  ,  c'est  à  entendre  aux  pre- 
neurs, s'ils  congnoissoienlbien  le  signe,  elils  dirent 
(\ue  oil.  Tantost  apprès,  les  cris  et  deffences,  ainssi 
qu'il  est  accoutumé  faire,  furent  faictes  ;  el  ce 
faict ,  le  seigneur  de  Charny  saillit  de  son  pavillon, 
en  cotte  d'armes,  garni  de  tous  ses  bastons,  la  lance 
branlant  en  son  poing,  et  d'un  hardi  courag-e 
tira  pas  à  pas  pour  aller  vers  le  pavillon  de  sa  partie. 
Apprès  saillit  ledict  de  Merlo  de  son  pavillon,  sa 
visière  levée,  sa  lance  au  poing-,  le  couvre-chief 
sur  sa  visière,  lequel  il  fist  hoster  par  uuo-  (.eniil- 
homme  de  son  pays;  et  bien  hardiement  en  che 
point,  la  lance  au  poing,  s'en  alla  au-devant  de 
son  compaignon  ,  lequel  s'estoit  fort  avanchié. 
Adonc  ,  ledit  de  Charny  ,  quant  il  le  veist  si  près 
de  lui  que  pour  jecter  la  lance,  il  la  jecla  ,  et 
puisbien  hastivement  print  sa  hache  à  deulx  mains. 
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Mais  adonc  ,  ledit  de  Merlo,  par  grant  vertu  ,  jecla 
sa  lance  et  assena  ledictde  Charnyou  bras  sénestre, 
et  le  ferra  en  l'extrénuté  de  son  brachelet ,  au- 
dessus  du  gantelet ,  tant  que  la  lance  se  tint  atta- 
chiée  une  es  passe.  Mais  ledit  de  Charny,  bien  habille- 
ment escous  (délivra)  son  bras,  et  se  defferra. Ledit 
de  Merlo  print  son  becq  de  faucon  à  deulx  mains, 
et  s'en  vint  bien  hardiement  contre  ledict  de 
Charnj;  et  là  se  rencontrèrent  bien  et  vaillamment. 
Quant  ils  se  furent  l'ung  une  espasse  com- 
battus de  leurs  haches,  et  faits  l'ung  l'autre  tourner 
et  dépasser ,  et  monstre  les  tours  d'armes  qu'ils 
scavoient ,  comme  vaillants  et  hardis  chevalliers, 
le  duc  jecta  sa  llesche  en  bas,  et  dist  :  «  Holà! 
»  holà  !  »  Adonc,  les  preneurs  les  prindrent  sus  en 
che  point  ;  les  conducteurs  vindrent  devers  le  duc, 
en  disant  qu'ils  les  avoient  prins  subs  plus  tost  que 
les  parties  n'eussent  voullu.  Si  demandèrent  au 
duc  quel  chose  il  lui  plaisoit  qu'ils  fissent,  ou 
s'ils  viendroient  tous  deulx  enssemble  devers  luy, 
ou  chacun  à  part  soy.  Si  vint  le  seigneur  de  Charny, 
et  se  niist  à  genoux ,  et  leva  sa  visière  ,  et  parla  le- 
dict de  Santés  ,  et  dist  ;  «  Mon  très  redoubté  sei- 
»  gneur  ,  vecliy  le  seigneur  de  Charny  ,  tout  prest 
»  de  faire  et  parfaire  son  debvoir.  »  A  quoi,  le  duc 
responditque  il  avoit  trèsbien  et  vaillamment  faict, 
et  que  il  tenoit  les  armes  bien  accomplies.  Apprès 
vint  ledit  de  Merlo,  sa  visière  levée  ,  etsemistà 
genoulx  devant  le  duc,  etdist  :  <«  Très  hault  et  très 
»  excellent  et  puissant  prince,  redoublé  seigneur, 
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"  je  suis  venu  de  bien  loing  devant  voslre  seignou- 
»  rie  ,  là  où  je  ai  eult  moult  de  travail  par  terre  et 
»  par  nier  ,  et  une  grande  despense  pour  si  peu  de 
M  chose  faire. J'eusse  bien  voulu  qu'il  vous  eust  pieu 
"  de  nous  laisser  ungpeu  esbastre,et  encoires  pren- 
»  dre  un  petit  de  plaisir  en  armes.  ))  Le  duc  lui  dit 
qu'il  avoil  très  bien  et  très  vaillamment  faicl ,  et 
qu'il  tenoit  les  armes  accomplies.  Alors  ledit  che- 
vallier répliqua,  et  dict  :  «  Très  redouté  seigneur, 
»  lesloings  voyageset  travail  que  j'ai  faict  pour  ve- 
»  nirdevantvostre  seigneurie,  laquelle  est  tant  et  si 
»  noblement  recommandée  par  tout  le  monde,  me 
»  fait  penser  etanvier  que  vous  ne  nous  avez  laissiez 
»  plusavanl  besognier,  s'il  vous  eult  pieu.»  Le  duc 
lui  respondil  :  «  Vous  ne  debvezeslre  mal  content  ; 
M  carvous  avez  faict  très  vaillamment;  aussi  al'autre; 
»  si  tienge  les  armes  pour  touttes  parfaicteset  ac- 
»j  complies.» — «Adonc, répondit-il, puisque  il  plaist 
»  ainssi  à  vostre  noble  seigneurie  ,  il  en  soit  fait  à 
»  vostre  noble  plaisir ,  car  je  ne  puis  aultre  chose 
»  faire.  »  Et  en  che  point,  il  se  retraict  pour  aller  de- 
vers son  pavillon.  Le  seigneur  de  Santés  vint  dire 
au  duc  quel  chose  il  lui  plaisoit  qu'ils  fissent,  etque 
on  avoit  veu  aultrefois  que  on  les  faisoit  toucher  ens- 
semble.  Adonc,  dist  le  duc  que  on  les  fist  venir 
tous  deulx,  et  que  on  les  fis t  touchier  enssemble 
par  bonne  amour.  Ils  vindrent  tous  deulx  devant 
le  duc,  et  estèrent  leurs  gantelets,  et  bénigne- 
ment  ils  se  touchèrent  enssemble  ,  et  Dieu  scet  les 
révérences  el  remerciances  qu'ils  faisoient.  Si  prin- 
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renl  congié  du  dnc  et  se  partirent  du  champ  honno- 
rablenient.  Le  vingt-denxiènie  jour  du  moisd'aoust , 
entra  en  ladite  ville  d'Arras  l'évesque  de  Liège  ,  en 
compaignie  de  nobles  chevaliers  etescujers,  gen- 
tilshommes et    anitres  ,  richement   iiabilliés  ,  au 
nombre  de  deulx  cents  quarante-six  chevaulx  ;  et 
s'en  alla  tout  droictà  l'hostel  du  duc.  En  cemesnie 
jour  ,  entra   l'ambassade   d'Â.ngleterre  en  la  ville 
d'Arras;  pour  laquelle  cause  le  duc  monta  à  cheval 
pour  aller  au-devant  d'eulx  ,   très  noblement  ac- 
compaignié  de  ses  seigneurs  ,  comtes,  barons  ,  che- 
valiers et  escuyers.   Pareillement  se   mirent  en- 
semble tous  les  cardinaulx  et  tous  les  archevesques 
et   évesques  quy  estoiênt  en    ladite  ville,  et  s'en 
allèrent  alîencontre  de  ladite   ambassade;  en   la- 
quelle ambassade  estoiênt  le  cardinal  de  Vincestre  , 
le  comte  de  Hontinton,  le  comte  de  SufFort  et  plui- 
seurs  aultres,  lesquels  venoientdu  royaulme  d'An- 
gleterre. Sy  les  accompaigna  toutte  la  compaignié, 
jusques  en  l'église  Nostre-Dame  en  la  cité ,  là  où 
lesdits  cardinal  et  seigneurs  d'Angleterre  furent 
logiés.  Et  là  y  eut  de  grands  honneurs  et  révérences 
faictes  ,   et  puis  s'en   départirent.   Le  cardinal  de 
Vincestre  et  le  comte  de  Hontinton  furent  noble- 
ment accompaigniés  de  nobles  barons  ,  chevaliers 
et  escuyers  ,  moult  richement  et  notîablement  ha- 
billiés  et  montés,  jusques  au  nombre  de  cinq  cents 
chevaulx  ou  environ. 

Or  faut  parler  du  disner  que  fistle  duc,  en  sou 
hoslel  en  la  ville  d'Arras.  V^ ay  est  que  le  premier 
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jour  de  septembie,  lint  le  duc  estai,  et  fist  niig 
moult  nob'ledisner ,  là  ou  furent  conviés  les  no 
bles  seiiiueurs  d'Anolelerre  .  ambassadeurs  ,  dont 
dessus  est  faicte  mention  ;  et  y  furent  les  esfats 
moult  «^Tands  et  lionnourables.  L'assiette  de  la 
grand'  table  fut  :  l'arche vesque  d'iork  ,  le  car- 
dinal de  Vinceslre  ,  le  duc,  le  duc  de  Gueldre  , 
l'évesquede  Liège,  duc  de  Buillon  ,  le  conile  de 
SulTort ,  le  comte  de  Hontinton  ;  et  puis  les  nobles 
barons,  chevaliers  et  escuyers  aux  aultres  tables, 
dedefiTé  en  dé"Té.  Comme  ils  furent  servis,  ne  faut 
pas  demander  ,  car  le  duc  fui  en  son  vivant  ung 
trésor  d'honneur  ,  et  par  tant  je  me  passe  déplus 
rien  dire.  En  iceluy  jour,  entra  en  la  ville  d'Arras 
une  grand'  ambassade  envoyée  par  l'université  de 
Paris  ,  oij  il  y  avoit  de  moult  notables  docteurs  et 
clercqs.Lesixdudit  mois  de  septembre,  se  partirent 
lesdils  ambassades,  prélats  et  nobles  d'Angleterre  , 
et  s'en  retournèrent  en  Anî^leterre  sans  rien  be- 
songnier  ,  ne  pour  trêves  ne  pour  la  paix  ,  et  sans 
espérance  dey  besongnier  ;  et  très  déplaisants  s'en 
retournèrent,  pour  ce  qu'ils  \èoient  que  le  duc 
estoil  du  tout  enclin  à  faire  paix.  El  le  merquedy 
septième  dudit  mois  ,  la  veille  Nostre-Dame  ,  vint 
le  comte  de  CharoUois  ,  fils  du  duc;  et  fut  apporté 
deLens  en  Arlhois  en  une  litière,  moult  honnoura- 
blement,  etnottablementaccompaignié.  Au-devant 
de  luy  furent  les  ambassades  de  France  et  la  noble 
chevalerie  du  pays  du  duc  ;  et  fut  rechupt  à  grand' 
joie.  Or  est  vray  que  lendemain  ,  jour  de  Nostre- 
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Dame  ,  en  l'église  de  Sninct-Vaasl ,  les  cardinaulx 
deSaincte-Croix  et  de  Cippre  ,  ensemble  les  am- 
bassadeurs de  nostre  salnct-père,  du  sainct  concile, 
et  le  duc  ,  et  aussy  tous  les  princes  et  ambassades 
de  France  ,  de  quelque  part  qu'ils  fussent ,  et  mes- 
mement  tous  lesaultres  princes ,  comtes  ,  barons, 
et  chevaliers  et  escuyers  quy  en  la  ville  estoient, 
furent  là  assemblés  ;  et  là  fut  chantée  une  belle 
messe  par  les  chantres  de  la  chappelle  ;  et  là  fut 
consacrée  très  heureuse  paix  pour  le  royaulme  de 
France  ,  jurée  par  les  princes  et  ambassadeurs  de 
France  ,  pour  et  ou  nom  du  roy  ,  et  par  le  duc  ,  en 
pardonnant  la  mort  de  feu  le  duc  Jehan  de  Bour- 
gongne,  son  père;  et  aussy  pou  ries  princes  et  au!- 
Ires  comtes,  chevaliers  et  escuyers  quy  là  estoient, 
excepté  messire  Jehan  de  Luxembourg  ,  comte 
de  Ligny  qui  ne  le  voult  point  jurer  ,  pouraulcunes 
causes  quicy-après  seront  dictes.  Laquelle  paix  est 
escripte  bien  au  long  en  ce  présent  livre.  Et  ce 
inesmejourNostre-Dame  ,  tint  le  duc  ung  moult  et 
noble  estât ,  là  où  il  donna  à  disner  aux  seigneurs 
de  France,  et  à  tous  les  aultres  ducs  et  comtes  à 
ceste  heure  estants  à  Arras,  et  au  cardinal  de  Cippre. 
Et  fut  l'assiette  telle  qu'il  s'ensieult  :  à  la  grand' 
table  ,  l'archevesque  deRains  ,  chancellier  et  pair 
de  France  ;  le  cardinal  de  Cippre,  fils,  frère  et  oncle 
des  roys  de  Cippre;  après,  estoit  le  duc,etle  duc  de 
Bourbon  et  le  coniledeRichemonl,  connestable  de 
France;  lecomtedeVendosme  elChristoflede  Har- 
court.  L'assiette  de  la  petite  table  ,  quy  estoit  en  la 
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salle  que  on  dis!  la  chambre  fui  :  l'évesque  de 
Liège,  le  dur  de  Gueldres,  le  coni  le  de  Meurs  elle 
seigneur  de  la  Fayelle  ,  maréchal  de  France. 


CHAPITRE  CLXXXIV. 

Du  jugement  d'armes  quy  se  fist  à  Anas,  à  roccasion  du  débat  entre 
messire  Collart,  dict  Florimont  de  Brimeu,  d'une  part,  et  messire 
David  de  Brimeu ,  son  oncle  ,  d'aultre  part,  pour  les  armes  de  la 
bannière  et  seigneurie  de  Brimeu. 

Or  faut  parler  du  jugement  d'armes  quy  se  fist, 
le  treiziènîe  jour  d'aousl,  en  l'hostel  du  duc,  par 
nobles  cheval  iersetescujers.  Et  fut  la  question  telle, 
que  ung' seigneur  de  Brimeu,  chief  desarmes  de  Dri- 
meu  ,  lequel  avoit  ung  frère  maisnédeluj,  nommé 
Guille,  et  n'avoit  d'enfants  que  une  fille,  laquelle 
il  maria  à  ung  chevalier  ,  nommé  messire  David  de 
Poix  ,  issu  de  Poix  ,  nonobstant  qu'il  n'estoil  pas 
seigneur.  Or  morut  ledit  seigneur  de  Brimeu  ;  et 
demoura  audit  David  toute  la  seigneurie  et  terre  de 
Brinicu  ,  à  cause  de  sa  femme  ;  et  print  les  armes 
et  le  nom  de  Brimeu  en  délaissant  celles  de  Poix  , 
dont  il  estoit  issu.  Sy  est  vray  que  Guille  de  Bri- 
meu ,  son  second  frère  ,  à  quy  les  armes  debvoient 
appartenir,  fut  moult  courrouchié  de  ce  que  ledit 
de  Poix  avoit  prins  les  armes  dessusdites  ,  et  le 
voult  débattre  ;  mais  néantmoins  ledit  de  Poix  ne 
les  voult   laisser;   et,  luv  assailly  de  procès,  s'en 
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voiilt  delFen(]re,  en  telle  manière  qne  il  convint  que 
chevaliers  et  escuyers  les  apointassenl.Sj  fut  con- 
sidéré que  ledit  fie  Poix  ,  qujavoil  ladite  terre  de 
Briineu,estoit  trop  plus  riche  et  puissant  que  ledit 
Guille  en  son  lanips  chevalier  ,  lequel  estoit  moult 
anchien,et  avoit  cin  q  fils  de  bien  josneasge.  Se  fut 
appoinctié  entre  lesdites  parties  ,  que  pour  obvier 
auxmaulxetaux  pertesquys'enpourroiontensievir 
(ensuivre),  que  ledit  de  Poix  les  portero't  toutte  sa 
vieen  batailleel  faitd'armesjàoiiilappartiendroit, 
tant  en  bannières  et  pegnons  comme  en  coites  d'ar- 
mes, et  ainsj  les  héritiers  quy  de  luy  isseroient  ;  et 
ledit  seigneur  Guille  les  porleroit  en  son  scel ,  sa  vie 
durant,  non  aultremènt  ;  car  il  estoit  sy  anchien  , 
que  il  estoit  excuséde  luy  jamais  armer;  et  après  sa 
mort  les  débatlist  qui  y  sentiroit  avoir  droit.  Or 
issit  dudit  de  Poix  ung  fils  quy  pareillement  les 
porta;  et  de  ce  fils  ungaultre  ;  et  tant  que  celle  gé- 
nération ,  issue  de  Poix  ,  joyrent  et  portèrent  les 
armes  cinquante  ans  ou  environ.  Or  failly  icelle 
lignie  de  ])ère  à  fils  ,  et  la  terre  de  Brimeu  re- 
tournée à  femtne.  Sy  est  ainsy  que  ledit  Guille  de 
Brimeu  ,  quy  avoit  cinq  fils ,  comme  dict  est  ,  tres- 
passa  ,  dont  l'aisné  de  ses  fils  reprint  lesdites  armes 
de  Brimeu  que  son  père  avoit  transportées,  comme 
dict  est;  et  se  maria;  et  dudit  mariage  issy  un,^  fils 
nommé  Collart  ,  dict  Florimont  de  Brimeu  ,  en  son 
tamps  chevalier.  Or  vesquirent  grand  tampslesdits 
Florimont  frères  ,  et  ledit  Florimont  fils  de  l'aisné. 
Or  trespassa  ledit  aisné  frère,  chiefdesdiles  armes 
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elpèrecîuJit  Florimonl.  Et  l'aisné  après  lors  vivant 
voull  prerulre  les  armes  ,  el  dict  qu'elles  luy  appar- 
îenoient  comme  à  celiiy  quy  esloit  venu  plus  pro- 
chai n  de  l'es  tocq, car  il  t  s  toit  fil  sdiidit  sire  de  Brimeu; 
el  ledit  Florimont  dicl  qu'il  esloit  fils  du  fils  aisné 
dudil  sire  Guillaume,  et  disoil  qu'elles  luyappar- 
tenoient  mi;  ulx ,  el  comme  raison  esloil  les  deb- 
voit  avoir.  El  sur  ces  poincts  dessusdicls,  entre  ces 
deux  chevaliers,  oucle  et  nepveu  ,  en  fut  envoyé 
à  Paris,  Amiens  el  ailleurs,  à  pluiseurs  clercqs , 
maislres  el  licenciés  es  lois  ,  el  aullres  seiii"neurs  à 
ce  congnoissants  en  parlement ,  pour  en  avoir  leur 
conseil  et  advis.  Si  en  furent  pluiseurs  oppinions 
oyes  ,  grands  rolles  et  escriptures  faites  ,  lesquelles 
furent  lancées  devant  lesdils  seigneurs  chevaliers 
ad  ce  commis  pour  juger,  et  présents  pluiseurs  roys 
d'armes  et  héranlls  cy-après  déclarés.  Et  premiè- 
rement furent  demandées  les  oppinions  desdils  roys 
d'armeset  héranlls.  Et  par  moy  portant  la  paroUe 
de  loutte  l'office  d'arnies  ,  ainsy  que  par  eulx  or- 
donné m'estoil  ,  fut  dict  que  ledit  Florimont  ,  fils 
de  l'aisné  frère  ,  debvoit  succéder  et  avoir  lesarn)es 
plaines  ,  comme  son  père  el  ses  devanchiers  les 
avoient  eueset  portées  ;  et  que  le  transport  que  ledit 
ijiessireGuille  avoil  fait  de  ses  armesauditde  Poix, 
avoit  esté  de  nulle  valeur  ,  et  qu'il  ne  debvoit  por- 
ter préjudice  au  prochain  des  armes  ;  c'est  assavoir 
masie  ,  car  femme  poeult  bien  avoir  la  seigneurie  , 
mais  les  armes  non.   Et  se  ne  poeult  par  droict 
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homme  nul  vendre  ,  transporter,  ne  aliéner  ses  ar- 
mes,queellesne  voisent(aillent)lousjours  d'homme 
à  homme  et  de  degré  en  degré;  et  en  oultre  que 
possession,  tant  soit  de  long  terme,  est  de  nulle 
vallenr  en  armes  ,  puisqu'elle  soit  prinse  indue- 
ment.  L'oppinion  de  l'office  d'armes  proposée  par 
ma  bouche  ,  le  chancellier  de  Bourgongne  de- 
manda aux  chevaliers  et  escuyers  leurs  advis  ,  les- 
quels furent  tous,  excepté  ung,  de  l'oppinion  de  l'of- 
fice d'armes  ;  et  par  ainsy  demeurèrent  ,  à  messire 
Florimont  ,  les  plaines  armes  de  la  seigneurie  et 
bannière  de  Brimeu  ,  et  la  terre  à  l'héritier.  ' 


I.  Le  manuscrit  de  la  biblioihèque  du  roi  n°  9869*  ,  an- 
cien fonds  Colbert  n°  6o3  ,  finit  ici;  mais  je  dois  à  l'obli- 
geance du  marquis  Levert,  la  communication  d'un  manus- 
crit plus  complet.  C'est  de  ce  manuscrit  que  je  tire  les 
chapitres  qui  suivent  jusqu'à  la  fin. 
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CHAPITRE  CLXXXV. 

Coppie  du  traictié  de  la  paix  faictcet  conclue  en  la  ville  d'Airas,  en- 
tre le  duc  de  Bourgongne  et  l'ambassade  du  roy  Charles  de  France, 
Vile  de  ce  nom. 

«Philippe,  parla  ^race  de  Dieu,  cl  ne  deBoiirgon- 
l^ne,  de  Lotliier.de  Bral)anL  eldeLeniboiirg",  comte 
de  Flandres  ,  d'Arlhois  ,  de  Bourgongne  ,  palatin  de 
Haynault ,  de  Hollande,  de  Zellande  et  deNamur, 
marquis  de  Sainct-Empire  ,  seigneur  de  Frise,  de 
Salins,  de  Malines ,  savoir  faisons  à  Ions  présents 
et  advenir  ,  que  comme,  pour  et  afin  de  parvenir 
à  paix  générale  en  ce  royaulme,  aient  esté  tenues 
pluiseurs  conventions  et  assemblées,  et  mesme- 
inenten  nostre  cité  d'Auxerre  ,  et  en  la  ville  de 
Corbeil ,  et  derrain  ait  esté  accordé  de  tenir  en 
celte  ville  d'Arras  ,  certaine  journée  et  convention 
sur  le  faict  de  ladicte  paix  générale  ;  pour  laquelle, 
nion  très  redoublé  seigneur  le  roy  Charles ,  ayt 
envoyé,  et  y  soit  venus  nos  très  chiers  et  amés 
frères  et  cousin  le  duc  de  Boiirbonnois  et  d'Au- 
vergne, le  comle  de  Ricbemont,  connestable 
de  France,  le  comle  de  Vendosme,  grant  maistre 
d'hostel,  et  très  révérend  père  en  Dieu,  l'arche- 
vesque  et  duc  de  Bains,  chancellier;  Christofle 
de  Harcourt ,  Guillebert,  seigneur  de  la  Fayette  , 
niareschal  de  France  :  maistre  Adam  deCambray, 
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premier  président  en  parlement ,  et  maistre  Jehan 
Tuclerl ,  dojen  de  Paris  ,  conseiller  et  maistre  des 
reqiiesles  de  l'hostel  ;  Guille  Cliartier ,  aussi  con- 
seiller ;  Jehan  Castenier ,  et  Robert  Marlière  se- 
crétaire de  mondict  seigneur  le  roj  ,  et  tous  ses 
ambassadeurs;  et  de  la  part  de  noslre  très  chier 
sire  le  roy  d'Angletterre  ,  y  sont  venus  très  révé- 
rend père  en  Dieu,  l'archevesque  d'Yorck,  nos 
amès  cousins  ,  les  comtes  de  Hontinton  et  de  Suf- 
fort ,  et  pluiseurs  aultres  gens  d'église  et  séculiers; 
et  aussi  y  soyons  venus  et  comparus  en  nostre  per- 
sonne ,  à  compaignie  de  pluiseurs  de  nostre  sang 
et  aultres  ,  nos  léauU  et  subjects  en  grant  nombre; 
à  laquelle  convention  et  journée,  de  par  notredicl 
sainct-père  le  pappe ,  ayt  esté  envoyé  très  révé- 
rend père  en  Dieu,  nostre  très  chier  et  espécial  ami 
le  cardinal  de  Saincle-Croix,  atout  bon  et  souffi- 
sant  pouvoir  de  noslre  sainct-père;  et  de  parle 
sainct  concile  de  Basic  ,  semblablement  y  aient 
esté  envoyés  très  révérend  père  en  Dieu ,  nostre 
très  chier  et  très  amé  cousin, le  cardinal  deCippre, 
et  pluiseursdessus  nommés,  ayant  pouvoir  souffisant 
sur  ce,  dudicc  concile;  par  devant  lesquels  cardi- 
naulx  légaulx  et  ambassadeurs  de  nostre  saincl- 
père  et  du  sainct  concile  ,  sont  comparus  le«dicls 
ambassadeurs  de  France  d'une  part ,  et  d'Angle- 
terre d'aultre,  et  nous  aussi  en  noslre  personne  . 
louttetois  qu'il  a  esté  besoing;  et,  par  icelles 
ambassades,  ayant  esté  faictes  pluiseurs  ouver- 
tures et  oblacions  d'un;;  costé  et  d'aultre.  El  com- 
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l)ien  que  finablemetit ,  de  la  part  de  îiiondict  sei- 
gneur,  par  lesdicts  ambassadeurs,  ajent  esté 
faicles  aulx  gens  et  andDassadeurs  d'Angleterre, 
granls  el  noltables  offres  et  oblacions,  afin  de  par- 
venir à  ladicle  paix  g-énérale  :  lesquelles  il  seiribloit 
aulxdicls  cardinaulx  el  aullres  lésais  et  ambassa- 
deurs de  noslre  sainct-pcre  et  du  sainct  concile, 
estoient  justes  el  raisonnables,  el  ne  les  debvoient 
ou  polvoient  raisonnablement  refuser  lesdicts  am- 
bassadeurs d'Angleterre,  et  que  lesdicts  cardinaulx 
de  Saincte-Croix  et  de  Cippre  ,  et  aullres  ambassa- 
deurs du  sainct  concile,  eussent  prié  et  requis  à 
iceulx  ambassadeurs  d'Angleterre  les  accepter, 
en  leur  disant  et  remonstrant  que  aullrement  et 
on  cas  qu'ils  ne  vouldront  entendre  par  effect  à 
ladicle  paix  générale  ,  ils  avoient  charge  et  com- 
mandement de  noslre  sainct-père  et  du  concile 
de  nousexhorler,  requérir  el  sommer  de  entendre 
avec  mondicl  seigneur  le  roy ,  à  paix  particulières 
avec  lui,  en  tant  que  touchier  nous  polvoit.Touttes 
voies ,  lesdicts  ambassadeurs  d'Angleterre  n'ont 
voulu  accepter  lesdicles  offres  a  eulx  faictes  ,  mais 
se  sont  départis  de  nostre  ville  d'Arras ,  sans  aul- 
cuiie  conclusion  ,  et  sans  vouloir  prendre  ne  ac- 
cepter lesdictes  offres,  ne  jour  certain  de  retour- 
ner. Parquoy,  après  leur  déparleuient  ,par  lesdicts 
cardinaulx  et  aullres  légaulx  en  ce  ajant  esté 
exhortés ,  requis  et  sommés  de  vouloir  entendre 
par  effect  à  ladicle  paix  particulière  et  réunion  avec 
noslre  scignei.r  le  rcy,  moyennant  que  pour  le  cas 
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de  la  mort  de  feu  nostre  très  chier  seig^neur  et 
père  ,  que  Dieu  pardoint  !  que  ,  pour  noslre  inté- 
rest  en  cesle  partie,  nous  seroient  de  par  notredict 
seigneur  le  roy  et  ambassadeurs  dessusnommés, 
ad  ce  souffisamment  fondés  pour  lui  et  en  son  nom 
faictes  offres  raisonnables  ,  à  fin  de  salisfaclion  , 
recompensation  et  aultrement  que  en  debvroient 
eslre  contents  :  lesquelles  offres,  par  lesdicts  am- 
bassadeurs d'iceluy  monseigneur  le  roy ,  ayent 
esté  baillées  par  escript ,  en  ung-  rolle  aulx  cardi- 
naulx  et  ambassades  du  concile  ;  et  par  iceulx 
avons  présenté;  duquel  rolle  de  mot  à  mot,  la  te- 
neur s'ensuit  : 

«  Nous  ,  Charles  ,  duc  de  Sorrbonnois  et  d'Au- 
vergne ;  Arthus  ,  comte  de  Richemont  ,  connes- 
table  de  France  ;  Loys  de  Bourbon  ,  comte  de 
Vendosme  ;  Regnault  ,  archevesque  de  Rains  , 
chancellier  de  France  ;  Christophe  de  Harcourt  ; 
Guillebert  ,  seigneur  de  la  Fayette  ,  mareschal 
de  France  ;  Âdan^  de  (Jambray  ,  président  en 
parlement  ;  et  Jehan  Tudert  ,  doyen  de  Pa- 
ris ;  Guille  Charlier  ,  Eslienne  Moreau  ,  con- 
seillers ;  Jehan  Costenier  et  Robert  Molière,  se- 
crétaires, et  tous  ambassadeurs  du  roy  de  France, 
notre  souverain  seigneur,  estant  présentement  en 
la  ville  d'Arras  ,  faisons  pour  et  ou  nom  de  luy  au 
duc  de  Bourgongne  et  de  Rrabant,  pour  son  inte- 
rest  et  querelle  qu'il  a  et  peut  avoir  à  l'encontredu 
roy  à  cause  delà  mort  de  feu  le  duc  Jehan  ,  duc 
de   Bourgong-rie  ,    son   père  ,  connue    aultrement, 


(»435j  DU   s'   DE  sAiNT-nrMY.  4g7 

affin   de  parvenir  avec  lui  au   traiclé  fie  j)aix  et 
concorde. 

"  Item  ,  que  le  roy  dira,  ou  par  ses  gens  nota- 
bles sonffisants  fondés,  fera  dire  au  duc  que  Jamort 
de  feu  le  duc  Jehan, son  père,  que  Dieu  absolve! 
fulinicquement  et  maulvaiseinent  faicte  parceulx 
qui  perpétrèrent  Je  cas  et  par  mauvais  conseil  ,  et 
lui  en  a  tousjours  despieu,  et  de  présent  déplaist 
de  tout  son  cœur  ;  et  que  s'il  eusl  sceu  le  cas  ,  en 
tel  asiï-e  et  enfendenienl  qu'il  a  de  présent,  il  y 
eust  obvié  à  son  polvoir  ;  mais  il  estoit  bien  jeune 
et  avoit  pour  lors  bien  petite  cong-noissance  ,  et  ne 
fut  point  si  advisé  que  pour  y  pourveoir;  et  priera 
au  duc  que  toute  rancune  ou  haine  qu'il  poeult 
avoir  à  rencontre  de  lui  à  cause  de  ce,  il  oste  de  son 
cœur ,  et  que  entre  eulx  il  y  ait  bon  ne  paix  et  amour 
et  si  en  fera  de  ce  expresse  mer  cion  es  lettres  qui 
seront  faictes  de  l'accord  et  traictié  d'entre  eux. 

»  Item,  que  tous  ceulx  qui  perpétrèrent  ledict 
mauvais  cas  ou  qui  en  furent  consentants  ,  le  roy 
les  habandonnera  ,  et  fera  toute  dilio^ence  de  les 
(aire  prendre  ,  s'il  est  possi])]e  ,  quelque  part  que 
trouvez  pourront  estre,  pour  estre  pugnis  en  corps 
et  en  biens;  et  se  appréhendés  ne  peuvent  estre  les 
bannira  et  fera  bannir  à  tousjours  ;  sans  g-rasce  ne 
rappel,  hors  du  royaulmeet  Daulphiné,  avec  confis- 
cation de  tous  leurs  biens  ;  et  seront  hors  de  tous 
traicliés. 

»  Item  ,  ne  souffrira  le  roy  aulcun  d'eulx  estre 
receplé  ne  favorisié  en  aulcun  lieu  de  son  obéis- 
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sance  ;  et  fera  crier  et  publier  par  tous  les  lieux 
desdils  royaulme  etDaulphiné,  accoutumés  de  faire 
cris  et  publications  ,  que  aulcun  ne  les  récepie  on 
favorise ,  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et 
de  biens. 

»  Item  ,  que  le  duc  ,  le  plus  tost  qu'il  pourra  , 
bonnement  après  ledict  accord  passé  ,  nommera 
ceulx  dont  il  est  ou  sera  informé  ,  qui  perpé- 
trèrent ledict  mauvais  cas  ,  ou  en  furent  con- 
sentants,  affin  que  ,  incontinent  et  dilligeinnienl 
soit  procédé  à  l'encontre  de  eulx  ,  de  la  part 
du  roy  ;  et  en  oultre  ,  pource  que  le  duc  n'a 
encore  pu  avoir  vrai  congnoissance  ne  deue  infor- 
mation de  tous  ceulx  qui  perpétrèrent  ledict  mau- 
vais cas  et  en  furent  consentants  ,  touteffois  qu'il 
en  sera  cy  après  deuement  inforiTié  d'aulcuns 
aultres  .  il  les  pourra  autrement  nommer  et  sig'ni- 
fi.er  par  les  lettres-patentes  ou  autrement  souifisani- 
ment  au  roy  ,  lequel  ,  en  ce  cas  ,  sera  tenu  de  faire 
procéder  tan  tost  et  diligemment  allencontre  d'eulx, 
par  la  manière  dessus  dicte. 

»  Item  ,  que  pour  l'ame  dudict  feu  duc  Jehan 
de  Bourgongne  ;  de  feu  messire  Archambault  de 
Foiz;  de  monseigneur  de  Noailles,  qui  fut  mort  avec 
lui ,  et  de  tous  aultres  Irespassés  à  cause  des  divi- 
sions et  guerres  de  ce  royaulme  ,  seront  li\ict:3s  les 
fondations  et  édifices  qui  s'ensuivent  ;  c'est  assa- 
voir ,  en  l'église  de  Montereau,  en  laquelle  fut  pre- 
mièrement enterré  le  corps  dudict  léu  Jeiian  ,  duc 
de  Bourgongne  ,   sera  fondée  une  cliappelle  et  ca- 
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pellenie  perpétuelle  d'une  messe  basse  de  requiem  , 
chacun  jour  perpëîuelleinent  ;  lacpielle  sera  reniée 
et  «louée  convenablement  ,  à  rentes  amorties  ,  jus- 
ques  à  la  somme  de  soixante  livres  parisis  par  an, 
et  aussi  garnie  decalices  et  adournements  d'église, 
bien  et  souffisammenl  .  aux  dépens  du  ro'v  ;  et  la- 
«juelle  chappelle  sera  à  la  collacion  du  duc  et  de  ses 
successeurs  ducs  de  Bourgongne  à  tousjours. 

"  Item  ,  que  en  ladicte  ville  de  Montereau,  ou 
au  plus  près  d'icelle  que  l'aire  se  pourra  ,  sera  con- 
struite et  édifflée  par  le  roy  et  à  ses  despens  ,  une 
église,  couvent  et  monastère  de  chartreux  ;  c'est 
assavoir  pour  ung  prieur  et  douze  religieux  ,  avec 
les  cloistres  ,  salles  ,  réfectoires  ,  granges  ^  et  aul- 
tres  édifices  qui  y  seront  nécessaires  et  convenables; 
et  lesquels  chartreux  ,  c'est  assavoir  ung  prieur  et 
douze  religieux  seront  fondés  par  le  roy  ,  de  bonnes 
rentes  et  revenus  annuels  et  perpétuels  ,  et  bien 
amortis  ,  soulfisants  et  convenables  ,  tant  pour  les 
vivres  des  religieux  etentretenement  du  divin  ser- 
vice ,  comme  pour  le  soustenement  des  édifices 
du  monastère  et  aultrement^  jusques  à  la  somme 
de  huit  cent  livres  parisis  par  an  ,  à  l'ordonnance  et 
par  l'advis  de  très  révérend  père  en  Dieu  ,  le  car- 
dinal de  Saincte  Croix  ,  ou  de  celui  ou  ceux  qu'il 
vouldra  à  ce  commettre. 

»  Item,  et  que  sur  le  pont  de  Montereau,  ou 
lieu  où  fut  fait  ledit  mauvais  cas  ,  sera  faicte  ,  édi- 
fiée et  bien  entaillée  et  entretenue,  à  tousjours, 
une  belle  croix  aux  dépens  du  roy  ,  de  telle  façon 
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et  ainsi  qu'il  sera  a<lvisé  par  ledit  cardinal  on  ses 
commis. 

»  Item ,  que  en  l'église  des  chartreux  de  Dijon  , 
en  laquelle  gisl  et  repose  de  présent  le  corps  du- 
dict  feu  duc  Jehan,  sera  fondée  par  le  roj  et  à  ses 
despens/une  haule  messe  Ae  requiem  ,  qui  se  dira 
chacun  jour  perpéUiellement  ,  au  grant  autel  ,  à 
telle  heure  qu'il  sera  advisé  ;  et  laquelle  fonda- 
cion  sera  douée  et  assurée  de  bonnes  rentes  amor- 
ties ,  jusques  à  la  somme  de  cent  livres  parisis , 
par  au  ,  et  aussi  garnie  de  calices  et  ornements 
comme  dessus. 

»  Item ,  que  iesdictes  fondacions  et  édifices  se- 
ront commenchés  à  faire  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra  honneuient  ;  en  espécial  commencera  l'en  à 
dire  et  célébrer  les  messes  incontinent  après  ledicî 
accord  passé;  et  au  regard  des  édifices  qui  se  doi- 
vent faire  en  la  ville  de  Montereau  ou  au  plus  près 
d'icelle  ,  l'en  commencera  à  ouvrer  dedans  trois 
mois  après  ce  que  ladicte  ville  de  Montereau  sera 
réduite  en  l'obéissance  du  roy  ;  et  si  commencera 
l'en  diligemment  et  sans  interruption  ,  tellement 
que  tous  iceulx  édifices  seront  achevés  et  parliiits 
dedans  cinq  ans  après  ensuivant  ;  et  quant  aux- 
dictes  fondacions  ,  l'en  j  besoingnera  sans  délay  , 
le  plus  tost  que  faire  se  poulra.  Et  pour  ces  eau  «es  , 
tantost  après  ledit  accord  passé  ,  sera  faict  et  as- 
sommé ladicle  fondacion  de  la  haultc  messe  es 
chartreux  de  Dijon  ,  comme  dessus  est  faicle  men- 
cion  ,  avec  tout  ce  qui  en  deppend  ,  de  livres  ,  ca- 
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lices,  et  aultres  choses  ad  ce  nécessaires  ;  et  aussi 
sera  dicte  et  célébrée,  aux  despens  du  roy,  la  basse 
messe  quotidienne  qui  doit  eslre  fondée  en  l'église 
de  Monlereau  ,  jnsques  à  ce  que  la  ville  sera  ré- 
duite en  l'obéissance  du  roy  ;  et  au  surplus  ,  tou- 
chant les  fondacions  et  édifices  qui  §e  doivent  faire 
en  ladicte  ville  de  MonJereau  de  la  part  du  roy  , 
sera  mis  dedans  lesdicts  trois  mois  ,  apprès  la  red- 
diction  d'icelle  ville  en  l'obéissance  du  roy  ,  es 
mains  de  celui  ou  ceulx  que  y  vouldra  commettre 
icelui  cardinal  de  Saincte-Croix  ,  certaine  sonmie 
d'argent  souffîsant  pour  commencier  à  faire  lesdicts 
édifices  et  acheter  les  calices  ad  ce  nécessaires  ;  et 
d'aultre  part  seront  aussi  lors  advisées  ,  assises  et 
délivrées  les  rentesdessus  déclarées,  montants  pour 
ledicl  lieu  de  Montereau  ,  à  huit  cents  soixante 
livres  parisis  an,  par  un  bien  revenans  et  seure- 
ment  amorties  et  assises  au  plus  près  que  bonne- 
ment faire  se  pourra  dudict  lieu  de  Montereau,  sans 
y  comprendre  les  cent  livres  parisis  de  rente,  qui 
tantosi  doivent  estre  assises  pour  la  fondation  de 
la  haulte  messe  es  chartreux  dudict  Dijon. 

))  Item  ,  que  pour  et  en  récompensation  des 
joaulx  et  autres  biens  meubles  que  avoit  le  duc 
Jehan  au  temps  de  son  décès  ,  qui  furent  prins  et 
perdus  ,  et  pour  avoir  et  en  accepter  des  autres  en 
lieu  d'iceulx  ,  le  roy  payera  et  fera  paver  réaiment 
et  de  faict  au  duc  la  somme  de  cinquante  mille  riez, 
escus  d^or  ,  du  poids  de  soixante-quatre  livres  au 
raarcq  deTroyes,  huit  onces  pour  le  marcq,  et  vingt- 
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quatre  karat  ung  quart  de  karat  Je  remédie  d'aloj, 
ou  aiiltre  [iionnoie  d'or  coursable  à  la  valleur ,  aux 
termes  qui  ensieuvent  ;  c'est  assavoir  quinze  mille 
;i  Pasqnes  prochain  venant  en  ung-an,  qui  comn)en- 
cera  l'an  n^il  quatre  cent  trente-sept  ,  et  quinze  à 
Pasques  ensievant  ,  mil  quatre  cent  trente -huit  ; 
et  les  ving't  mille  qui  resteront,  aux  autres  Pasques 
ensievant ,  qui  commencera  mil  quatre  cent  trente- 
neuf.  Et  avec  ce  sera  saulvé  et  réservé  au  duc  son 
iiction  et  poursieutte  au  regard  du  beau  collier  de 
feu  le  duc  son  père  ,  allenconlre  de  tous  ceulx 
qui  l'ont  eu  ou  ont  peu  avoir,  ou  recouvrer  pour 
ledict  collier  et jojaulx  avoirà  son  profit ,  en  oultre  , 
])ardessus  lesdicts  cinquante  mille  escus. 

»  Item  ,  que  de  la  part  du  roy  ,  au  duc  ,  pour 
partie  de  son  intérest,  seront  délaissiés,  et  avecque 
ce  bailliés  et  transportiés  de  nouvel  pour  lui  et  ses 
hoirs  procréés  de  son  corps  ,  et  les  hoirs  de  ses 
hoirs  ,  en  descendant  tousjours  en  lii^nc  direcle 
masie  ,  les  terres  et  seigneuries  qui  s'ensieuvenl  ; 
c'est  assavoir  la  cité  et  comté  de  Mascon  ,  ensemble 
toutes  les  villes,  villages  ,  terres  ,  cens  ,  rentes  et 
revenus  quelzconquesqui  sont  et  appartiennent  et 
doivent  compéteret  appartenir  en  domaine  au  roy 
et  à  la  couronne  de  France  ,  en  et  partout  les  vil- 
lages royaulx  de  M.iscon  et  de  Sainct  Gengon  .  et 
es  mecfes  d'iceulx  ,  avec  toutes  les  appartenances 
et  appendances  d'icelle  comté  de  Mascon  et  de  aul- 
tres  ,  et  par  tous  lesdicts  bailliages  de  Mascon  el  de 
Sainct-Gentron  ,  et   loiit    en  fief  el  arrière  -  fiels  . 
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confiscations  ,  patronages  d'église  ,  collations  et 
bénéfices,  comme  en  auitie  droit  et  proulfits  quel- 
conques ,  sans  y  rien  retenir  de  la  pari  du  roy  de 
ce  qui  touche  et  peut  louchier  la  domaine  ,  seigriou- 
rie  et  jurisdiction.ordinaire  des  comtés  et  lieux  des- 
susdicts,  et  ost  saulvé  et  réservé  au  roy;  semhla- 
blemenl  les  fiefs  et  hommaiges  des  choses  dessus 
dictes,  et  le  ressort  et  souveraineté  ensemble, garde 
et  souveraineté  des  églises  et  subjels  d'icelles  ,  de 
fondacion  royale  ,  estants  es  mectes  desdicts  bail- 
liages ,  enclavés  en  iceulx  ,  et  le  droit  de  régalle , 
là  où  il  a  lieu  ,  et  aultres  droits  royaulx  apparte- 
rjants  d'anchienneté  à  la  couronne  de  France  et  es 
bailliages  dessusdicts  ;  et  pour  îadicte  cilé  et  comté 
de  Mascon  ,  ensemble  des  villes  ,  villaiges  ,  terres 
et  domaine  dessusdicts,  joyr  et  user  par  le  duc  et 
sesdicts  hoirs  ,  à  tousjours ,  et  les  tenir  en  foy  et 
hommage  du  roy  et  de  sa  cour  de  parlement ,  sans 
moyen  pareillement ,  et  en  telles  franchises,  droits 
et  prérogatives  comme  les  aultres  pers  de  France. 
>j  Item  ,  et  avec  ce  ,  de  la  part  du  roy  seront 
transportés  et  baillés  au  duc  et  à  cellui  de  sesdil.s 
hoirs  légitimes  et  procréés  de  son  corps  auquel  il 
délaissera  ,  après  son  décès,  ladicte  comté  de  Mas- 
con ,  tous  les  prouffits  et  émoluments  quelconques 
qui  escherront  esdicls  bailliages  royaulx  de  Mascon 
et  de  Sainct-Gengon  ,  à  cause  des  droits  royaulx  et 
de  souveraineté,  appartenants  au  roy  en  iceulx  bail- 
liages ,  soient  par  le  moyen  de  la  garde  et  souverai- 
neté des  églises  quy  sont  de  fondacion  ,  et  des  sub- 
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jects, droiletréj^alle, et  aultreuient, tant confisca lion 
pour  quelque  cas  que  ce  soil  ,  amendes  ,  exploils 
de  juslice  ,  le  prouffit  et  ëiuolunient  de  Ja  iiioiioie, 
comme  aullres  prouffils  quelconques  ,  pour  en 
joyr  par  le  duc  et  sondil  hoir  après  luy  ,  durant 
leurs  vies  et  du  survivant,  d'eulx  ,  tant  seulement 
et  par  la  manière  qu'il  s'ensuit  :  c'est  assavoir 
qu'à  la  nomination  du  duc  et  sondil  hoir  après  luy, 
le  roy  commectera  et  ordonnera  celuy  quy  sera 
bailly  de  Masco n  pour  le  duc  ,  juge  royal  et  com- 
mis de  par  luy  à  con^noistre  tous  ces  royaulx  et 
aultres  choses  procédants  des  bailliages,  pays,  lieux 
et  enclavements  dessusdits  ,  aussy  avant  et  tout  en 
la  forme  et  manière  qu'ils  ont  Taicl  et  acccoustumé 
de  faire  ,  par  cy-devant  les  baillils  royaulx  de  Mas- 
con  et  de  Saint  Gengon  ,  quy  ont  esté  le  tainps 
passé  ;  et  lequel  bailly  de  Sainct-Gengon  est  et  sera 
bailly  par  ce  moyen;  et  semblablement  seront 
commis  de  par  le  roy  ,  à  la  nomination  du  duc  et 
de  sondit  hoir  ,  tous  aultres  officiers  nécessaires 
pour  l'exercice  de  ladite  jurisdiction  et  droits 
royaulx  ,  tant  chaslelains,  capitaines,  prévosts  ,  ser- 
gents ,  comme  receveurs  et  aultres  officiers  néces- 
saires ,  quv  exerceront  lesdi tes  offices  au  nom  du 
roy  ,  au  prouffit  du  duc  et  de  son  hoir  après  luy  , 
comme  dict  est. 

»  Item,  et  semblablement,  de  la  part  du  roy, 
seront  transportés  et  bailliés  ,  audict  duc  et  à  son 
droit  hoir  apprès  luy  ,  tous  les  prouffits  des  ayiles  : 
c'est  assavoir,  les  greniers  au  sel,  quatrièmes  de 


fi455)  DU    s'     DE    SAliNT-RLMV.  5o5 

vins  vendus  en  détail  ,  imposilions  de  touUes  den- 
rées, tailles,  ("oura^^es,  et  subvencions  quelconques 
quy  ont  ou  auront  cours,  et  qu_y  sont  et  seront 
imposés  es  élections  de  Masco n  ,  Chaslons  ,  Ostun 
et  Lengres^  si  avant,  que  icelles  éleclions  s^élen- 
dent  eus  et  partout  la  ducliié  de  Bourgongne  et 
comté  de  Cliarollois,  et  ladicle  comté  de  Mascon , 
et  tout  le  pays  de  Mascongnois  ,  et  es  villes  et 
terres  quelconques  enclavées  en  icelle  comté,  du- 
cliié et  pays  ;  pour  jouyr,  de  la  part  dn  duc  et  de 
bondict  hoir  apprès  luy  ,  de  toutes  ces  aydes,  tailles 
et  aultres  subventions,  et  en  avoir  les  prouffîts, 
durant  le  cours  de  leur  vie  et  du  survivant  d'eulx , 
auquel  le  duc  et  son  droit  hoir  après  ]uy  ap- 
partient la  nomination  de  tous  les  ol'ficiers  ad 
che  nécessaires  ,  soient  esleus  ,  clercs,  receveurs 
ou  aultres,  commissions  et  institutions,  comme 
dessus. 

»  Item  j  et  aussy  sera  par  le  roy  transporté  et 
baillié  au  duc,  à  tousjours ,  pour  luy  et  pour  ses 
hoirs,  soient  masles  ou  femelles,  descendants  en 
directe  ligne,  en  héritage  perpétuelle,  la  cité  et 
comté  d'Auxerre  ,  avecque  toulles  ses  apparte- 
nances quelconques,  tant  en  justice,,  domaine  , 
fiels ,  arrière  fiefs  ,  patronages  d'églises ,  colla- 
cions  de  bénéfices  ,  comme  aultrement,  à  les  tenir 
du  roy  et  de  la  couronne  de  France,  en  foy  et 
en  hommaige  et  en  pairie  de  France  ,  sous  le  res- 
sort et  souveraineté  du  roy  et  de  sa  court  de  parle- 
meul,  sans  moyen  pareillement,  et  en  telles  fran- 
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chises ,  droits  et  prérogatives,  comme  les  aultres 
pers  de  France. 

«  Item  ,  et  avecque  seront  transportés  et  bailliés 
par  le  roy,  au  duc  et  à  celluy  de  ses  hoirs  auquel 
il  délaissera  ,  apprès  son  décès  ,  ladicle  comté 
d'Auxerre,  tous  les  proffîts  et  émoluments  quel- 
conques quy  escherront  en  ladicte  cité  et  comté 
d'Auxerre,  et  en  toutes  les  villes  et  terres  encla- 
vées en  icelle ,  quy  ne  sont  pas,  soient  à  églises  ou 
aultres  ,  à  cause  des  droits  royaux  en  quelque  ma- 
nière que  clie  soit,  tant  en  régalles,  constitutions  , 
amendes  et  exploits  de  justice  ,  le  prouffit  et  émo- 
lument de  la  monnoie,  comme aultremenl;  pour 
en  jouir  ,  par  le  duc  et  son  droit  hoir  apprès  luy , 
durant  leur  vie  et  du  survivant  d'eulx,  tant  seule- 
ment et  par  la  manière  dessus  déclairée;  c'est  assa- 
voir, que  à  la  norainacion  du  duc  et  de  son  hoir 
apprès  luy ,  le  roy  commectera  et  ordonnera  celluy 
quy  sera  baillif  d'Auxerre  ,  pour  le  duc,  juge 
royal  et  commis  de  par  luy  à  congnoistre  de  tous 
cas  royaulx  et  aultres  choses  es  mectes  de  la  comté 
d'Auxerre  et  des  enclavements  d'icelle  ,  aussy 
avant,  et  tout  parla  forme  que  ont  fait  et accous- 
tumé  de  faire  par  ci-devant  les  baiUifs  de  Sens, 
audict  lieu  d'Auxerre;  et  lequel  baillif  de  Sens  ne 
se  entremeclera  aucunement  durant  la  vie  du  duc 
et  de  sondict  fils,  son  droit  hoir  ,  mais  en  lessera 
convenir  ledit  baillil  d'Auxerre  ,  quy  sera  juge 
commis  de  par  le  roy  à  la  nominacion  du  duc  et 
de  son  droit  hoir  ,  tous  aultres  officiers  nécessaires 
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pour  rexercité  de  ladite  jnrisdicion  et  droits 
royaulx  en  ladicte  comté  d'Aiixerre,  tant  chasle- 
lains  ,  capitaines,  prévosts  ,  sergents,  comme  re- 
tevenrs  et  aultres,  qny  exerceront  leurs  offices 
au  nom  du  roy ,  au  proulfit  du  duc  ,  et  de  son  droit 
hoir  apprès  luy,  comme  dict  est. 

M  Item,  et  en  outre,  delà  part  du  roy  ,  seront 
Iransportées  et  bailliés  au  duc  ,  et  à  son  droit  hoir 
apprès  luy  ,  tous  les  proffits  des  aydes;  c'est  assa- 
voir des  greniers  de  sel  ,  quatriesmes  de  vins  ven- 
dus en  détail,  impositions  de  louttes  denrées, 
tailles  et  aultres  aydes  et  subventions  quelconques, 
quy  ont  ou  auront  cours,  et  quy  sont  ou  seront 
imposés  en  ladicte  comté  et  es  villes  enclavées, 
pour  en  jouyr  par  le  duc,  et  son  droit  hoir  apprès 
luy,  et  en  avoir  les  prouffits  durant  leur  vie  et  du 
survivant  tant  seulement,  auquel  le  duc  ,  et  à  son 
droit  hoir  apprès  luj  appartiendra  la  nominacion 
<le  tous  les  officiers  ad  che  nécessaire,  comme  dit 
est. 

'j  Item  ,  et  aussy  seront ,  par  le  roy  ,  transportés 
el  bailliés  au  duc ,  pour  luy  et  ses  hoirs  légitimes 
procréés  de  son  corps  ,  et  les  hoirs  de  ses  hoirs  , 
soient  niasles  ou  femelles  ,  descendants  en  ligne 
directe,  à  tousjours  et  en  héritage  perpétuel,  les 
chastel  ,  ville  el  chastellenie  de  Bar-sur-Seine  , 
ensemble  louttes  les  appartenances  et  appen- 
dances  d'icelle  chastellenie  ,  tant  en  domaine  , 
justice,  jurisdicion  ,  fiefs,  arrière- fiefs  ,  patro- 
nages d'églises  ,   collacion  el  bénéfices  ,    comme 
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aiiltres  proffils  et  émoluments  quelconques,  aies 
tenir  du  roy  ,  en  foy  et  liommai^e  ,  et  en  pairie  de 
France,  soubs  le  ressort  et  souveraineté  du  roy  et 
de  sa  court  de  parlement^  sans  moyen. 

»  Item,  avec  cbe  ,  appartiendra  au  duc,  et  de 
la  parlie  du  roy  luy  seront  bailliés  et  transportés, 
pour  luy,  et  pour  celluy  de  sesdicts  lioirs  a'.ixquels 
il  délaissera,  apprès  son  trépas,  ladicle  seigneurie 
de  Bar-sur-Seine,  tous  les  proffils  des  aydes ,  tant 
du  gTenier  à  sel,  se  grenier  y  a  accoustumé,  qua- 
triesmes  de  vins  vendus  à  détail,  irnposicions  de 
toutles  denrées,  tailles  ,  fouages ,  aullres  aydes  et 
subventions  quy  ont  ou  auront  cours,  sont  ou 
seront  imposés  en  ladicte  ville  de  Bar  ,  et  es  villes  , 
villages  ,  subjects  ,  et  ressortissants  fi  icelïe  chas- 
tellenie,  pour  jouyr  de  la  part  du  duc  et  de  sou 
droit  hoir,  et  en  avoir  les  proffils  par  la  main  des 
grenetiers  et  receveurs  royaulx  quy  seronl  ad  che 
commis  par  le  roy  à  la  nominacion  du  duc  ,  durant 
la  vie  de  luy  et  de  son  droit  hoir  apprès  luy  ,  et 
du  survivant  d'eulx. 

"  Item ,  et  aussi  que  de  la  part  du  roy  sera  trans- 
porté et  baillié  au  duc,  pour  luy  et  ses  hoirs 
comtes  de  Bourgongne,  à  lousjours  et  èi  héritage 
perpétuel ,  la  garde  de  l'église  de  Luxeul ,  enséwti- 
ble  tous  les  droits  ,  proffils  ,  et  émolumenls  quel- 
conques appartenanls  à  ladicte  garde,  laquelle  le 
roy,  comme  comte,  et  à  cause  de  la  comlé  de 
Champaigne  ,  dit  et  maintient  à  luy  appartenir  , 
combien  que  les  comles  de  Bourgongne  prédeces- 
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seurs  ajet)l  par  cy-tlevant  prcleiuhi  et  querellé  an 
contraire;  disant  et  maintenant  icelle  abbaye  et 
église  quj  est  hors  du  royaulme  et  es  niectes  de  la 
comté  de  Bourgongne,  debvoir  eslre  de  leur  garde, 
et  pourclie,  pour  le  bien  de  paix,  et  pour  obvier 
à  tous  débais  ,  sera  dëlaissié  par  le  roy,  et  dcnjourra 
la  garde  entièrement  an  dnc,  pour  luy  et  pour  ses 
successeurs  ,  comtes  de  Bourgongne. 

»  Ite/n  ,  aussy  seront  par  le  roy  transportées  et 
bailliéesau  duc,  pour  luy  et  ses  hoirs  masies  légi- 
times ,  procréés  de  son  corps ,  et  descendus  en 
ligne  directe,  à  tousjours  en  héritage  perpétuel  , 
les  chastellenies  ,  villes  et  prévostés  foraines  de 
Péronne  ,  Mont-Didier  et  Roye  ^  avecque  toultes 
les  appartenances  et  appendances  quelconques  , 
tant  en  domaine,  justice,  jurisdicion, fiefs,  arrière- 
fiefs,  patronnages  d'églises,  collacions  de  bénéfices, 
comme  aultres  droits,  proffits  et  émoluments  quel- 
conques, à  les  tenir  du  roy  et  de  la  couronne  de 
France,  soubs  le  ressort  et  souveraineté  du  roy  et 
de  sa  court  de  parlement ,  sans  moyen. 

»  Item,  avecque  cke,  baillera  et  transportera 
]e  roy  au  duc,  et  à  celluy  de  ses  droits  hoirs  masies 
auquel  il  délaissera  ,  apprès  son  décès ,  lesdictes 
villes  et  chastellenies  de  Péronne,  Mont-Didier  et 
lloye,  tous  les  proffits  et  émoluments  quelconques 
quy  escherront  en  icelles  villes  et  chastellenies  et 
prévostés  foraines,  à  cause  des  droits  royaulx,  en 
quelque  manière  que  che  soit,  tant  en  régal  les  , 
constitucions  ,    amendes   et   exploits   de  justice  , 
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comme  aultremenl;  pour  en  joiiyr  par  le  duc  et 
son  droit  hoir  masie  apprès  Iny,  durant  leur  vie  et 
du  survivant  d'eulx  ,  lant  seulement  en  et  par  la 
manière  dessus  déclairée  ;  c'est  assavoir  qu'à  la 
nominacion  du  duc  et  de  son  droit  hoir  masle  après 
luv  ,  commectera  et  ordonnera  cellny  quj  sera 
p^ouverneur  ou  baillil  desdictes  villes  et  chastelle- 
nies  ,  pour  mon  dict  seigne«ir  de  Bourgongne  , 
jua^e  commis  de  par  \uy  à  congnoistre  de  tous  cas  , 
et  aullres  choses  procédants  desdictes  villes  ,  chas- 
lellenies  et  prévoslés  foraines,  et  es  villes  et  terres 
subjectes  et  ressortissantes  à  icelles ,  aussj  avant , 
et  par  la  forme  et  manière  que  ont  acoustuméde 
faire  par  ci-devant  les  baillifs  royaulx  de  Verman- 
dois  et  d'Amiens;  et  en  outre  seront  commis,  se 
meslier  est,  par  le  roy,  à  la  nominacion  de  mon 
dict  seigneur  de  Bourgongne  et  de  son  droit  hoir 
masle,  tous  aultres  officiers  nécessaires  pour  l'exer- 
cite  de  ladicte  jurisdicion  des  droits  royaulx. 

»  Item  ,  et  semblablement ,  de  la  part  du  roy, 
seront  transportés  et  bailliés  au  duc  ,  et  à  son  droit 
hoir  Mjasle  apprès  luy,  touy^es  prouffils  des  aydes  ; 
c'est  assavoir  du  grenier  au  sel  ,  quatriesme  de 
vins  vendus  à  détail,  imposicion  de  toultes  denrées, 
tailles,  fouages ,  et  aultres  aydes  et  subvencions  . 
quy  ont  ou  auront  cours,  et  quy  sont  ou  s^jiont 
imposés  es  dictes  villes,  chastellenies  et  prévostés 
foraines,  pour  en  jouyr  parle  duc,  et  son  droit  hoir 
masle  apprès  luy  ,  durant  le  cours  de  leur  vie  et 
du  survivant  d'eulx  ;   auquel   duc  et  son  droit   hoir 
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luasle  :  appartiendra  la  norninalion  Je  lous  les  of- 
ficiers ad  ce  nécessaires,  soient  esleus  ,  clercs  ,  etc., 
et  au  roy  la  commission  et  institution  comme  des- 
sus. 

»  Item  ,  et  en  oultre  de  la  part  du  roy  .  sera  dé- 
laissié  au  duc  et  à  celui  de  ses  héritiers  auquel, 
apprès  son  décès,  il  laissera  la  comté  d'Arthois  ,  la 
composition  des  aydes  audict  comté  d'Arthois  . 
ressorts  et  enclavements  d'icelles  ,  montant  à  pré- 
sent à  vingt-quatre  mille  francs  pour  un  an  ou  en- 
viron ,  sajis  ce  que  le  duc  et  son  droict  hoir  ap- 
près lui,  durant  leurs  vies,  soient  abslraints  d'en 
avoir  aultre  don  ou  octroj  du  roj  ne  de  ses  suc- 
cesseurs ,  et  nomuieroni  le  duc  et  son  droict  hoir 
apprès  lui,  officiers  compellans ,  tant  esleus,  re- 
ceve^jrs,  sergents  ,  comme  aultres  ;  lesquels,  ainsi 
nommés,  le  roy  sera  tenu  àe  instituer  et  commettre 
lesdicts  officiers  ,  et  leur  en  fera  baillier  ses  lettres. 

»  Iteiiiy  et  que  le  roy  baillera  et  transportera  au 
duc  pour  lui,  ses  hoirs  et  oyant  cause ,  à  tousjours, 
(ou tics  les  cités,  villes  et  forteresses  ,  terres  et  sei- 
gneuries, appartenantes  à  la  couronne  de  France, 
sur  la  rivière  de  Somme  d'ung  coslé  et  d'aultre  , 
comme  Sainct-Quentin  ,  Gorbie  ,  Amiens,  Abbe- 
ville  et  aultres  ,  ensemble  toutte  la  comté  de 
Pontliieu  ,  deçà  et  delà  :  ladicte  rivière  de  Somme, 
Dourlens,  Saint-Ricquier,  Crèvecœur,  Arleux  , 
Morlaingne  ,  avec  les  appartenances  et  dépendan- 
ces quelconques  ,  et  touttes  aultres  terres  qui  peu- 
vent apparlenir  à  ladicte  couronne  de  Frarsce  ,  de- 
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puis  ladicte  rivière  de  Somme  inclusivement ,  en 
tirant  du  coslé  d'Arthois  ,  de  Flandres  ,  de  Hay- 
nault,  tant  du  royaulme  que  de  l'empire,  en  pre- 
nant aussi  au  reg'ard  des  villes,  séants  sur  ladicte 
rivière  de  Somme  ,  du  costé  de  France,  les  bail- 
lières  et  eschevinaig-es  d'icelles  villes  ,  pour  jouir 
de  par  le  duc,  ses  îioirs  et  oyants-causes  ,  à  tous- 
jours  desdictes  cités,  villes  ,  et  en  tous  prouffits  et 
revenus,  tant  de  domaines,  d'aides,  ordonnances 
pour  la  guerre,  et  aussi  tailles  et  immoluments 
quelconques,  et  sans  y  retenir  ,  de  par  le  joj  ,  fors 
les  foi,  hommaige  et  souveraineté;  el  lequel  trans- 
port et  bail  se  fera  ,  par  le  roy  ,  conmic  dict  est , 
de  la  somme  de  quatre  cent  mil  escus  d'or,  vies 
de  soixante-quatre  en  marcq  de  Troyes,  huict 
onces  pour  le  marcq  ;  et  d'alloy  ,  à  vingt-quatre 
karats  ung  quart ,  de  remède  ou  anltre  monnoye 
d'or  ,  courant  à  la  valeur  :  duquel  rachat,  de  la  part 
de  monseigneur  de  Bourgongne,  seront  baillées 
lettres  bonnes  et  souffisantes  ,  par  lesquelles  il 
promectra,  pour  lui  et  les  siens,  que  touttes  et 
quanles  fois  il  plaira  au  roy  ou  aulx  siens  faire 
ledict  rachat,  le  duc  ou  eulx  seront  tenus,  en  re- 
cevant ladicte  somme  d'or,  de  rendre  et  laissier 
au  roy  ,  aulx  siens  ,  touttes  lesdicles  cités,  villes, 
forteresses  et  seigneuries  ,  comprises  en  ce  présent 
article  ,  tant  seulement ,  et  sera  content  en  oultre. 
le  duc  ,  de  recevoir  le  payement  desdicts  quatre 
cent  mille  escus  d'or  à  deulx  fois  ,  c'est  assavoir  à 
cbascune    lois    la  moitié  ,    pourveu    (pi'il    ne  sera 
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tenus  de  rendre  lesdictes  cités,  villes,  etc.,  jus- 
ques  ad  ce  que  ledict  pavement  soit  accompli,  et 
que  il  ait  receu  le  dorrain  denier  desdicts  quatre 
cent  mil  escns,  et  cependant  aura  le  duc,  les  frais 
siens  de  toutles  lesdictes  cités,  villes  ,  forteresses , 
et,  sans  rien  déduire  ne  rabattie  du  principal;  et 
est  à  entendre  (jue  audict  transport  et  bail  que  fera 
le  roy ,  ne  seront  point  comprins  la  cité  de  Tour- 
nay  ,  et  bailleve  dudict  Tournaj  et  Tournésis,  et 
Sainct-Amand  ,  ainçois  demeureront  es  mains  du 
roy  ,  réservé  Mortaingne  qui  y  est  comprinse ,  et 
demourra  au  duc,  ainsi  que  dessus  est  dict.  Et  com- 
bien que  ladicte  cité  de  Tournay  ne  doit  poinet 
estre  baillée  au  duc;  ce  nonobstant  ,  est  réservé  à 
iceluy  duc  ,  l'arj^ent  à  lui  accordé  par  ceulx  de  la- 
dicte ville  de  Tournay ,  par  certain  traictié  qu'il  a 
avecques  eulx  ,  durant  jusques  à  certain  temps  et 
années  advenir;  et,  lequel  argent,  lesdicts  de 
Tournay  entièrement  payeront  au  duc;  et  est 
assavoir  que ,  au  regard  de  tous  officiers  qui  seront 
nécessaires  à  mectre  et  instituer  es  cités,  villes 
et  forteresses  dessusdictes ,  au  regard  des  domai- 
nes monseigneur  de  Bourgongne  et  les  siens,  les 
y  mectront  et  institueront  pleinement  à  leurs  vol- 
lenlés  ;  et  au  regard  des  droicts  royaulx  ,  et  aussi 
des  aydes  ,  tailles  et  aultres  ,  la  nomination  en  ap- 
perliendra  à  monseigneur  de  Bourgongne  el  aulx 
siens,  et  les  institucions  et  commissions  au  roy, 
comme  dessus  est  déclaré  en  cas  semblable. 

»   Item ,  et  pour  ce  que  le  duc  prétend  avoir  en 
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Jacoiiiléde  Boulong'ne  sur  la  tner  ,  laquelle  il  lienl 
et  possède ,  et  pour  le  bien  de  paix  ,  icelle  comté 
sera  et  demourra  au  duc  ,  et  enjoyra  à  tous  prouf- 
fîls  et  émoluments  par  lui  et  ses  enfants  masles , 
procréés  de  son  corps  seulement;  et,  en  apprès 
sera  et  demourra  icelle  comté  à  iceulx  qui  droict 
y  ont  ou  auront;  et  sera  charg-ié  le  roy  de  con- 
tenter et  appaisier  les  parties  prétendants  avoir 
droict  en  icelle,  tellement  que  cependant  il  n'y 
deniande  ne  querelle  rien,  ne  en  face  aulcune 
poursuicte  allencontre  du  duc  et  de  ses  enfants 
masles. 

»  Item,  que  les  cjiastel ,  ville,  comté  et  sei- 
gneurie de  Gien-sur-Loire,  que  l'en  dict  avoir  esté 
donnée  et  transportée  piéça  avec  la  comté  d'Es- 
tampes et  seignourie  de  Dourdan  ,  par  feu  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  ,  à  feu  le  duc  Jehan  ,  père 
du  duc  ,  seront  de  la  part  du  roy  ,  mis  et  baillés  , 
réaiment  et  de  fàict,  es  mains  du  duc  de  Bourbon- 
nois  et  d'Auvergne,  tantosl  apprès  ledict  accord 
passé,  pour  le  tenir  et  g'ouverner  l'espace  d'un  an 
apprès  ensuivant ,  et  jusques  ad  ce  que  durant  le- 
dict an  ,  Jehan  de  Bourgongne,  comte  d'Estampes, 
ou  le  duc  pour  lui,  auront  monslréeou  faict  mon- 
slrer  au  roy  ,  ou  à  son  conseil  ,  les  lettres  dudict 
don,  faictes  à  mondict  seigneur  de  Bourgongne, 
par  mondict  seigneur,  duc  de  Berry;  lesquelles 
veues,  si  elles  sont  trouvées  souffisanles  et  valla- 
bles  souverainement  et  de  plain,  saTis  procès,  nous, 
duc  de  Bourbonnois ,    serons  tenus  de  bailler   et 
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délivrer  aucUcl  comte  d'Esîairipes  ,  lesdictes  villes, 
chasleaulx  et  comté  de  Gien-siir-I.oire,  à  lui  ap- 
parlenaiits  par  le  moyen  du  don  ,  nonobstant  quel- 
conques conditions  et  oppinions  d'aullres  qui 
vouldroient  prétendre  droict  en  ladicte  comté  de 
Gien  ;  aulxquels,  se  aulcuns  en  v  a,  sera  réservé 
leur  droict  pour  le  poursuivyr  par  voie  de  justice  , 
quant  bon  leur  semblera,  contre  ledicl  comte  d'Es- 
tampes. 

»  Jfem  ,  que  par  le  roy  ,  sera  réservé  et  payé 
à  monsei<;nenr  le  comte  de  Nevers  ,  et  audict  mon- 
seigneur d'Estampes,  son  frère,  lasommede  treiite- 
deulx  mil  huict  cents  escus  d'or,  que  feu  le  roy 
Cfiarles  ,  derrain  Irespassé  ,  fist ,  comme  l'en  dicl , 
prendre  en  l'église  de  Rouen  ,  où  icelle  sonime 
estoit  en  dépost^  comme  deniers  de  mariaoe,  ap- 
perlenants  à  feue  n)adame  Bonne  d'Arthois,  mère 
desdicts  seigneurs  ,  en  cas  que  l'en  fera  directe- 
ment apparoir  que  icelle  somme  ayt  esté,  et  soit 
allouée  en  compte  ,  au  prouffît  dudict  feu  roy 
Charles  ,  à  payer  icelle  somme  de  trente-deulx 
mil  huict  cent  escus  d'or,  à  tels  termes  raisonna- 
bles qui  seront  advisés,  apprès  le  payement  faict 
et  accompli  au  duc  de  cinquante  mil  escus;  et  au 
regard  des  debtes  que  ledict  duc  ,  et  maintient  à 
lui  estre  deus  par  feu  le  roy  Charles  ,  tant<à  cause 
de  dons  et  pensions,  comme  aultrement,  mon- 
tant à  bien  granls  sommes  de  deniers,  soei  droict 
tel  qu'il  a,  et  doici  avoir  pour  la  reconnoissance 
d'icelles  debtes,  lui  demourra  sauf  et  entier. 

53. 
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»  Item,  le  duc  ne  sera  tenu  de  faire  aulcune 
foy  ,  hoinmaige  ,  ne  service  au  ro)' ,  des  terres  et 
seigneuries  qu'il  tient  à  présent  au  royaulme  de 
France,  ne  d'icelles  qui  lui  pourront  escheoir  cy- 
apprès ,  par  succession  audict  royaulme;  mais  sera 
et  demourra  exempt  de  sa  personne,  en  tout  cas,  de 
subjection,  hommaiges  ,  ressort,  souverainetés, 
et  aultres  du  roy ,  durant  la  vie  de  lui.  Mais  apprès 
son  décès,  le  duc  fera  à  son  filz  et  successeur  en 
la  couronne  de  France ,  hommaige  de  fidélité  et 
service,  tel  qu'il  appartient  ;  et  aussi  se  le  duc  al - 
loit  de  vie  à  trespas  avant  le  roy,  ses  héritiers  et 
ayants  cause,  feront  au  roy  lesdicts  hommaiges, 
services,  et  ainsi  qu'il  àppertiendra. 

))  Item,  et  pour  ce  que  cy-apprès  le  duc,  tant 
es  lettres  qui  se  feront  de  la  paix  ,  comme  en  aul- 
tres lettres  et  escriptures ,  et  aussi  de  bouche ,  re- 
congnoistra,  nommera,  et  polra  nommer  et  re- 
congnoislre  là  où  il  appartiendra  le  roy  ,  souverain 
seigneur,  offrants  et  consentants  lesdicts  ambas- 
sadeurs du  roy ,  que  lesdictes  nominations  et  re- 
congnoissances ,  tant  par  escript  que  de  bouche  , 
pe  portent  aulcun  préjudice  à  l'exemption  person- 
nelle du  duc,  sa  vie  durant;  et  que  icelle  exemp- 
tion ,  demeure  en  sa  vertu  ,  selon  ia  teneur  de  l'ar- 
ticle précédent,  et  aussi  que  icelles  rtominalion*  et 
recongnoissances  ne  estendent  que  aulx  terres  et 
seigneuries  que  icelui  duc  lient  et  tiendra  en 
ce  royaulme. 

»   Item  ,  et  au  regard  des  féaulx  et  subjecis  du 
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duc  ,  des  seigneuries  qu'il  a  et  lient  et  doit  avoir 
parceprésent  traictié,  elquy  luy  pourront  escheoir 
par  succession  au  royaulme  de  France ,  durant  les 
vies  du  roj  et  de  luy,  ils  ne  seront  point  constrainls 
d'eulx  avoir  au  commandement  du  royaulme  de 
ses  officiers,  supposé  qu'ils  tiennent  avec  ce  du  roy 
aulcunes  terres  et  seigneuries  ;  mais  est  conletjt  le 
roy ,  que  touttes  les  fois  qu'il  plaira  au  duc  mander 
de  ses  féaulx  et  subjects,  pour  ses  guerres,  soit  ou 
royauluieou  en  dehors,  ils  soient  tenus  et  cons- 
traints  de  y  aller ,  sans  polvoir  ne  debvoir  venir  au 
commandement  du  roy,  se  lors  il  les  mandoit  ;  et 
pareillement  sera  faicl  au  regard  des  serviteurs  du 
duc  ,  quy  sont  ses  familiers  et  de  son  liostel  ,  sup- 
posé qu'ils  ne  soient  pas  ses  subjects. 

»  Item  ,  toutlefois  ,  s'il  advenoit  que  les  Anglois 
ou  aultres  leurs  alliés  ,  fassent  guerre  cy-aprës  au 
duc  et  à  ses  pays  subjects^  et  à  l'occasion  de  ce 
présent  traictié  ou  aultrement^  le  roy  sera  tenu 
de  secourir  au  duc  et  à  ses  pays  ou  subjects, 
auxquels  l'en  feroit  guerre  ,  soit  par  mer  ,  soit  par 
terre,  à  toutte  puissance  ou  aultrement,  selon  que 
le  cas  le  requerra  ,  et  tout  ainsy  comme  son  propre 
faict. 

»  Ite?}i,ei  que  de  la  part  du  roy  et  de  ses  succes- 
seurs roys  de  France ,  ne  sera  faicte  ,  ne  promise, 
ne  soufferte  faire  par  les  princes  et  seigneurs  des- 
susdits, aulcune  paix  ,  traictié  et  accord  avec  ses 
adversaires  et  ceulx  de  la  part  d'Angleterre  ,  sans 
le  signifier  au  duc  ou  à  son  héritier  principal  après 
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luy  ,  et  sans  leur  exprès  consentement  les  y  np- 
peller  et  comprendre  ,  se  con^pris  y  veiillent  eslre, 
pourvu  que  pareillement  soit  faict  de  la  part  du 
ducel  de  son  héritier  principal  ,  au  regard  et  eu 
tant  (ju'il  touche  la  guerre  d'entre  France  et  An- 
gleterre. 

»  Item  ,  que  le  duc  et  ses  féaulx  subjects  et 
aullres  ,  quy  par  cy-devant  ont  porté  en  armes 
l'ensaingne  de  mondit  seigneur  ,  c'est  assavoir  ,  la 
croix  Sain t-x\nd rie u  ,  ne  seront  pas  constrainls 
prendre  aiiltre  ensaingne  en  quelque  mandement 
ou  armée  qu'ils  soient  en  ce  royaulme  ne  ailleurs 
dehors,  soit  en  la  présence  du  roy,  ou  conneslable, 
ou  maréchaulx  ,  et  soient  à  ses  gaiges  souldés  ou 
aultreuient. 

»  Item,  que  le  roy  fera  restituer  et  dédomma- 
gier  de  leurs  pertes  raisonnables  et  aussy  de  leurs 
ranchons  ,  ceulx  quy  furent  prins  le  jour  de  la 
mort  dudit  feule  duc  Jehan  de  Bourgongne  ,  et 
quy  y  perdirent  leurs  vies  ou  furent  grandement 
ranchonnés. 

»  Item,  que  au  surplus  abolicion  générale  soit 
faicte  ,  tous  cas  advenus  et  choses  dictes,  passées  et 
faictes  à  l'occasion  des  divisions  de  ce  royaulme  , 
excepté  ceulx  quy  perpétrèrent  ledit  niaulvaiscas 
où  furent  conseutanls  de  la  mort  dudit  feu  monsei- 
gneur le  duc  Jehan  do  Bourgongne,  lesquels  seront 
et  demourront  hors  de  tous  traictiés ,  et  que  au  sur- 
plus chascun  costé  et  d'aultre  retourne  au  sien  ; 
c'est  assavoir  les  gens  d'églises  à  leurs  églises  et  bé- 
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riéiices  ,  et  séculiers  à  leurs  lerres  ,  l'entes  ,  héri- 
laiges  ,  possessions  el  biens  immeubles  en  l'eslat 
qu'ils  seront,  réservé  au  regard  des  terres  et  sei- 
gneuries estants  en  la  comté  de  Bourgongne  ,  les- 
(juelles  le  duc  et  feu  monseigneur  son  père  ont 
«.'ues  ,  ou  retenues  ,  ou  ont  donné  à  aullruy  comme 
confisquées  à  eulx  ,  ad  cause  des  guerres  et  divi- 
sions ,  lesquelles  seront  et  demourront ,  nonobstant 
ladite  abolicion  et  accord  ,  à  ceulx  quy  les  tiennent 
et  possèdent  ;  mais  partout  ailleurs  ,  chascun  re- 
viendra à  ses  terres  et  héritages  ,  comme  dict  est , 
sans  ce  que  pour  démolicions,  empirements ,  gardes 
des  places  ou  réparations  quelconques  ,  on  puist 
rien  demander  l'ung  à  l'auitre;  et  sera  chascun  tenu 
quictedes  charges  et  rentes  escheues  du  tamps  qu'il 
n'aura  joy  de  ses  terres  et  héritages  ;  mais  au  re- 
gard des  meubles  prins  d'un  costé  et  d'aullre,  ja- 
mais n'en  pourra  estre  aulcnne  querelle  d'ung 
costé  ne  d'aultre. 

»  Item,  et  par  ce  présent  traiclié  soient  estaintes 
etaboUies  toutes  injures  et  rancunes  ,  tant  de  pa- 
roles et  de  faict  comme  aullrement ,  advenues  cy- 
devant  à  l'occasion  des  divisions  ,  et  tant  d'une  part 
comme  d'aultre,  sans  ce  que  nul  en  puist  aul- 
cune  chose  demander  ou  faire  question  ,  ne  repro- 
chier  ou  donner  blasme  pour  avoir  tenu  aulcun 
party ,  et  que  ceux  quy  dirontou  feront  le  contraire 
soient  pugnis  comme  transgresseurs  de  paix,  selon 
la  qualité  du  mefïait. 

»   llem  ,  en  ce  présent  traictié  seront  compris  , 
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expressément  de  la  part  du  duc,  toutes  les  gens 
d'église  ,  nobles  ,  bonnes  villes  et  aultres  de  quel- 
que estât  qu'ils  soient,  quy  ont  tenu  ou  parly  de 
feu  niondit  seigneur  son  père  ,  et  joyront  des  béné- 
fices de  ce  présent  iraictié  ,  tant  au  regard  de  l'abo- 
licion  que  de  recouvrer  et  avoir  leurs  héritages  et 
biens  iîumeubles  à  eulx  empeschiés  ,  tant  au 
royaulme  comme  en  Daulpliiné,  à  l'occasion  des- 
diles  divisions,  pourvu  qu'ils  accepteront  ce  présent 
Iraictié  et  en  voudront  joyr, 

»  Item  ,  et  renoncera  le  roy  à  l'alliance  qu'il  a 
faicleà l'empereur,  contre  le  duc,  et  à  toutes  aultres 
alliances  par  luy  faictes  avec  quelconques  aultres 
princes  ou  seigneurs  qiiy  soient allencontre  du  duc, 
pourvu  que  le  duc  le  fasse  pareillement  ;  et  sera 
tenu  et  promectera  en  oultre  ,  le  roy  au  duc,  de 
le  soutenir  et  aidier  allencontre  de  tousceulx  quy 
le  vouldroient  grever  ou  luy  faire  dommaige  ,  par 
voie  de  guerre  ou  aultrement. 

»  Item,  et  consentira  le  roy,  et  de  ce  baillera  ses 
lettres  ,  que  s'il  advenoit  que  cy-après  de  sa  part 
fut  enfraint  le  présent  Iraictié  ,  ses  vassaulx  ,  sub- 
jets et  serviteurs  ,  présents  et  advenir,  ne  soient 
plus  tenus  de  l'obéir  et  servir,  mais  seront  tenus 
dès  lors  de  servir  le  duc  et  ses  successeurs  allen- 
contre de  luy  ,  et  que  audit  cas  ,  tous  sesdits  léa- 'Ix 
vassaulx  et  subjects  soient  absous  et  quicles  de  tous 
serments  de  fidélité  et  aultres,  et  de  toutes  pro- 
messes et  obligations  de  service,  en  quoy  ils  pour- 
roient  eslre  tenus  par  avant  envers  le  roy  .  sans 
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ce  que  pour  le  tamps  advenir  il  leur  puist  eslre  ini- 
pulé  pour  charge  ou  reprociie  ,  ny  que  l'on  leur 
puisl  rien  clemander  ;  et  que  pour  lors  et  dès  main- 
tenant le  roy  leur  commande  de  ainsy  le  faire,  et 
les  quicle  et  décharge  de  toutes  obligations  et  ser- 
ments au  cas  dessusdit ,  et  que  pareillement  soit 
faict  et  consenti  du  costé  du  duc ,  au  regard  de 
sesvassaulx,  fëaulx  ,  subjects  et  serviteurs. 

»  Item  ,  et  seront ,  de  la  part  du  roy  ,  faictesles 
promesses  ,  obligations  et  submissions  louchant 
l'entérinement  de  ce  présent  traictié  es  mains  de 
monseigneur  le  cardinal  de  Saincte-Croix  ,  légat 
de  notre  Saint-Père  le  pape  ,  de  monseigneur  le 
cardinal  deCippre  et  aultres  ambassadeurs  du  saint 
concilie  de  Basle  ,  le  plus  ample  que  l'on  pourra 
adviser  ,  et  sur  les  peines  d'excommuniement , 
aija'ravation  et  réa"2"ravation,  interdit  en  ses  terres 
et  seigneuries,  et  aultrement,  le  plus  avant  que 
la  censure  de  l'église  se  pourra  extendre  en  ceste 
partie  ,  selon  la  puissance  que  en  ont  mesdits  sei- 
gneurs lescardinaulx  de  notre  sainct-père  le  pape 
et  du  concile  ,  pourvu  que  pareillement  soit  faicte 
du  costé  du  duc. 

»  Item  ,  avec  ce  ,  fera  le  roy  bailler  au  duc  avec 
son  scellé  ,  les  scellés  des  princes  et  seigneurs  de 
son  sans"  et  de  son  obéissance  ,    comme  du  duc 

o 

d'Ang-oulesme-,  Charles  son  frère  ,  du  duc  deBour- 
bon  ,  du  comte  de  Richement ,  le  comte  de  Ven- 
dosme  ,  le  comte  de  Foix  ,  le  comte  d'Erminacq  et 
aultres  que  l'on  advisera  ,  ësquels  scellés  desdils 
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princes  sera  incorporé  le  scellé  du  roy  ;  et  pro- 
niecteront  de  entretenir  de  leur  part  le  contenu  du- 
dit  scellé,  et  s'il  esloit  entVaint  de  la  partie  du  roy, 
de  en  ce  cas  eslre  aydant  et  confortant  au  duc  et  les 
siens  allencontre  du  roy  ;  et  pareillement  sera  faict 
du  costé  du  duc. 

»  Item  ,  et  que  pareillement ,  le  roy  fera  bailler 
semblables  scellés  des  gens  d'église ,  des  aultres 
nobles  et  des  bonnes  villes  de  ce  royaulme  et  de 
son  obéissance  ;  c'est  assavoir  ceux  desdites  gens 
d'église,  nobles  et  bonnes  villes,  que  le  roy  voudra 
nommer,  avec  seureté  de  paines  corporelles  et  pé- 
cunielles  ,  et  aultres  seuretés  ,  que  messeigneurs 
les  cardinaulx  et  prélats  adviseront  y  appartenir. 

»  Item  ,  et  s'il  advenoit  cy-après  ,  qu'il  y  eut 
aulcune  faulteou  obmission  en  l'accomplissement 
d'aulcuns  des  aultres  dessusdits  ^  ou  aulcune  in- 
fraction ou  attemptat  faicts  contre  le  contenu  des- 
dits articles  ,  d'une  part  et  d'aultre  ,  et  nonobstant 
celte  présente  paix  ,  traiclié  et  accord  seront  et  de- 
mou  ront  vallables  et  en  leur  plaine  force  ,  vertu 
ou  vigueur,  et  ne  sera  pourtant  icelle  paix  réputée, 
cassée  ne  annullée  ;  mais  les  attemplats  seront 
réputés,  et  les  malfaicts  contre  icelle  paix  amen- 
dés ,  et  aussy  les  défaulles  et  obmissions  accom- 
plies et  exécutées  duement.  tant  seulement  que 
dessus  est  escript ,  et  ad  ce  constraints  ceulx  qu'il 
appartiendra  par  la  forme  et  sur  les  peines  dictes. 

»  Item  j  ayant  esté  de  rechief  très  instamment 
nxbortés  ,  recjuis  et  sommés  par  lesdits  cardinaulx 
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et  ambassadeurs  clu  saint  concilie  ,  de  vouloir en- 
lendreetde  nous  incliner  et  condescendre,  moyen- 
nant les  offres  dessusdiies  quy  leur  senibloien l  estre 
raisonnables  ,  ne  les  polvions  ne  debvions  de  rai- 
son refuser  ainsy  qu'ils  nous  ont  dit,  à  paix  et  réu- 
nion avec  mondit  seigneur  le  roy ,  en  nous  disant 
et  renionstrant  en  oullreque  ainsy  le  debvions  faire 
selon  Dieu  ,  raison  et  tout  honneur  ,  nonobstant  les 
serments  ,  promesses  et  alliances  piéçà  faites  entre 
feu  notre  très  cliier  seigneur  le  roy  d'Angleterre 
derrain  trépassé  ,  et  nous  ,  pour  pluiseurs  grands 
causes  et  raisons  à  nous  renionstrées  et  alléguées 
par  lesdits  cardinaulx  et  aullres  ambassadeurs  de 
par  noire  sainct-père  et  le  concilie;  nous,  pour  ré- 
vérence de  Dieu  ,  principalement  pour  la  |)ilié  et 
compassion  que  nous  avons  du  povre  peuple  de  ce 
royaulme  ,  quy  tant  a  souffert  en  tous  estais  ,  et 
aux  requestes  ,  prières  et  sommations  à  nous  faites 
par  lesdils  cardinaulx  ,  que  nous  tenons  et  ré- 
putons  pour  commandement,  comme  prince  ca- 
tholique et  obéissant  fils  de  l'église,  eu  sur  ce 
grand  avis  et  mesme  délibéracion  de  conseil  en 
grand  nombre  avec  pluiseurs  grands  seigneurs 
de  notre  sang  et  lignaige  et  aullres  nos  féaulx  et 
vassaulx  ,  subjects  et  gens  de  conseil  en  grand 
nombre,  ayant  pour  nous  et  nos  successeurs,  féaulx, 
vassaulx  et  adhérants  en  ceste  partie  ,  fait  et  fai- 
sons bonne ,  léalle  ,  ferme  ,  seure  et  entière  paix 
et  réunion  avec  mondit  seigneur  le  roy  et  ses  suc- 
cesseurs ,  moyennant   les   offres  et  aultres  choses 
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cy-dessus  escriples,  quy  de  Ja  part  de  monseigneur 
le  roj  et  ses  successeurs  nous  doivent  estre  faictes 
et  accomplies  ;  et  lesquelles  offres  ,  de  nostre  part 
et  en  tant  qu'il  nous  touche,  avons  agréables  et  les 
acceptons.  Et  dès  maintenant  consentons  et  faisons 
les  renonciations,  promesses,  snbmissions  et  aultres 
choses  dessus  déclairées,  quy  sont  à  faire  de  nostre 
part  ,  et  recongnoissons  mondit  seigneur,  le  roy 
Charles ,  nostre  souverain  seigneur,  au  regard  des 
terres  et  seigneuries  que  avons  en  ceroyaulme,pro- 
mettantpour nous, noshoirsetsuccesseurs,  parlafoj 
et  sermen  t de  nostre  loy  et  corps,  en  paroUe  de  prince, 
sur  nostre  honneur  et  oblii^alion  de  tous  nos  biens 
présents  et  advenir  quelconques  ,  ladite  paix  et 
réunion  ,  et  toutes  et  singulières  choses  cy-dessus 
transcriples  ,  tenir  ,  garder  ,  entretenir  et  accom- 
plir de  nostre  part ,  et  en  tant  que  touchier  nous 
peult  inviolablement  et  à  tousjours  de  point  en 
point,  tant  par  la  forme  et  manière  dessus  escriptes, 
sans  faire  ou  venir  on  souffrir  faire  ou  venir  au  con- 
traire cou  vertement  et  en  appert  ne  aultrement  en 
quelque  manière  que  ce  soit  ;  et  pour  les  choses 
dessusdites  etchascune  d'icelles  tenir,  entretenir 
et  accomplir,  nous  submetCons  à  la  coercion  ,  con- 
clusion et  constrainte  de  nostre  sainct-père  le  pape, 
du  saint  concilie  et  desdits  cardinaulx  ,  légats  et 
aultres  ambassadeurs  du  concilie ,  et  à  toultes  cours 
tant  d'église  comme  séculiers ,  voulant  et  octroyant 
par  icelles  etchascun  d'icelles  estre  constraints  et 
complis    par  la  censure    de   l'église,  tant  et  sy 
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avant  qu'il  semblera expéflienl  auxdits  cardinaulx 
et  legals  ,  ou  cas  que  laulle  auroit  de  ma  part 
es  choses  avantdiles  ou  aulcunes  d'icelles  ,  renun- 
cFiant  à  toutes  allégations  et  exceptions  ,  tant  de 
droit  que  de  fait ,  que  pourrions  dire  ou  allégier  au 
contraire,  et  en  espécial  au  droit,  disant  que  gé- 
nérale renunciation  ne  vault  ,  se  l'espécial  ne  pro- 
cède et  tout  sans  fraulde  ,  baras  ou  mal-engein.  Et 
afin  que  ce  soit  ferme  chose  et  tstable  à  tousjours  , 
nous  avons  fait  mectre  notre  scel ,  en  nostre  ville 
d'Arras  ,  le  vingt -unième  jour  de  septembre, 
l'an  de  grâce  i435. 


CHAPITRE    CLXXXVI. 

Des  offres  que  le  duc  Philippe  de  BourgoDgne  fist  faire  au  roy  d'An- 
gleterre ,  delà  part  du  roy  de  France,  pour  trouver  la  paix  des 
deux  royaulmes  ,  quy  ne  furent  ni  agréables  ni  receues  audit  roy 
d'Angleterre. 

En  icelluy  mois  de  septembre  ,  l'an  dessusdict , 
le  duc,  pour  le  désir  qu'il  avoit  à  la  paix  générale 
d'entre  France  et  Angleterre  ,  pratiqua  envers  les 
ambassadeurs  du  roy ,  dessus  nommés ,  ladicte  paix 
et  traictié  des  deulx  royaulmes  dessusdicts.  Et  pour 
parvenir  à  icelle  ,  furent  advisées  certaines  et 
grandes  offres  qui  se  feroient,  de  par  le  roy,  au  roy 
d'Angleterre  ;  et ,  ad  ce  faire  et  prafiquier,  y  furent 
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messeigneurs  les  cardinanlx  de  Saincte-Croix  et  de 
Cyppre  ;  et  par  iirig-  notable  clercq  de  l'ordre  des 
frères  presclieiirs  ,  rescripvirent  messeigneiirs  les 
cardinaux  ,  audict  roy  d'Angleterre  ;  et  le   duc  y 
envoya  ,  par  moi  Tlioison-d'Or  ,  les  offres  grandes 
et  honnourables  que  le  roy  Paisoitau  roy  d'Atig'le- 
terre  ,  lesquelles  offres  seront  cy-apprèsdéclairces  ; 
c'est  assavoir  que  le  roy  offroit  au  roy  d'Angle- 
terre ,  moyennant  qu'il  renonchast  à  la  succession  , 
tiltre  et  demande  qu'il  fesoit  à  la  couronne  de 
France,  la  ducliiéde  Normandie,  tout  entièrement, 
saulf  et  réservél'hommaige;  la  duchié  de  Guyenne, 
ce  de  quoi  ils  possessoient;et  tout  ce  qu'ils  tenoient 
en  Picardie  ,  d'anchienne  conquesle.  Et  pour  lors 
le  roy  se  vouloit  obligier  à  ce  traiclié  fiiire  ;  et  pour 
che  que  le  roy  d'Angleterre  n'^.ivoit  que  quatorze 
ans  ,  et  que  la  couslume  d'Ar.gîeterre  est  telle  que 
il  faut  que  ung  enfant  mas'e  ait  vingt  et  ung  ans 
ains  qu'il  soit  tenu  pour  eagié  ;  or  ,  il  y  a  de  qua- 
torze jusquesà  vingt-un  ans,  sept  ans  ;cedict  temps, 
le  roi  d'Angleterre  ne  seroit  point  obligié  ;  mais 
quand  il  seroit  en  eagc  ,   et  ledit  traictié  de  paix 
et  offres  dessusdictes  lui  plaisoient,etestoit  content 
de  ratifier  ledict  traictié  de  paix  ;  et  il  lui  plaisoit, 
pourplusgrande  amour  et  allianceavoir  et  prendre 
madame  Arragonne  ,  fille  aisnée  du  roy  à  mariage, 
le  roy  lui  donueroit  ;  et  ou  cas  que  iceulx  traicliés 
et  offres  ne  voldroit  prendre  ,  il  pourroit  revenir 
à  toutes  ses  premières  demandes  et  querelles.   Et 
pourcequ'ilsembloil  à  pluiseurs  notablesscigneurs 
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<\u  conseil ,  que  attendu  que  le  roj  d'Angleterre 
avoi  testé  couronnéde  nouvel  à  Paris,  roy  de  France; 
que  de  prime  ("ace  ,  ne   vouldruit  }3oint  de  sitost 
devenir  homme  du  roj  ,  me  fut  commandé  à  moi, 
Thoison-d'Or,  de  dire  an  roy  d'An^^^'leterreou  à  son 
conseil  ,  que  durant  la  vie  du  Toy  d'Angleterre  ,  il 
ne  seroit  point  tenu  de  relever  la  ducliié  de  Nor- 
mandie ne  aultres  tenues  du  roy  ;  et  pourroil  eslre 
ordonné  ,  s'il  lui  plaisoit ,  que  son  premier  fils  ou 
les  fils  aisnés  de  ses  successeurs  seroient  nommés 
ducs  de  Normandie  ;  et  seroient  doresnavant  les 
lettres  des    fils  aisnés  des   roys  d'Anglelerre  ;  et 
durant  la  vie  de  leurs  pères  ,  roy  d'Angleterre  ,  re- 
leveroienl  ladicte  duchié  du  roy  ;  et  par  ainsi ,  le 
roy  d'Angleterre  ne  releveroit  pas  du  roy.  Toutes 
lesquelles  offres  furent  par  moi ,   Tlioison-d'Or  , 
portées  en  Angleterre;  lesquelles  ne  furent  point 
acceptées  ,  et  mal  prendrent  en  gré  mon  allée;  et 
me  fut  répondu  ,  par  le  chancellier  d'Angleterre  , 
les  paroles  qui  s'ensuivent  :  «  Thoison-d'Or ,  le  roy 
>'  d'Angleterre  et  deFrance ,  mon  som'erain  seigneu  r, 
»  a  veu  les  lettres  et  offres  que  vous  lui  avez  appor- 
»  téesjesquelles  lui  ont  moult  despieu,  et  non  j>ans 
»  cause  ;  pour  lesquelles  choses  il  a  assemblé  ceux 
»  deson  sangetlignaige,poury  avoir  ad  vis,  et  vous 
M  en  polvez  bien  retourner  de-là  la  mer.»  Etaullre 
réponse  je  n'eus  ;  et  toulteifois  le  duc  avoit  escript 
lettres  closes  au  roy  ,  et  assez  gracieuses  ,  parlés- 
quelles  il  lui  signifioit  que  ce  nonobstant  qu'il  eust 
fait    paix  au  roy  ,   et  que  ait  pardonné  la  mort  et 
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intérest  de  feu  monseigneur  sou  père  ,  touteffois  il 
n'entendoit  point  de  avoir  guerre  à  lui  ne  à  ses  voi- 
sins, mais  sevouloit  employer  de  tout  son  polvoirau 
bien  de  la  paix  générale  ;  et  pour  icelle  avoit  ob- 
tenu du  roy  les  offres  dont  dessus  est  faicle  men- 
cion,  lesquelles  offres  lui  sembloient  dignes  d'estre 
acceptées.  Et  quant  au  notabble  religieux  envoyé 
par  niesseigneurs  lescardinaulx,  ambassadeurs  des- 
susdicts,  devers  le  roy  d'Angleterre ,  fut  la  réponse 
toute  telle  que  celle  débouche  mefut  dict  ;  et  aultre 
response  ne  firent  lesdits  Anglois.  Les  ambassadeurs 
de  France  s'en  retournèrent  moult  liement ,  et  leur 
feit  le  duc  de  grands  dons  ,  tant  en  or  ,  argent , 
vaisselle,  comme  aultres  choses;  et  pareillement 
le  feit  à  la  pluspart  des  grands  seigneurs  qui  là  es- 
toient  ambassadeurs;  et  ne  demeura  gaires,  après 
ce  que  lesdicts  ambassadeurs  furent  arrivés  devers 
le  roy  en  la  ville  deCliinon  ,  que  la  royne  accou- 
cha d'un  beau  fils  auquel  le  roy  feit  donner  le  nom 
comme  le  duc;  et  furent  les  premières  lettres  que 
le  roy  escripvit  oncques  au  duc. 
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CHAPITRE  CLXXXVn. 

Comment  le  roy  de  Frarirc  jura  la  paix  d'Arras  solcmpnellement ,  et 
la  fisl  aussy  jurer  aux  grands  seigneurs  quy  esloicnl  enlourluyj 
et  comment  le  mariage  de  madame  Catherine,  deuxième  fille  du 
roy  ,  fut  traictié  avec», ne  le  comte  de  Charrollois. 

Ne  démolira  paires,  apprèsqiie  les  ambassadeurs 
du  roy  l'urenl  partis  de  la  Aille  d'Arras  ,  que  le  duc 
envoya  son  ambassade  ,  c'est  assavoir  messire 
.ïelian  de  Croy ,  le  seigneur  de  Harsy,  le  sei^-neur 
de  Crèvecœur,  el  anllres  ,  lesquels  avoienl  charge 
de  requérir  au  roy  de  faire  le  serment  de  la  paix, 
et  jurer  tous  les  articles  de  ladicte  paix  de  poinct 
en  poinct,  et  avecques  ce,  que  le  roy  fist  jurer  tous 
les  princes  de  son  sang  qui  là  furent,  et  anllres 
granls  seigneurs  qui  là  estoient.  Le  roy  recheupt 
grandement  et  honnourablement  ladicle  ambas- 
sade, et  ordonna  jour  et  heure  où  ils  jurèrent  la- 
dicte paix,  laquelle  chose  ftst  solempnellenient ; 
et  si  le  list  jurer  à  messire  Charles  d'Anjou  ,  et  à 
tous  les  aultres  grants  seigneurs  qui  entour  lui  es- 
toient; lesquels,  tous  jurèrent ,  excepté  le  bastard 
d'Orléans,  qui  ne  le  voult  jurer,  et  s'excusa,  di- 
sant que  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  d'Angoulesme, 
son  Crère,  estoient  en  Angleterre  ;  et  c\ue  ,  sans 
le  commandement  et  les  congiés  et  licences  d'eulx, 
ne  Youldroit  rien  Taire  de  ladicte    paix.  Sy    fust 
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le  roy  moult  joyeiilx  ,  et  bien  le  ciebvoit  estre  ;,  car 
ce  fusl  le  plus  granl  bien  que  \m  aclvinst  oncques  ; 
et,  par  icelle  ,  recouvra  tout  son  royaulnie,  et  se 
trouva  au-dessus  de  ses  etinemis  ,  craint  et  doubté 
de  ses  voisins;  et,  en  telle  renommée  et  gloire, 
réj^na    jusques  à   la   mort;  et   qu'il  soit  vraj  que 
depuis  trois  cents  ans  ,  n'eust  roy  en  France  quy 
mieulx  se  gouverna  que  luy.  Et  pour  revenir  à 
parler  desdicls  ambassadeurs  du  duc,  le  roy  leur 
fist   ^rant   chière   et  honneur ,   et   leur   donna  de 
grants  dons  ;  et  là  se  traicta  le  mariage  de  madame 
Katerine,  seconde  fille  du  roy,  et  du  comte  de  Cha- 
rollois,  seul  fils  et  héritier  du  duc  ,  en  la  forme  et 
manière  que  cy-apprès  sera  dict. 


CHAPITRE  CLXXXVIIL 

La  coppie  des  lettres  que  le  roy  escripvit  au  duc  de  Bourgongne. 

K  Très  chier  et  très  amé  cousin,  pour  ce  que 
bien  savons  que  très  graht  plaisir  prenez  h  oyr 
nouvelles  de  nous  et  de  nostre  estât ,  vous  signi- 
fions que  grâce  à  Nostre-Seigneur ,  nous  sommes 
en  très  bonne  santé  et  disposition  de  nostre  per- 
sonne, et  que  pareillement  désirons  estre  et  sa- 
voir de  vous  et  de  vostre  estât ,  duquel ,  et  de  vos 
nouvelles,  nous  veueillcz  souvent  rescripre  et 
acertener;  car  d'en  oyr  en  bien  nous  sera  très  grant 
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resjouissenient  et  plaisir  ;  et  comme  autrefois,  vous 
avons  rescripl  que  par  vos  g-ens  et  ambassadeurs 
retournés  devers  vous,  vous  avez  peu  savoir  com- 
ment nous  avons  esté  très  contents  et  très  parfaite-* 
ment  joyeulx  ,  quant  par  la  révélation  de  beau- 
cousin  do  Bourbon  ,  de  Ricbemmont  et  de  Ven- 
dosme,  de  noslre  amé  et  féal  cbancelb'er,  denostre 
cousin  Cliristofle  de  Harcourt ,  et  d'aultres  ,  nos 
gens ,  qui  ont  esté  à  Arras ,  devers  vous ,  avons  esté 
acertenez  plainement  du  bon  et  finable  appoincte- 
ment  pris  et  formé  avec  vous,  toucliant  la  bonne 
amour,  paix  et  union  d'entre  nous  et  vous,  qui  es- 
toit  la  cbose  en  ce  monde ,  que  tousjours  avons  plus 
pourquise  et  désirée,  espérant  fermement  que  tout 
bien  s'en  ensieuvra  à  la  gloire  et  louange  de  Noslre- 
Seigneur ,  et  à  la  bonne  prospérité  de  touttes  nos 
affaires  et  les  voslres  ,  et  mesme  de  toulte  la  chose 
publicque  de  nostre  rojaulme,  et  semblablement 
de  touttes  vos  seignouries.  Et  ad  ce  que  tout  le 
monde  puist  mieulx  congnoistre  et  percevoir  que 
de  vray  intérest  avons  accepté,  voulions  et  dési- 
rons icelle  paix  inviolablement  entretenir,  et,  en 
tant  que  poiroit  eslre  possible,  augmenter  et  ac- 
croistre  la  proximité  et  affinité  d'entre  nous  et 
vous  de  nostre  propre  mouvement,  apprès  ce  qu'il 
a  plu  à  notre  créateur  délivrer  aujourd'hui  nostre 
très  cliier,  très  amée  compagne  ,  de  ung  beau-filz  à 
la  santé  d'elle  et  de  l'enfant,  vous  avons,  nonobs- 
tant vostre  absence  ,  esleu  et  nomjné,  par  affection 
cordiale;   pour   estre   nostre    compère,    et    pour 
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donner  vostre  nom  à  nosti'edit  fislz  ,  et  le  avons 
faict  tenir  de  par  vous ,  sur  les  saincts  fonts  de 
baptesme,  par  noslre  cousin  de  Bourbon,  voslre 
frère,  et  par  beau-frère^  Charles  d'Anjou  ;  les- 
quels, en  représenlanl  vostre  personne ,  lui  ont 
donné  vostre  nom;  et  pour  la  confiance  que  rmus 
avons  que  doyez  eslre  joyeulx  de  la  nativité  de 
nostredict  lîiz,  et  de  ce  que,  comme  dict  est ,  lui 
avons  faicl  donner  et  porter  vostredict  nom,  le  vous 
rescripvons  et  faisons  savoir  par  ceslui  propre  mes- 
sao'e  ,  que  pour  ce  envoyons  devers  vous ,  vous 
priant ,  que  en  ayant  considération  à  votre  bonne 
intention,  veuilliez  avo'»"  agréable  ce  que  faict 
en  avons,  et  répuler  nostredict  filz  pour  vostre 
filleul,  comme  se  en  propre  personne  le  eussiez 
levé  et  tenu  sur  les  saincts  fonts;  car  Dieu  scet 
qu'en  toutte  bonne  amour  et  intention  l'avons  ainsi 
faict,  et  mesme  pour  toujours  mieulx  accroistre 
et  continuer  amour  entre  nous  et  vous_,  nostre 
lignée  et  la  voslre.  En  oultre  ,  vous  prions  bien 
que  la  personne  et  bonne  délivrance  de  noslre 
beau-frère  ,  le  roy  de  Sézille,  dont  autrefois  vous 
avons  bien  cspécialement  escript ,  vueilliez,  pour 
l'amour  de  nous,  avoir  en  bonne  mémoire  et  re- 
commandation ,  et  tellement  que  selon  que  nostre 
fiance  y  est,  que  briefs  s'en  doive  percevoir  de 
nostre  intercession,  car  tout  le  plaisir  bien  et  cour- 
toisie que  lui  ferez,  réputons  à  nous  eslre  faict 
semblablement.  Et  vous  prions  d'avoir  la  personne, 
estai  et  bon  droict  de  nostre  cousin  ,  l'évesque  de 
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Tournav  ,  pour  singulièrement  reconnmandé ,  et 
que  sojez  content  Je  lui ,  et  qu'il  demeure  pai- 
sible en  son  évescbié ,  selon  ce  que  autrefois  vous 
avons  requis  et  rescript ,  sans  lui  donner  sur  ce 
aulcune  vexation  ,  et  vous  nous  ferez  très  agréable 
plaisir.  Au  surplus,  de  nos  nouvelles  qui,  de  par 
la  grâce  de  Dieu ,  sont  depuis  ladicte  paix  pros- 
pérées,  et  de  jour  en  jour  prospèrent  de  bien  en 
mieulx ,  que  désormais  plus  encore  feront  par 
vostre  bon  aide  et  moyen,  vous  en  polrez  estre  en 
brief  informés  pleinement,  par  vos  aultres  gensqui 
encoires  sont  ici,  et  qui ,  dedans  briefs  jours,  doib- 
vent  partir  pour  retourner  par-devers  vous.  Pour 
cbe,  de  cette  beure  plus  avant  ne  vous  rescripvons. 
»  Donné  à  Cliinon  ,  le  quatrième  jour  de  février; 
»   et  ainsi  signé,  Charles. 

»  Et  plus  bas,  Picquart.  » 


CHAPITRE  CLXXXIX. 

La  coppie  de  la  response  que  le  duc  de  Bourgongne  fist  aux  lettres 
du  roy. 

«  Mon  très  redoubté  seigneur,  je  me  recommande 
à  vous,  tant  et  si  humblement  que  je  puis;  et  vous 
plaise  sçavoir,  mon  très  redoublé  seigneur,  que  j'ai 
receu  vos  gracieuses  et  bénignes  lettres,  qu'il  vous 
a  pieu  moi  envoyer  ;  parlesquelles,  de  vostre  bu  mi- 
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lilé  ,  ni'avpz  sig-nifié  le  bon  effect  et  disposition  de 
vostre  personne,  et  comment  par  mes  gensetamhas- 
sadenrs  qni  ont  esté  devers  vous,  j'ai  peu  savoir  que 
vous  avez  esté  content  et  parPaictement  joyeulx  , 
quant  parla  relation  de  beau-frère  de  Bourbon  et 
Richement,  beau-cousin  de  Vendosme,  et  d'anl- 
tres,  vos  ^ens,  qui  ont  esté  devers  moi  à  Arras,  avez 
esté  content  plainement  du  bon  final  appoincte- 
ment,  prins  et  fermé  avec  moi  ,  touchant  la  bonne 
paix  et  union  d'entre  vous  et  moi  ,  qui  est  la  chose 
en  ce  monde  .  que  tousjours  avez  pourquise  et  dé- 
sirée ,  afin  de  inviolablemeiit  entretenir ,  et ,  en 
tant  qu'il  polroit  estre  possible,  augmenter  et 
accroistre  la  proximité  et  affinité  d'entre  vous  et 
moi  de  vostre  propre  mouvement.  Apprès  ce  qu'il 
a  pieu  à  nostre  créateur  délivrer  madame  la  rojne 
vostre  compagne,  d'ung  beau  fils  à  la  santé  d'elle 
et  de  l'enfant ,  nonobstant  mon  absence  m'avez 
esleu  et  nommé  par  affection  cordiale,  pour  estre 
vostre  compère  ,  et  pour  donner  mou  nom  à  mon- 
seigneur vostre  filz  ,  et  Tavez  faict  tenir  de  par  moi 
sur  les  saincts  fonts  de  baptesme  ,  par  ledict  frère 
de  Bourbon  ,  et  par  beau-cousin  ,  Charles  d'An- 
jou ;  lesquels,  en  représentant  ma  personne  ,  lui 
ont  donné  mon  nom  ;  et  pour  la  confiance  que 
advez  que  dove  estre  joyeulx  de  la  nativité  de 
monseigneur  vostre  filz,  et  de  ce  que  lui  faictes 
donner  mon  nom.  Le  m'avez  escript  et  faict  savoir 
par  ceslui  propre  message ,  que  pour  cette  cause 
avez  envoyé  devers  moi  ,  afin  que  ,  en  ayant  consi- 
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dération  à  voslre  bonne  inletiliori ,  veuille  avoir 
a^^réable  ce  que  laid  en  avez  et  lépnler  vostrecUtl 
fils  pour  mon  fillœl  ,  comme  se  en  personne  l'eusse 
levé  et  tenu  sur  lesclicts  saincls  fonts  de  baplesme. 
Si  vous  plaise  savoir,  mon  1res  redoublé  seigneni', 
que  de  votre  bon  estât  et  disposition  ,  et  aussy  de 
la  délivrance  de  madile  dame  votre  compaigne  , 
j'ajestéet  suis,  comme  raison  est,  tant  parfaitement 
joyeulx  qu'en  ce  monde  plus  ne  pourroye,  priant 
Nostre-Sei;L,''neur  Jésus-Christ  que  par  sa  miséri- 
corde veuille  à  vous  ,  à  madame  et  à  vostre  noble 
lignée  ,  donner  telle  et  sy  bonne  prospérité,  que 
par  moy-mesme  le  vouidroye  et  pourroy  n]ieulx 
souhaidier.  Et  puisque  votre  humilité  désire  démon 
estât  estre  acertené,  il  est  vray  mon  très  redouté 
seigneur,  que  je ,  ma  très  chière  et  très  amée 
compaignc  ,  et  mon  fils  de  Charollois  ,  estions  en 
bonne  santé  de  nos  personnes  ,  grâces  à  Dieu  le 
tout-puissant,  quy  semblable  nous  veuille  toul 
tamps  envoyer  ;  et  vous  remerchie  ,  mon  très  re- 
doublé seigneur  ,  tant  humblement  et  cordiale- 
ment que  faire  le  puis  ,  de  la  très  singulière  amour 
et  affection  que  de  votre  grand'  bonté  m'avez  mon- 
trée ,  en  me  avoir  en  mon  absence  ,  de  votre  mou- 
vement, esleu  pour  estre  parin  de  mondit  seigneur 
vostre  fils  et  luy  donner  mon  nom;  car  plus  grand 
honneur  ne  me  pourroit  être  faict ,  et  certaine- 
ment je  l'ay  plus  agréable  et  à  greigneur  plaisir 
que  dire  ne  pourroye,  parquoy  je  congnois  vérita. 
blemenl  que  se  le  cas  se  polvoil  offrir  plus  grand  , 
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que  plus  volontiers  le  ousssiez  fait  et  feriez  ,  à  la 
oontemplation  «le  larlite  paix  et  union  ;  laquelle  , 
cona^ie  Dieu  saiî  ,  je  suis,  très  parfaitement  et  sur 
touttes  choses,  désirant  de l'enlretenement  par  moy 
et  les  miens  g-arder  et  entretenir  ;  car  par  le  moyen 
d'icelle  ,  le  peuple  et  chose  publique  de  votre 
royaulme  et  des  pays  voisins  ,  sera  au  bon  plaisir 
de  Dieu  délivré  de  la  très  anj^oisseuse  et  pi- 
toyable persécution  où  long'-tamps  ils  ont  esté; 
à  laquelle  paix  et  union,  quant  à  mon  honneur  l'ay 
peu  bonnement  faire,  j'ay  esté  très  enclin,  disposé 
et  volontaire;  et  oncques  sy  fji-rand'  joie  ne  me 
advint,  que  quant  j'ay  peu  vevr  le  tamps  qu'elle 
a  esté  réformée;  dont  je  loue  le  hault  roy  des  roys, 
quy  est  auteur  de  vraie  paix.  Mon  très  redoubté 
seisj-neur  ,  sur  ce  qu'il  vous  a  pieu  moy  rescripre 
touchant  beau-cousin  le  roy  de  Sézille  ,  j'ay  en- 
tendu qu'il  doit  briefment  envoyer  de  ses  gens  de- 
vers moy,  lesquels  venus  et  oys  ,  je  feray  en  son 
faict ,  pour  l'honnetir  et  révérence  de  vous  ,  ce  que 
bonnement  me  sera  possible  de  faire  ;  et  au  ref^i^ard 
de  messire  Jehan  de  TTarcourt,  dont  vos  lettres  font 
mention  ,  je  vous  en  av  par  deulx  fois  fait  savoir 
mon  inlention  et  les  causes  quy  ad  ce  me  meuvent  ; 
parqucy  ,  mon  très  redoublé  seigneur ,  je  vous  sup- 
plie très  instamment  qu'il  vous  plaise  escripre  à 
notre  saint-père  le  pape^  qu'il  veuille  translater 
ledit  messire  Jehan  aultre  part,  et  avoir  mon  amé 
et  féal  conseiller  l'archidiacre,  chief  de  mon  con- 
seil en  l'absence  de  mon  chancellier,   pour  singu- 
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lièrenierit  recommandé,  en  manière  que  sa  pro- 
motion ,  que  je  ay  désirée  ,  puisl  brielmenl  sortir 
son  effect ,  et  vous  me  ferez  très  parfaicte  amour 
et  plaisir  ,   etc.   » 


CHAPITRE  CXC. 


La  cinquiénrie  feste  et  chapitre  de  la  Thoison-d'Or  fut  tenue  à 
Brouxeiles. 


Le  cinquième  chappitre, feste  et  solempnité  delà 
devanldileordredelaTlioison-d'Or,  fut  tenue  à  Bru- 
xelles, à  la  Saint- Andrieu,  audit  an  mil  quatre  cents 
trente  cinq;  à  laquelle  feste  furent  en  personne  avec 
le  duc, souverain  dnditordre^  les  seigneurs  cy-après 
nommés  :  premier,  le  seigneurde  Roubaix,  messire 
Hue  de  Lannoj  ,  le  comte  de  Lignj  ,  le  seigneur 
de  Croy  ,  messire  Jacques  de  Brimeu  ,  le  comte  de 
Meurs  ,  le  seigneur  d'Antlioing  ,  le  comte  de  Cha- 
roliois  ,  messire  Rolant  d'Utekercquc,  messire  Da- 
vid de  Brimeu  ,  le  seigneur  de  Commines  ,  messire 
Guilbcrt  de  Lannoy  ,  le  seigneur  de  Ternant ,  le 
seigneur  de  Créquy  ,  le  seigneur  de  ITlle-Adam  , 
messire  Florimont  de  Brimeu  ,  messire  Bauduin 
de  Lannoy  ,  messire  Simon  de  Lalaing  ,  le  seigneur 
de  Crèvecœur,  le  bastard  de  Saint-Pol ,  le  comte  de 
Vernembourg.  S'ensuivent  ceulx  quy  comparurent 
par    procureurs:  les  seigneurs  de  Saint-Georges  , 
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messire  Antoine  de  Vergy  ,  le  seigneur  de  Jon- 
velle  ,  le  seigneur  de  Gharny  ,  messire  Jehan  de 
Croy  ,  messire  Jehan  de  Vergy  ,  messire  Baudot  de 
Noyelle,  messire  Guy  de  Pontailler  ,  le  seigneur 
de  Neufchastel.  Au  tamps  d'icelle  solempiiité  et 
chappilre  ,  n'avoif  nul  des  chevaliers  d'iceluy 
ordre  allé  de  vie  à  trépas.  Se  commencèrent  en 
chappilre  à  procéder  aulx  corrections  et  requestes, 
lesquelles  durèrent  par  l'espasse  de  quatre  jours  , 
car  ily  avoilde  grands  et  pesantes  matières  et  re- 
questes quy  pour  lors  furent baiiliés. 


CHAPITRE  GXCL 

De  la  proposition  que  le  souverain  baillif  de  Flandres  6st  par  le  com- 
mandement et  en  présence  du  duc  de  Bourgongne  ,  comte  de  Flan- 
dres, et  aux  doyens  jurés  et  mestre  de  bourgeoisie  de  la  ville  de 
Gand;  et  la  réponse  faicte  sur  icelle. 

Le  lundy  huitième  jour  de  mars,  l'an  dessusdit , 
en  la  présence  des  eschevins  des  deulx  bans  en- 
semble ,  les  deulx  doyens  et  tous  les  aultres  doyens 
et  jurés  ,  et  les  membres  de  bourgeoisie  ,  dedans 
la  ville  de  Gand,  fut  pronunchié  parla  bouche  du 
souverain  baillif  de  Flandres  ,  a  commandement 
du  duc  ,  ce  quy  s'ensuit.  Quant  le  duc  fut  assis  en 
sa  chaière ,  et  qu'il  donna  congié  et  commande- 
menlauditsouverain  de  dire  sa  parole, il  commença 
el  djst  :  «  Vous  ,  seigneurs  généralement  ,  nostre 
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>j  très  redoubté  seigneur  et  pririce  vous  fait  dire 
w  parnioy,  avons  tons,  bon  jour,  et  vous  remercie 
»  de  ce  qu'il  vous  trouve  en  sy  notlable  nombre. 
»  Notre  très  redoublé  seigneur  et  prince  naturel , 
»  que  vous  véez  icbj  devant  vous  en  présence  , 
»  est  cy  venu  d'encosté  vous  ,  pour  une  chose  quy 
»  moult  lu  vtoucheau  cœur,  et  phisque  nulleaultre 
»  qii'il  eust  oncques  à  faire,  laquelle  il  m'a  com- 
»  mandé  de  vous  dire  ,  que  se  vous  vueilliez 
»  mieulx  prendre  en  gré  que  je  ne  vous  sauroie 
»  dire  ,  car  je  ne  suis  pas  aprins  à  parler  espéciale- 
»  ment  et  de  si  hault  matière,  je  vous  diray,  sous 
»  la  correction  de  sa  révérente  princeté  ,  voussei- 
»  gneurs  généralement  ,  que  nostre  très  redoubté 
))  seigneur  a  intention  que  vous  ayez  en  bonne  re- 
»  tenue  et  retentive  la  journée  quy  a  esté  à  Arras , 
»  toucbant  la  paix  quy  fut  fermée  entre  le  roy  de 
»  France  ,  nostre  souverain  seigneur,  et  luy  ,  à  la- 
»  quelle  paix  le  avoient  meu  deulx  principales 
»  causes ,  la  première ,  très  misérable  povreté  et 
»  destruction  ,  quy  long-temps  avoient  régné  de- 
»  dans  la  couronne  de  France,  comme  il  avoit  veu 
»  par  expérience  ,  descendant  de  son  pays  de  Bour- 
»  gongne  ,  et  venant  en  son  pays  de  Flandres  ,  que 
>j  les  chevaulx  quy  en  sa  compaignie  venoient  , 
))  mouroient ,  que  les  povres  gens  mangeoient  et 
»  se  combattoient  pour  avoir  la  char ,  laquelle 
»  chose  luy  estoit  grevable  à  véoir  ,  et  l'advisa  en 
»  grand'  compassion  ,  avec  tant  d'aultres  diverses 
■'>   maleurtésetchetivetésquy  régnoientou  royaume 
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»  de  France  ,  quy  estoient  innnraérables  à  dire. 
»  L'aulfre  point  esloit  la  renienihrance  qu'il  avoit 
))  eue  du  pape  Marîiu  de  saincte  mémoire  ,  plui- 
»  seurs  fois  et  par  divers  temps  ,  parquoy  il  estoit 
»  semons  ,  au  nom  de  Dieu  ,  de  s'employer  à  paix 
»  et  d'avoir  compassion  sur  la  couronne  de  France, 
»  pareillementdenotresaint-pèrele papeEugennes, 
»  quy  à  présent  est,  et  semblablement  du  saint 
»  concilie  ,  de  cardinaulx  ,  d'archevesques  et  aul- 
»  très  sainctes  j^ens.  Mon  très  redoublé  seio-neur  , 
»  meu  de  pitié,  et  doublant  le  péril  de  Dieu,  s'est 
>j  appliqué  à  paix  et  a  fait  mectre  une  journée  en 
»  sa  ville  d'Arras,  oùil  estoit  escript'auroy  d'Angle- 
»  terre  ,  et  à  aultre's  seigneurs  et  princes  de  son 
»  sang  qu'ils  y  envoyassent  leurs  ambassadeurs  ; 
»  car  mon  très  redoublé  seigneur  se  vouloit  pener 
»  de  faire  une  paix  générale.  A  laquelle  journée 
»  fut  envoyé  le  cardinal  de  Saincte-Croix  par  nostre 
»  sainct-père  le  pape ,  le  cardinal  de  Cippre  de  par 
»  le  sainct  concilie  ,  et  aultres  évesques  et  prélats 
»  en  grand  nondn^e.  Et  avoit  mon  très  redoublé 
»  seigneur  ,  tant  fait  que  aulx  Anglois  fut  consenti 
»  l'ung  tiers  et  meilleur  tiers  de  la  couronne  de 
w  France,  ce  qu'ils  ne  vouldrent  point  accepter; 
»  et  se  excusèrent  sur  le  josne  tamps  et  eage  du 
»  roy  d'Angleterre  ;  sur  quoy  leur  fut  conse.rti  le 
»  tamps  de  sept  ans  ,  en  la  fin  duquel  sept  ans  ,  il 
»  pourroit  estre  à  son  choix  de  accepter  ladite  paix 
»  ou  de  estre  en  tel  estai  que  il  esloit  ad  ce  jour, 
»   laquelle  chose  ne  vouldrent  accepter  ;  ains   se 
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»  partirent  les  ambassadeurs  d'Angleterre  de  la 
»  ville  d'xVrras ,  sans  rien  vouloir  eniprendre  aul- 
»  cune  charge  ne  prendre  cliarij;'e  de  reporter  aul- 
»  cune  chose.  Mon  très  redoublé  seigneur  cecon- 
»  sidérant,  et  par  la  diligence  quy  luy  fut  faicle  de 
»  par  lesdits  cardinaidx  ,  accepla  ladite  paix  parli- 
»  culière  ;  et  pour  soj  niectre  en  son  devoir,  fit 
»  aulxdils  Anglois  avoir  trois  mois  de  jour,  dedans 
»  lesquels  ils  pouvoient  estre  comportés  à  ladite 
»  paix,  s'il  leur  eust  plu  ;  et  pour  ce  que  mon 
»  très  redoublé  seigneur  se  voult  mieulx  mectre 
»  en  son  debvoir  ,  lesdits  cardinaulx  ont  envoyé 
»  de  par  eulx  nottables  docteurs  ,  pour  sommer  le 
»  roj  d'Angleterre  qu'il  voulsist  accepter  celte 
»  paix;  et  semblablenient  y  envoya  mon  très  re- 
»  doublé  seigneur  le  roy  d'armes  de  la  Thoison- 
»  d'Or.  Aulxquels  ambassadeurs  ne  roy  d'armes 
»  ne  fut  baillée  aulcune  réponse;  mais  fut  mis  ledit 
»  roy  d'armes  en  une  chandDre  fermée  ;  et  luy 
»  furent  dictes  pluiseurs  rudes  parolIes;el  fut  me- 
»  nacié  d'estre  noyé  ;  et  aussy  dirent  pluiseurs  pa- 
»  rolles  touchant  la  personne  et  princeté  de  mon 
»  très  redouté  seigneur ,  combien  que  telles  per- 
»  sonnes  sont  accouslumées  d'aller  franchement 
»  en  toutes  places,  et  aussy  que  nostre  très  redoublé 
»  seigneur  peult  sentirqu'ilsont  intention  de  tour- 
»  ner  tout  le  courroux  sur  luy  et  ses  pays  ,  comme 
»  il  peut  apparoir,  et  que  mondit  seigneur  est 
»  plus  à  plain  informé ,  et  que  ils  ont  envoyé  de- 
»   vers  l'empereur,   l'archevesque  de  Coulongne  , 
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»  l'évesque    de    Liège,     le    duc   de     Gueldres, 

»  le    duc  de    Mons  ,    le   comte  de   Meurs    et  le 

»  comte  de  Nevers  ,  afin   qu'ils   volsissent  eslre 

»  ennemis    à   notre     1res    redoublé    seit;neur    et 

»  prince.  Semblablement  peut  apparoir  leur  mau- 

«  vaise    intention  ,     car     ils     ont    rescripl    aulx 

»  villes  de  Hollande  et  Zellande  pour  lesinjurer; 

»  et   que  à  mon   très    redoublé  seigneur   ils   ne 

»  feissent  assistance  nulle.,   eulx  offrant   partout 

>>  grands  sommes  de. deniers.  Lesquelles  lettres,  les 

»  bonnes  villes  de  Hollande  ,  ont  envojé  à  mon 

»  très  redoublé  seigneur  ,  luy  priant  que  sur  ce 

»  il  voulsist  faire  telle  réponse  qu'il  luj  plairoit , 

»  fust  à  venir  à   paix   ou   à  guerre.   Pareillement 

»  peut  apparoir  leur  mauvaise  volonté;  car  en  An- 

)j  gleterre  ,  depuis  la  paix  d'Arras  ,   ils  ont  occis 

»  certain  nombre  de  Flamands  et  novés  ;  et  aussj 

M  ont  pris  sur  la  mer  certain  nombre  de  vaissaulx 

»  quy  avoient  charge  et  avoir  de  Porlingal  et  des 

»  Flamands.  AuPortingal  alors  rendirentleur  avoir, 

»  et  retinrent  l'avoir  des  Flamands,  disant  que  à 

»  mon  très  redoublé  seigneur,  ils  feroicnt  guerre  de 

M  feu  et  de  sang.  Aussy  s'en  sont-ils  mis  en  peine  de 

»  prendre  par  traison  sa  ville  d'Ardre,  dont  les  mal- 

»  faicteursqui  le  debvoient  avoir  livré  sont  es  mains 

»  de  nostrelrès  redoublé  seigneur.  Etcombit:i  que 
»  mon  très  redoublé  seigneur  avoit  inlencion  de 
»  vivre  à  paix  ,  et  ses  pays  tenir  en  bonne  justice , 
»  ce  ne  luy  peult  advenir,  dont  il  luy  desplait;  el, 
»  puisque  il  se  veulf  ilcffendrc  ,    luv  semble  que 
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>»  en  nulle  niariière  il  ne  se  |»eult  mieux  defFencIre 
>  queacquerrcson  paternel  patrimoine  et  liéritai^e, 
»  quy  est  la  ville  de  Calais  ,  et  laquelle  est  perpo- 
»  tuelles  marge  de  ses  pays  de  Flandres  et  d'Ar- 
»  lois;  pour  laquelle  ville  de  Calais,  son  pays  de 
»  Flandres  prend  innumérable  dommage  et  perte; 
»  etaadviséque  son  pays  de  Flandres  est  fondé  sur 
»  la  drapperie,et  que  la  laine  d'Angleterre  est  mise 
"  sihault,que  les  marchants  ne  peuvent  pronffiler; 
»  et,  plus  estre,  il  faut  poyer  ung  tiers  de  buillon  , 
»  et  bailler  deulx  plilorins  pour  ung  noble;  par  les- 
»  quelles  instilucions  et  ordonnances  la  monnoje  de 
»  nostretrèsredoubléseigneurseroiten  voie  de  aller 
"  néant,  et  son  pays  eslre  sans  gaignaige;  et  aussy 
»  trouvoit  mon  très  redoubté  seigncurque  la  laine 
»  d'Fspaigneetd'Escochese  commençoient  à  régler 
»  selon  l'Englesse  ,  et  que  l'en  acceptoit  lesdictes 
»  laines  autant  que  l'en  soulloil(avoit  coutume) faire 
"  les  Englesses.Mon  très  redoubté  seigneuradvisant 
>»  queson  peuple croissoit, et  marchandiseetgaigna- 
»  gnediminuoienten  sonpays,etquebonnementn'y 
»  pouvoientdemoureren  estât;  et  aussy  considérant 
»  la  mauvaise  in  tencion  des  Anglois,  voulloit  faire, 
»  comme  bon  droiclurier  seigneur  et  prince ,  et 
»  comme  bon  pasteur,  et  voulloit  ester  le  loup  hors 
»  des  brebis  ;  et  estoient  son  intencion  et  vollenté, 
»  par  la  grâce  de  Nostre-Seigneur,  et  à  l'ayde  des 
»  bonnes  gens  de  la  villede  Gand,  d'avoir  et  recon- 
»  querre  son  héritage  ,  et  de  pour  che  mouvoir  sa 
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»  son  san<jr,et  tous  ses  bonsaiiltres  snbjecls;  el  leur 

»  falsoit  prier,surtoiU  le  service  que  jamaisluypour- 

»  roient  faire,  et  sur  la  Toy  et  serment  qu'ils  leur 

j>  doibvent,  queen  che  il  luy  voulsissent  faire  assis- 

»  lance,  enquovilsluy  feroient  le  plus  «^ranlplaisir 

»  et  agréaLie  service  que  oncque  luy  feiren!;  et  que 

»  en  clie  ils  voulsissent  ensuyr  les  traces  de  leurs 

»  devanciers  ,  quy  ,  par  pluiseurs  et  diverses  fois, 

»  avoient  faict  aux  seigneurs  et  princes,  ses  devan- 

»  ciers,   de   bonne   mémoire,  comme  au   Pont-à- 

»  Ghoisy,  en  Brabant,  à  Hem,  en  Vermandois,  etail- 

»  leurs;  queen  clie  ils  voulsissent adviser  comment 

»  c'esloit  près  d'iceulx  ses  pays,  et  quesoulloilestre 

»  Flandres  anciennement,  et  le  grant  domn)age  de 

jj  son  pays  de  Flandres  et  tous  les  aullres  pays  en 

»  prendroient,et  aussy  que  en  che  voulsissent pen- 

»  ser  à  l'amour  de  nostre  très  redoubté  seigneur  et 

»  prince,  quy,  par  sa  puissance  et  bien  conquis, 

»  oullre  plusde  denlx  cents  lieues,   et  jusques  à 

))  Lyon  ,  sur  le  Rosne,  grant  nombre  de  villes  et 

»  fermetés;  et  s'ilestoit  ainsy,  que  ils  cessent  ces- 

j>  tuy,  quecheseroit  grandem.entàson  déshonneur 

»  etd'iceulx  ses  pays;  el  grandement  àson  honneur 

M  et  à  l'honneur  d'eulx  ;  se  il  le  conquéroit  ,  et 

»  qu'il  en  seroit  mémoire  aussy  longuement  que  le 

»  monde  dureroil,  et  che  on  mecleroit  en  chrjui- 

»  ques grandement  à  leur  honneur.  Et  pour  chèque 

>i  personne  de  prince;  et,  avecque  che,  de  pour 

»  ceste  cause  ,  travailler  les  princes  et  seigneurs  de 
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»  aulciinspourroient  dire  que  il  selesseroit  conlen- 
»  ter  d'argent,  il  n'est  pas  ainssy;  car  il  aime 
»  Diieulx  vostre  service  que  clie  que  hiy  donnissiez 
"  ung  n)illion  d'or.  Sur  laquelle  requeste  mon  très 
"  redoubfé  seif^neur  requierre  avoir  response  de 
»    vousqDV  soit  bonne  ,  et  à  domain.  » 

Lors  parla  mon  très  redoublé  seii^neur  de  sa 
bouche  ces  mots  :  «Mes  bonnes  gens,  che  que  vous 
»  a  dict  est  loul  vraj  ,  et  vous  prie  que  m'ay- 
»  diez  à  conquerre  mon  hérilage,  et  vous  me 
»  ferez  le  plus  grant  plaisir  et  service  que  jamais 
>'  me  pourriez  faire,  et  le  recongnoislrai  loiille 
»    ma  vie.  » 

Lendemain  mallin,  neuvième  jour  dudict  mois 
de  mars,  vint  le  duc,  à  heure  de  douze  heures, 
sur  la  loge  des  Foulons,  où  sa  réponse  luy  fut 
«lonnée  par  la  bouche  de  maistre  Bours  de  la  Helle , 
]>ensionnaire  de  la  ville  ,  en  telle  manière  qu'il 
s'ensieult  : 

«  Très  chier  seigneur  et  prince  naturel,  jes 
>j  trois  membres  de  celle  ville  de  Gand  ont  esté 
>•  assemblés,  chascun  à  sa  place,  où  ils  ont  ac- 
j'  coustumé  d'assembler;  et  sur  chèque,  à  la 
»  requeste  quy  hier  leur  fut  faicte  par  monsei- 
»  gneur ,  noslre  souverain  baillif  de  Flandres  T 
»  <le  par  l'humilité  de  vostre  princeté,  sur  che 
»  ierme  .sont  d'ung  accord  de  rendre  à  vostre  per- 
»  sonne  de  princelé  cesle  responseque,  par  l'ayde 
»  de  Dieu  et  de  vos  aultres  subjects  et  bien  veuil- 
))   lants,  ils  vous  ayderont  à  conquerre  vostre  héri- 

MÉMdir.ES  DE  Saint-Ucmy.  —  T.  rill,  j5 
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»  taoe  et  patrimoine;  et  ad  che  vous  présentent 

»  corps   et  avoir  ,  priant  à   l'humililé  de  voslre 

»  princeté  que  ceste  response  vous  soit  agréable ;, 

»  et  que  vous  le  veuillez  avoir  en  voslre  recoin- 

»  mandacion  et  princeté.  Amen.  » 

Fin  des  Mémoires 
DE  Jean  Lefebvf.e  ,  seigkedr  de  Saint-Remy, 
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Malgré  la  défense  faite  par  Henri  V, 
non-seulement  de  chanter,  mais  même 
de  composer  des  vers  en  l'honneur  de 
son  triomphe  d'Azincourt,  il  existe  ce- 
pendant ,  dans  les  bihliothèques  d'An- 
i^leterre  ,  plusieurs  poèmes  anglais  du 
temps  sur  ce  sujet.  Th.  Hearne,  dans 
son  édition  de  la  vie  de  Henri  V,  par 
Th.  Elmham,  rapporte  en  Appendice 
le  morceau  suivant,  tiré  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  Musée  Britanni- 
que {Vitellius.  D.  XII ,  H,  fol.  214). 
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TLe  siège  of  Harflet  etbatayl  of  Agencouit,  by  K.  Henry  V. 

OtTRE  king  at  Westmester  he  laye, 

And  his  bretherjTie  everich  one , 

And  many  other  lordes ,  that  ys  no  naj  e. 

1  he  kyng  to  them  corne  a  none , 

«  Serys,  he  sayde,  be  swete  Sen  John , 

>.  To  Frawnce  I  thynke  to  take  the  waye, 

»  To  wreke  me  there  upon  my  fone, 

•>  And  get  my  lond  ,  if  it  I  maye. 

«  Of  good  conseylle  y  wole  youe  praj  e , 

»  What  ys  youre  will,  that  y  schall  do?  » 

The  dewke  of  Garance  then  gau  say  : 

>>  My  lorde,  it  ys  my  will  yt  be  so.  » 

And  other  lordes  answeryd  therto 

Ajid  sayd  ;  «  We  holde  hit  for  the  beste, 

«  Wit  yove  we  belhe  redy  for  to  go , 

»  Wyle  the  brethe  will  we  îest  ». 

«'  —  Gramercy,  lordynges  » ,  sayd  oiire  kyng , 

<■  I  schall  yowe  quyte,  zif  y  maye. 

»  Y  warne  yowe,  he  sayd  bothe  old  and  zong. 

>.  Wake  yowe  redy  w'  oute  delay, 

»  Atte  Southe  Hamtoue  to  take  yowre  daye. 

>.  At  sent  Peterys  tyd,  at  Lamas, 

..  Be  the  grâce  ofGod,  that  ys  no  naye, 

»  Over  the  salte  see  y  ihynke  fo  passe  ». 

The  kyng  let  orden  than  full  rathe , 

Hêrtely  and  w  '  good  chère , 

His  gretle  gonnes  and  engynes  bothe, 

And  scbyppyd  hem  at  Loudon  ail  y  fere, 

Wit  ail  hys  lordys  sothe  to  say. 

The  Mayerc  was  re^y,  and  met  him  'hcie. 
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"  AVillithccraflcys  of  Loudon  in  good  arny. 

«  Hayll,  comlye  king,  tlie  Mayer  gan  say  , 

»  The  grâce  of  God  now  be  \vt  ihe  , 

>'  Aodspedeyone  zowwell  in  youre    jonia\e 

»  Almytliy  God  in  Irenyte , 

»  And  grawnt  zow  eher  more  degré  , 

»  To  fel  yowre  enemyes  nyzt  and  day, 

»  Amen ,  ».  Seyd  ail  thc  comente  ; 

«  Gramercy,  serys,  «  oure  kyng  gau  say  , 

To  sent  Poulys  than  he  holtle  tlie  way , 

And  offeryd  ther  fuU  wordely. 

And  so  then  to  the  quene ,  Ihat  nys  m  iiay , 

lie  toke  liys  levé  full  reverenllye. 

Thorow  ontt  london  than  gan  he  ryde, 

To  sent  Gorge's  he  com  in  hy  . 

And  ihere  he  offred  that  ywe  tyde, 

And  many  olher  loidys  that  were  h;m  l^y. 

To  Southe  Hamton  he  went  iinto  that  stroad  , 

For  solhe  he  wolde  no  lenger  dwelle. 

1 5oo  schyppys  there  he  fond , 

W'  stremeres  and  top  casic's. 

Lordes  of  ihys  lond  onre  kyng  gan  sell 

Fora  mylyon  of  goode,  as  I  hère  say. 

There  fore  hère  travail  was  qnyte  fui  well , 

They  wold  hâve  madc  a  cpient  affiay. 

The  El  lu  of  Marche ,  ihe  sothe  to  say , 

That  ys  grasyos  in  ail  degré  , 

lie  warnyd  the  kyng  ,  that  y  s  no  nayc  , 

lîo  lie  was  solde  certcnly. 

«  Syr ,  he  sayde ,  there  ys  schoche  a  niane , 

•>  Thys  day  thynke  youe  to  hetray.  » 

„  —  Gramercy,  cossen  ■> ,  sayd  onre  kyng  so  IVt 

■  My  nowne  trwc  knyght  he  God  vcray.  » 

'Ihcy  ihathadhimsold,  they  song,  welauay! 

Hère  Ivves  thov  losl  fnll  som-  a  nonc. 
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(  )uie  kvng  zyd  w,  ryall  aray 

And  sayldc  fayre  one  the  sait  see  . 

lo  saynes  itiowle  tell  tbat  be  corne, 

And  Londyd  at  Rcdccans,  ihe  sothe  to  sayc, 

On  our  lady  daye  eve  the  Sompcyon. 

In  Normandie  bis  banerys  be  gan  display  , 

Aud  to  Ilarflete  be  toke  tbe  way. 

He  moslerde  fayrc  be  fore  tbe  toune, 

And  otberlordes,  tbat  nys  no  nay, 

^V'  bancns  bryzt  and  penoiin. 

And  tbere  tbey  pyzt  bere  teutysse  adowne , 

Tbat  weryn  on  browys  \v'  armys  gaye. 

Fyrst  tbe  kyng's  tente  \v'  tbe  crowne , 

Aud  olber  lordys  w'  Good  aray, 

«  My  brolbcr  Clarance  ,  oure  kyng  gan  say , 

»  Tbe  toder  syde  of  tbe  toune  ze  sball  kepe 

»  Wvzt  my  dowzter,  and  w'ber  maydynys  gay, 

"  To  wake  tbe  French  men  of  ber  slepe.  » 

«  —  London ,  lie  sayde,  scball  w'  byra  mate  , 

»  My  gonnes  scball  play  \vt  Harflete 

>.  A  game  at  tbe  tenys,  as  y  wene, 

..  Myne  engynes,  tbat  be  of  tre  so  cleue, 

..  Tbey  scball  be  set  by  sayde  tbys  bylle 

»  Over  ail  Harflet  tbat  tbey  may  see , 

»  To  marke  tbe  cbase ,  wban  tbey  play  well. 

»  S    ve  to  game,  sayd  good  grâce, 

"  My  cbildren  bene  redy  cvericb  one». 

tvery  gret  gonne   tbat  tbere  was, 

lii  ber  niowtbe  tbey  had  a  stone. 

Tbe  caplayue  of  Harflete  sone  asone 

To  oure  kyng  sent  be  anone, 

To  wete  ,  w'  was  bys  will  to  donc , 

Tbat  was  come  tbedyr  w'  sucbe  a  mayne 

'<  Delyver  me  tbys  toune,  oure  kyng  gan  sayc.» 

»  —  IN'ay ,  syr  » ,  he  sayd.  «  F.e  Sent  Denyce , 
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»  I  schall  hit  get,  zef  ihat  y  my, 

»  Be  the  grâce  of  God  as  mv  tenyce. 

»  My  pleyeres  that  y  hâve  heder  y  brouzt  , 

»  Balles  beth  of  stones  ronde  , 

»  By  the  helpe  of  h\ni  that  me  dore  bouzl , 

»  They  schall  bet  zowre  walles  ouïe  lue  gioud.» 

The  Frenche  men  cryde  :  «  a  mound ,  a  motiud  ! 

■>  Thystowne;  iheysayde.  Le  howyzt  \ve  lo  keiie 

Ihe  kyng  sayd  :  «  he  wold  not  fre  ihe  gronde  , 

"  Or  he  had  getyn  uow  Harflet  ». 

ïryal  mauve  oure  kyng  ded  make, 

And  Ihorow  the  dyke  tiiey  gan  pas. 

The  Frenche  men  spyd  ther  wallysgan  schiikc. 

And  conter  menyd  a  zeyne  iu  thaï  pl:ue. 

To  gyderes  there  vu  ihey  gan  race. 

Hyt  ys  gret  frad,  lo  se  hani  fyzt. 

Presoiieres  oure  nieu  ihero  they  dyde  lukc 

And  ont  of  ihe  mynde  they  had  ham  d\/.l. 

The  Frenche  ineu  than  llew  at  a  styzt , 

To  se  oure  meu  so  slrong  and  slout. 

They  fered  the  niayney  \v,  mayn  auil  niyz! , 

W'suiolder  and  siynche  they  drovic  ham  oiit. 

Leslenyzt  lordys  ail  a  bowzt, 

l)f  (lamplys  schall  ze  hère. 

The  hallys  of  hyni  lordvly  gau  rou/l , 

Aiuoug  Ihe  houses  oi  Harllele  they  \Vfi<'. 

Ihau  sayd  Good  grâce  :  «  ihau 

>•  llave  y  do  felowys,  go  we  to  game  ■>. 

Auioug  the  howses  the  balles  reu  , 

'And  uiad  luany  a  frencheuien  lame 

><  (jobc  fore  Ihan  .sa\d  Londn,  iu  faniV.  >■ 

i[\s  ballfouU  fayre  he  gan  lliruwc 

A  gayne  the  siepyl  of  slone  roue. 

Tlu-  bclljs  they  roung  up  a  rawe. 

"  jv  hi>  ni\nc,  sasdc  niussxngcie, 
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»  I  woll  hit  \\\i\  zif  that  y  may  •■. 

The  wall,  that  was  y  matle  fuie  seiire, 

He  hrake  hyt  doune  ,  the  sothe  to  sav. 

The  kynge's  douzler  sayd  :  «  Harke  liou  they  jjI.iv. 

»  Helpe  niy  maydonys  at  this  tyde 

»  Alas,  that  nys  no  naye  ». 

The  wallys  they  bêle  doune  ou  every  syde. 

The  Englys  mon  sayd  :  «  To  long  \\e  a  hycle. 

»  Let  us  go  in  on  asentc  ». 

\Miere  so  ever  the  balles  gan  giyde, 

Ihe  houses  of  Haiflele  thsy  gan  al!  lo  ri'i:t. 

An  Euglysse  man  the  JJohveike  brenl. 

Womeu  cnde,  alas!  that  they  were  boie. 

Ihe  Freuche  meu  sayd  ;  «  Now  be  we  schent. 

»  For  us  now  thys  tonne  ys  y  loie , 

»  Hyt  isbest,  that  \ve  there  fore; 

»  That  we  sehe  the  kyng  of  grâce, 

»  That  he  will  assaye  us  no  more  , 

»  For  to  distroN  e  us  in  thvs  place. 

»  But  the  Dolfyn  rescu  us  in  thys  caïc  , 

»  Thys  tonne  to  hym  delyvei'  will  wc  ■• 

A  messyngere  they  lete  make ,  « 

And  to  the  kyng  the  corn  in  h\  c . 

Lord  Gaucort  certen  lye, 

For  he  was  captayne  in  that  plaocc , 

And  the  lord  yike  com  ney , 

And  other  allso  bothe  more  and  lasse. 

Jo  fore  the  kyng  whan  was  com  , 

I  wote  they  set  hym  on  herekne. 

<■  Hayle!  comly  prynce,  s;iyde  )'  may  iinibras  , 

»  The  grâce  of  god  now  hit  ys  w'  Ihe. 

»  For  trewys  we  wol  seke  the , 

»  For  that  it  be  sonday  at  none , 

»  A  but  \\e  rescevyd  niay  bc  , 

»   A\  e  schall  lo  zow   delwer  llivs  Iowik'  ». 
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!  lie  k}  ng  ihau  seyd  to  hym  full  sono  : 
>■  I  graunt  zow  grâce  ail  at  thys  tyde. 
»  Ou  of  zow  go  forlhe  anon 
»  The  remenant  w'  me  schall  abyde  , 
»  Ou  to  zow  for  the  ryde  ». 
lie  wend  the  Dolfyn  to  hâve  foond  ther  ry/A. 
He  was  gone,  he  dorst  uot  bydu. 
Of  he!p  the  capteyn  he  souzt  that  tyde: 
«  Harflete  for  us  is  loste  for  ay. 
»  The  walles  bene  bete  on  every  syde , 
i>  We  may  it  no  lengre  kepe,  by  God  wer  ay. 
»  Of  Gode  concell  y  woU  youe  praye. 
»  What  is  youre  wdl ,  y'  I  schall  doue  ? 
»  We  raoste  zywe  hym  batayll  be  sonday  , 
>•  Or  eis  to  hym  delyvcv  the  towne.  » 
'J'belordes  of  Roue  togeder  gan  rowne, 
And  bade  the  towne  he  schuld  up  zeide. 
«  Thekyng  Eugland,  ferce  as^lyon  , 
•>  Wé  wol  not  met  hym  in  the  felc'e  ». 
l'he  capteyn  went  a  zeyn,  w'  ont  lettyng, 
l'effore  cure  kyug  ou  knes  gau  fall. 
«  Hayle  »  ,  he  sayde ,  «  comly  kyug , 
>>  Most  wordy  prynce  in  the  worled  rya!!. 
»  Ser,  y  hâve  y  brozt  zowe  the  kyeis  ail 
»  Of  Harflete,  that  fayre  cety. 
>'  Al  ys  zowre  oune ,  towe,  torvn  and  hall , 
»  At  zoAvre  will,  lord,  for  to  })e.  » 
»    —  I  thankyd  be  God ,  than  sayi  oure  kyng 
"    And  Mary  moder,  that  ys  so  fre. 
..  Myn  ounkyl  Dorset,  W  oullettyng  , 
'  .  Capleyue  of  Harflete  he  schall  be. 

And  ail  that  ys  iii  that  cete. 
-.   Wi  zow  stell  hyt  schall  a  byde, 

To  a  mend  Ihe  lown  in  ail  the  gi  e. 
..    Iheny  now  schall  wi  i,owc  redc  , 
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»  To  se  the  towne  ihere  ovcr  a!l. 

•>  Wyffe  ne  chyld  let  iione  abyde, 

»  But  liawe  hem  ont,  bolhe  gret  and  sn-all, 

»  And  let  stofle  the  towne  on  every  svdc 

"  Wi  Englys  mcn ,  ihere  yu  to  Le  ». 

They  left  no  Frenche  hlode  w>  in  ihe  wiill . 

But  hym  fore  ail  the  comynalte 

A\  ilh  C.  men  and  schyldrcn  a  nian  myzi  sic, 

Whan  they  went  ont.  For  they  gan  wepe 

The  g  ele  gonnys  and  engyiiestrewlyclu» 

I  hey  were  hron/t  into  Ilarllete. 

(iure  kyng  in  lo  ihe  towne  zede, 

And  rest  liym  ihere  as  hys  wyjle  wasse. 

■■  Syrsjiesayd,  so  God  me  spede, 

"  To  Calys  ward  y  (hynke  to  passe.  " 

Mère  enclet  the  segge  of  Harflel  ,  and  begvn- 
nilhe  bataille  of  Agjnk  Corle. 

TVhan  Ilarflel  was  gctte,  ihat  ryall  to«  ne. 

Thorowzt  the  grâce  of  God  oniiiypotent , 

Oure  kyng  he  mad  hym  redy  bound  , 

And  to  Caleys  ward  fuH  fayre  went. 

«  My  brother  Gloucetor  werament 

»  Ze  schall  ryde  ail  by  me  syde , 

>•  My  cosyn  Yoïke  ze  take  enlenl, 

»  For  sothe  ye  schall  also  thys  tyde. 

..  Me  cosyn  IIonting-Tone  scall  w'  me  rj  dr; 

<•  The  Elle  of  Suffolke,  that  ys  so  fie, 

-  The  Erle  of  Oxinford  schall  not  abyde, 

»  He  schall  corn  forihe  w'  hvs  manv , 

'    The  zong  Erle  of  Devenschere  certayidv , 

>.  The  lord  of  Clyfort  Ihat  newer  wolde  fayic , 

»  The  lord  Canuse  that  ys  douzte  , 

>>  And  also  ser  John  Cornewall , 

>•  Syr  G>ll)erî  Tnifervile  was  in  a  wa^h  . 
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»  The  lord  "Whylby ,  so  God  me  spede , 

»  Sjr  Thomas Harpynghame  wol  not  t'aylle, 

»  Ne  ser  Willyam  Bouecer ,  whan  we  hâve  iiede  ». 

Toward  Calys  fui  fayre  (hey  zede , 

In  to  the  contre  of  Pecardy, 

And  out  of  Normandy  than  they  zede, 

Now  Cryst  save  ail  thîs  company. 

Oure  kyng  rode  forthe ,  blessyd  he  he , 

Ne  spared  nother  dale  ne  downe , 

Be  townes  grel  and  castelles  hy , 

Tyll  he  come  to  the  watyr  of  Some, 

The  Frenche  men  the  breggys  had  throwe  downe  , 

There  over  the  water  he  rayzt  not  passi. 

Orne  kyng  he  made  ham  redy  bound , 

And  to  the  water  of  Tycvy  he  com  in  haste. 

Oure  kyng  forthe  Wi  good  spede 

Into  the  contre  of  Cornewayle , 

To  Agyngcort  now  as  we  rede, 

There  as  oure  kyng  and  hys  bateyle, 

Be  the  watyr  of  Swerdes  w'  out  fayle 

The  Frensche  men  oure  kyng  they  gan  asjjvc , 

And  they  thowzt  hym  assayle 

Ail  in  the  felde  certanly. 

The  lord  Ha /y  untrewc  knyzt 

Un  tel  oure  kyng  he  come  in  hye 

And  sayd,  «  syre,  zeld  zow  wi  oute  fyzl, 

»  And  save  zowre-self  and  zowre  uieyny  ■> 

And  oure  kyng  badc  hym  go  hys  way  in  hy  - 

And  byde  no  longer  in  hir  syzt. 

Be  the  help  of  God  now  fui  of  myzt 

The  Frensclie  men  hade  oure  kyng  a  boinH  las  le, 

W'  Bateylys  houge  on  every  syde. 

The  dukc  of  Orleauce  sayd  :  «I  ham  Cryste 

>>  The  kjng  of  lùiglaud  w'  us  sali  abyde. 

..  Who  zal'fe  hvni  lewe  Ihys  ways  to  ryJcP 
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••  There  fore,  lie  sayd,  I  schall  be  hynggyde 

>'  Or  than  he  com  at  Cales  ». 

The  dewke  of  Brabayne  answarde  thaï» 

And  sayd  :  «  Be  God  in  trenyte 

>■  They  ben  so  few  of  Englys  in  men  , 

'■  Thave  no  daynte  hem  to  se.  » 

"  —  Alas!  »  he  sayde  ,  «  what  nedys  us  to  fie. 

»  So  many  of  us  for  to  corne  hère, 

"  For  of  ham  shall  hâve  not  on  presoner  ». 

The  dewke  of  Burben  answerd  :  «  Be  Sent  Denvs , 

Andothere  lordys  many  one  , 

»•  We  schall  go  play  hem  at  dyes 

»  Thys  lordys  of  England.  »  Everychone 

Thegenlel  men,  they  sayd  :  «  Be  swyte  Sente  Johiio  , 

•>  Thar  arcLoristhey  sold  full  feyere  plente , 

»  That  sex  ail  of  the  beste  bowemen 

»  AU  for  a  blanke  of  owre  money.   » 

The  duke  of  Lamson  sayd  wt  astrene  chère 

"  And  won  to  God  shall  i  make , 

»  To  take  the  kynk  of  Euglond  to  me  presonere  , 

»  Or  ellys  be  slayne  for  hys  sake. 

»  His  baner ,  he  sayd  ,  y  schall  downe  schake 

»  In  feld  thys  day,  zyf  I  may  stond. 

»  Thys  other  menay  y  shall  gar  quake , 

»  And  stryke  of  every  archer  is  ryzt  bond.  » 

And  than  answeryd  the  dewke  of  Bare 

W' wordvs  that  were  mocche  of  pryd. 

«  Be  God ,  he  sayd ,  I  woU  not  spare 

>•  Over  zoncjir  Englysshe  men  for  to  ryd»;. 

•■  And  that  they  wyll  us  abyde. 

"  We  schall  over  throw   ail  y  fere. 

»  Gowe  and  se  hem  at  thys  tyde , 

>►  And  com  home  agayne  tyll  onr  deverc.  •> 

Ourgracyus  kyng,  that  is  so  gode, 

He  batayled  ham  ryally. 
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Stakyhel  et  te  hewe  donne  in  a  \\oode> 

And  pyzt  be  fore  oure  arclieres  so  fie. 

The  Frenche  men  oure  ordenance  gan  aspve, 

rhey  that  were  busked  to  ryde , 

rhey  leyzt  a  dowue  wi  sonve  in  heye, 

And  npone  hère  fête  theye  gau  ahyde. 

l'he  duke  of  Yorke  than  fiill  soup, 

lîefore  oure  kyng  he  fell  on  kne  ; 

«  My  lèche  lorde ,  grawute  me  a  bone, 

>'  The  nawere  thys  day  y'  ye  graunl  me  ; 

»  Before  youe  in  thys  felde 

»  Be  my  banere  sclayne  wylle  I  bee , 

"  Rathere  than  lo  raove  my  bake  or  yelde.  >• 

«  —  Gramaroy ,  cossyn  •> ,  sayd  oure  kyng, 

'•  Thynke  on  ryzt  of  iheryc  Euglond.  » 

And  than  he  gave  hanie  ail  hys  blessyng  , 

And  bad  the  duke  schulde  up  slonde, 

'■  Criste  » ,  he  sayd ,  «  that  schepe  bolhe  see  and  sond , 

"  And  arte  a  kyng  of  myzt, 

»  Thys  daye  holde  on  us  thy  holy  bond 

»  And  sped  me  welle  in  ail  ryzt. 

•>  Helpe,  Sent  Jorge,  Oure  Lady  kn\zl. 

..  Sent  Edward ,  that  ys  so  frc , 

..  Oure  Lady,  Godys  moder ,  bryzt , 

.-  And  Sent  Thomas  ofCaunlerbery, 

..  And  bad  ail  men  blythely  to  be  ». 

And  sayd  :  «  Felo^vys,  we  schall  wele  sped 

>•  Every  man  in  hys  degré , 

•>  I  schall  quyte  fuU  well  zoure  mede  >•. 

Our  kyng  sayd  :»  Feiowys,  what  tyme  of  day  ■'■• 

"  —  Syre,  they  sayd,  it  is  ny  pryme.  » 

"  —  So  we  to  thys  ilke  jornaye, 

»  Be  the  grâce  of  Gml  hit  is  good  time  , 

..  For  ail  the  Sayntes  ihallyve  in  schryni-, 

..  To  God  fore  us  they  bene  preying. 
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»  Tlie  relagius  of  Englond  ail  by  on  thyng , 

•■  Orapro  noh~\s  for  us  they  syng.  » 

<  )iire  kyng  cnelyd  donne  ail  in  that  strowmlf  , 

And  ail  the  Englys  men  in  cche  asyde. 

And  thryys  ibcre  tbcy  kyssed  tbe  gronde. 

And  on  ther  fête  gan  they  stond  up  ryzte. 

"  Cryst,  said  oiire  kyng,  as  I  am  thv  knyzt, 

»  And  let  never  yi  good  reme  for  me  bave  byiidrviig  , 

■  Only  ne  Ibys  daye  wylle  I  never  be  take, 

•  AvauDt  bancr  w'  eut  Icttyng 

»  Sant  Joyrg  before  eny  of  mvne  , 

>•  The  banere  of  the  trenyte ,  y'  is  heven  kyng  , 

>  And  Sente  Edward  is  baner  at  tbys  tyd. 
"  Our  lady  » ,  he  sayd ,  «  yt  is  heven  que 
»  Myn  oune  baner  \v'  her  schall  abyde  ». 
l'he  Frenche  men  ail  be  dene 
Sent  Jorge  be  fore  oure  kj-ng  they  dyd  se, 
They  trompyd  up  full  meryly. 
The  grêle  batell  togederes  zed. 
Oure  archorys  they  schot  full  hartely , 
J  hey  made  the  Frenche  men  faste  to  blede  ; 
I  ter  arowys  they  wente  \v,  full  good  spede. 
Oure  enemyes  w'  them  they  gane  downe  twrowe 
Ihorow  breste  plats,  hahourgenys  and  hasnets, 
XI  M.  Wass'layne  on  a  re\ve.| 
Denters  of  dethe  men  myzt  well  deme , 
So  fercelly  in  fellde  theye  gan  fythe. 
The  heve  up  on  hère  helmys  scheno 
AV  axeys  and  swerdys  bryzt. 
When  oure  arowys  were  at  a  Dyzl , 
Amon  the  Frenchs  men  was  a  well  sory  scherc. 
There  was  to  bi-yng  of  gold  bokylyd  so  bryzt, 
That  a  man  myzt  hold  a  strong  armoure. 
Oure  gracyus  kyng  men  myzt  knowo 
That  day  fozt  w'  hys  owene  bond  , 
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The  Erlys  was  dys  comwytid  iip  on  a  rowe, 

rliat  the  had  slayne  understond. 

Ne  there  sclievyd  oure  other  lordys  of  ihy  l>>n  ! , 

For  sothe  that  was  a  fuU  fayre  daye. 

There  fore  ail  Englond  maye  this  syng  ; 

Laws  deo ,  we  may  well  saye. 

The  duke  of  Gloucetor,  y»  nys  no  nay  , 

That  day  full  wordely  he  wrozt, 

On  ewry  syde  he  made  goode  waye. 

The  Frenchemen  fasie  to  groud  ihey  hrowzt. 

The  Eric  of  Hontyngton  sparyd  nozt, 

The  Erle  of  Oxynforihe  layd  on  ail  soo. 

The  yoiing  Eile  of  Devynschyre  he  ne  ronzl. 

The  Frenche  men  faste  to  grande  gan  goo. 

Oiir  Englis  men  they  were  fouU  sekcr  do  , 

And  ferce  to  fyzt  as  eny  lyone. 

Basnetysbryzt  lliey  crasyd  a  to, 

And  bet  the  Fienche  banerys  a  donne. 

As  thonder  sirokys  there  was  a  scownde, 

Of  axys  and  sperys  ther  they  gan  g!yd. 

The  lordys  of  Franyse  leste  her  renownc 

W  greysoly  wonijys  they  gan  abyde. 

The  Frensche  .men,  for  ail  hère  pryde, 

Thay  fell  downe  ail  at  a  flyzt. 

«  Je  merende,  »  t^ey  cryde  on  every  syde.  ■> 

Our  englys  men  they  nndertod  nozt  a  ryzt. 

Ther  poil  axis  ow  t  of  her  hondys  they  twizl , 

And  laydeham  a  long  stryte  up  on  the  grasse  ; 

They  sparyd  nollier  deuke,  erllene  knyzl; 

There  fore,  say  we,  Deo gracjas. 

And  whan  that  batayll  scomfyt  was 

On  the  friday  at  after  none , 

Oure  kyng  to  hys  longyng  hys  waye  he  toKr  , 

l'here  as  he  lay  the  nyzt  beforene  , 

IMI  hit  was  satyrday  be  ihc  morne. 
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Tlirow  ouzt  the  fellde  he  rode  a  gayne. 

Now  schall  ye  hcie  of  the  lordys  \'  were  forlorne. 

The  Erlle  of  Merekc  îhat  therc  was  slayiie  , 

The  Erlle  of  Rossey ,  ihe  sothe  to  saye, 

And  aiso  ihc  Erle  of  Barbiin. 

The  Erlle  of  Drcwis  went  nevcr  awayc, 

The  Erle  of  Danmartyiie  dyid  that  daye. 

The  Erle  of  Saynys  w'  ail  his  gent, 

The  Erle  of  Grawnte  y'  w'  owle  délaye 

And  also  the  Arsbeschop  of  Sous. 

The  lord  Raufermont  was  nozt  absent , 

The  lord  Daufy ,  so  God  me  spede. 

The  lord  Phylyp  Daufay  of  Amyance, 

And  the  lord  Ainercy  to  ground  is  zcllde. 

The  lord  Robart  ffret  ail  in  that  tyde , 

The  lord  Waren  was  slayne  in  that  bataylle, 

The  lord  Gremeron  in  that  relaylle. 

The  lord  Talen  hewyd  that  was  so  stowte , 

The  lord  Mantancc  leyd  downe  the  selle , 

And  the  lord  Gonsay  for  ail  hys  ronzt , 

The  lord  Gouderet  Gantlonyd  lont, 

Telord  Donggardyu  that  was  so  gaye , 

The  lord  Wremzys  ihat  was  so  sloute. 

The  lord  Mont-Goyle,  the  sothe  to  say, 

The  lord  Quenys,  as  I  yow  tell, 

W  Ihe  lorde  Dampothe  was  slaya  that  Jay , 

And  the  lord  Gengeret  of  Dalfoure. 

The  deuke  of  Orlyawns,  y'  was  full  woo , 

That  day  he  was  take  presonere. 

The  deuke  of  Braband  slayne  was  there , 

The  duke  of  Barefaste  hym  ly , 

The  duke  of  Lamson  went  never  ffero , 

Ne  te  Errle  of  Nevres  scertaynlye . 

Sere  Bursygand  be  gan  yellde , 

MÉMoir.ES  DE  Saist-Remy.  —  T.  VIIl.  35 
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And  lluis  owre  kyng  conqiicred  the  ffelde , 
Thorow  the  grâce  of  God  omnypotent , 
Ne  loke  hys  presoners  young  and  ollde  , 
And  to  Kales  ffull  fayie  lie  wente. 

Hère  endythe  the  balayll  of  Agyng  Corte. 
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